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NOTICES ET EXTRAITS 

DES 

MANUSCRITS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

ET AUTRES BIBLIOTHÈQUES. 


NOTICE 

SUR 

LE MANUSCRIT FRANÇAIS 11504 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE : 

LA CROISADE PROJETÉE PAR PHILIPPE LE BON 

CONTRE LES TURCS, 

PAR M. GEORGES DOUTREPONT. 



Pour peu que l’on soit familier avec l’histoire du xv e siècle, l’on sait que 
l’un des grands projets politiques de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, fut, 
suivant une expression répandue alors, le • saint voyage de Turquie «, autre¬ 
ment dit la guerre à l’Infidèle, la croisade contre l’Islam qui menaçait la chré¬ 
tienté. Celle-ci se sentit particulièrement en danger le jour où Constantinople 
tomba au pouvoir des Turcs (39 mai i453). Le «grand duc d’Occident •, 
Philippe de Bourgogne, dut en être surtout ému, et c’est ce que prouve la 
solennelle déclaration de guerre qu’il fit, le 17 février i454. dans son splen¬ 
dide hôtel de Lille, au cours du fastueux bancpiet resté célèbre sous le nom 
de Banquet des vœux du Faisan. L’on connait l’ordonnance et l’éclat de ce 
festin gargantuesque et féerique qui fut en même temps une imposante dé¬ 
monstration politique. Ainsi que déjà nous l’avons noté ailleurs, ■ lorsqu’on en 
lit la description chez les mémorialistes de l’époque, Olivier de la Marche et 
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Mathieu d’Escouchy O, on dirait d’un récit inventé par quelque habile faiseur 
de romans chevaleresques, ou l’on se croirait transporté en un pays de rêve, 
chez quelque fabuleux monarque d'Orient. Ce fut, en effet, un déploiement 
de pompes et de magnificences que nos imaginations modernes ne se repré¬ 
sentent pas sans un certain effort et qui, d’ailleurs, éblouit les assistants eux- 
mêmes, dont les regards étaient pourtant habitués aux joyeusetis les plus 
luxueuses » ( ’>. Des détails seraient peut-être nécessaires ici pour montrer l’in¬ 
térêt du document qui forme l'objet de la présente notice; mais le lecteur 
voudra bien sans doute se reporter aux narrations mêmes des chroniqueurs 
précités. Toutefois, nous croyons devoir lui rappeler qu’à un moment donné 
de la cérémonie de Lille, Jean Le Fèvre de Saint-Remy, roi d'armes de la 
Toison d’or, pénétra dans la salle, portant un faisan vivant et orné de pierre¬ 
ries et que, sur ce faisan, Philippe le Bon et environ cent dignitaires de ses 
Etats et familiers de sa cour vouèrent ou jurèrent d’aller guerroyer contre les 
mécréants. Tels de ces vœux offrent tout à fait l’allure des défis lancés par de 
téméraires coureurs d’aventure dans les romans de chevalerie. Leur ton osé, 
provocateur, apparait surtout lorsqu’on les met en regard d’autres engagements 
de croisade qui sont encore inédits et que nous voudrions faire connaître : ils 
ont été demandés à des sujets du duc, par son ordre, à Arras, Mons et 
Bruges (pendant les mois de mars et d'avril i4M) et en Hollande (mais ici à 
une date et dans une ville que notre manuscrit n'indique pas). Ces engage¬ 
ments, notons-le dès maintenant, ne furent pas prononcés devant des tables 
plantureusement servies ou bien rédigés soit en vue d'un banquet à grand 
spectacle, soit quelques jours après. Nous disons : « rédigés en vue de ce 
banquet ou dans les jours suivants » ; c’est que tous les vœux cités par le 


Mémoires d'Olivier de la Marche, p. p. H. 
Beaunr et J. d'Arbaumont (Société de l’His¬ 
toire de France, Paria, 1884 ), t. II, p. 34o- 
3g4; Chronique de Mathieu iEscouchj, par 
G. Du Freine de Beaocoort ( ihid., i863),t. II, 
p. i i6-a37. 

m La Littérature française à la cour des ducs 
de Bourgogne, Philippe le Hardi, Jean sans 
Peur, Philippe le Bon, Charles le Téméraire, 
Paria, Champion, 1909, p. 106-107. Voir ibid. , 


p. 116-117 et p. 356-36o, sur le caractère scé- 
niquc du banquet. Pour la bibliographie rela¬ 
tive à cette même fête, je me permets de ren¬ 
voyer Il mon étude : Les Historiens du Banquet 
des taux du Faisan, dans les Mélanges d'His- 
toire offerts h Charles Moelier, I, p. 654-670 
(Recueil des travaux p. p. Us... Conférences 
S histoire et de philologie de T Université de Lou¬ 
vain, Louvain, Bureaux du Recueil; Paris, 
Picard, 1914). 
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CROISADE PROJETÉE PAR PHILIPPE LE BON CONTRE LES TURCS. 3 
mémorialiste Mathieu d’Escouchy comme ayant été prononcés durant la 
cérémonie du Faisan, à Lille, n’y ont pas été débités séance tenante. Leur 
récitation complète eût vraiment pris trop de temps. Aussi, d’après les termes 
d’Olivier de la Marche, « pour ce que tant de veux se firent ou s'appareillèrent 
de faire, et que la chose eust esté trop longue, mondit seigneur [Philippe le 
Bon] fil crier par Thoison d’or que la chose cessast atant, et que tous ceulx 
qui vouldroient vouer baillassent le lendemain leurs veuz audit Thoison d’or, 
et il les tenoit valiables, comme s’ilz eussent esté faiclz en sa presence • <'). 
Néanmoins, nous sommes en droit de supposer que la rédaction des vœux 
dits de Lille, et même des vœux qui furent mis par écrit un ou plusieurs 
jours après la fête, a dû être influencée par le faste dont celle-ci fut entourée. 


LE MANUSCRIT FRANÇAIS 11594. 

Les vœux inédits dont nous parlons (d’Arras, de Mons, de Bruges et de 
Hollande) se trouvent dans le manuscrit 11 5g4 du fonds français de la Biblio¬ 
thèque nationale, (ancien supplément français 588). Ce manuscrit, sur par¬ 
chemin, comprend a3o feuillets, mesurant a 8 o millimètres sur 200 , en 
maroquin rouge aux armes du roi W. fl provient de la riche librairie de Phi¬ 
lippe le Bon (les armes de Bourgogne décorent les fol. 1 r° et 1931 ", et il est 
écrit en cette calligraphie favorite de la cour ducale, la « lettre de forme »). II 
renferme également d’autres textes relatifs à l’expédition que ce prince médi¬ 
tait contre les Turcs. On le voit signalé dans l’inventaire rédigé après sa mort, 
n° i338 de Barrois, Bibliothèque protypographique (Crapelet, i83o), et il ré¬ 
parait sous le n° 1 83 1 de l’inventaire de 1487 W. .Après cette date, nous le 


(,) Loc. cil., p. 368. Voir la même remarque 
chez d’Escouchy, p. 164 : il mentionne. p. 191, 
197, aooetao5, des vœux postérieurs au ban¬ 
quet et il donne même, p. 179, les engage¬ 
ments de deux seigneurs qui n’ont pas < esté 
appelez pour vouer •. 

p> Bibliothèque nationale. Catalogue général 
des manuscrits français, par H. Omont et C. Cou¬ 
derc. Ane.suppl.Jranç.. II, p. 343-344- (Paris, 
Leroux, 1896.) 


P) J’ai retracé l'histoire de ce manuscrit 
dans les Analectes pour servir à f histoire ecclésias¬ 
tique de la Belgique, 1906, XXXII, p. «45- 
i56, en tête de l’édition, que j’y ai donnée, 
d’un des textes qu’il contient : VÉpttre 4 la 
Maison de Bourgogne (voir ci-dessous, p. 9). 
A corriger, dans cette histoire (p. «53), la date 
de iiôi en Ii 5 t. J’aurais dà y dire que ce 
même manuscrit est mentionné dans [Van 
Praet,] Recherches sur Louis de Bruges, sei- 
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retrouvons à plusieurs reprises dans des librairies provenant du fonds de Bour¬ 
gogne, autrement dit dans des inventaires rédigés en Belgique en i 536 (| ), 
i 643 <*> et 17g5-i 797 W. En 1746, il avait été envoyé à Paris par 
le conseiller Courchetet d'Esnans* 51 , mais il fut restitué en 1770 à la Bel¬ 
gique; au début de l’année 1795, les commissaires de la République fran¬ 
çaise l’envoyèrent de nouveau à Paris, où il est resté depuis lors. 

De ce manuscrit, il existe à la Haye une copie partielle, sur papier, exé¬ 
cutée au xvtn* siècle par G.-J. Gérard, premier secrétaire de l'Académie de 
Bruxelles (T. 38 g, coll. Gérard, An* i 3 o [i 344 ]. 1 ta pages). Disons mieux 
que, sous la cote indiquée, la bibliothèque hollandaise possède un mémoire 
consacré à la vie d’Olivier de la Marche par ce savant, mémoire qui renferme 
en même temps la liste des ouvrages du chrouiqueur avec diverses indications 
bibliographiques (manuscrits, édilious), une notice sur le Triomphe ou Pare¬ 
ment des dames et des extraits du manuscrit 1 i 5 g 4 de la Nationale W. 

Ce manuscrit de la Nationale renferme cinq textes : j’indique d’abord, 
sommairement, le contenu de chacun d'eux; j’examinerai ensuite, de plus 
près, le troisième, les vaux inédits, et j'en citerai divers extraits: ce sera là 
l'objet essentiel de ma notice. 

1 . Fol. t r °-43 v°. 

lej commence l’ordonnance du banequet que fiel en la ville de Lille très hault et très poiiiant 
prince Phehppe, parla grâce de Dieu, duc de Bourgoigne et de Brabant, etc., Lan mil quatre 
cens cinquante trois, le s ni'jour de febvrier [en style moderne : i4&4]- 

gneur de la Grulhuyse, Paris, De Bure, i 83 i, 
p. 3a6. 

*'> Inventaire de Charlei-Quint dreué à 
Bras elles au mois de mai 1536, p. p. Michelin!, 

Bulletins de 1a Commission royale d'histoire 
de Belgique, 3* série, XIII, 187a, p. 38g : 

• Le Bancquet, tes Veux, etc.». 

>*> Inventaire de Viglius, n* 369, dans 
Marchai, Catalogue des* manuscrits de la Bi¬ 
bliothèque royale 'des ducs de Bourgogne, 

Bruxelles et Leipaig, Muquardt, i84a, 1, 

p. CCLVl. 

l ’ J Inventaire de Sonderas, n* a3a, Biblio- 
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threm belgicm menuseripl «■ pars secundo. Lille, 
i644. 

m Inventaire de Viglius, n' 369. 

Voir, au sujet des opérations de d'Esnans, 
L. Delisle, Cabinet des manuscrits, t. I, p. 4>8- 
419, et A. Bayot, Sur f exemplaire des Grandes 
Chroniques offert par G. Filiestre à Philippe le 
Bon, Mélangés Godejroid Kart h, Paris, Cham¬ 
pion, 1908, l. II, p. 188-190. 

<*> Ce mémoire a été signalé par Beaunc et 
d'Arbaumont, La Marche, t. I, p. iv et exil, 
et t. II, p. 34o, mais ils ne doivent pas lavoir 
consulté pour leur édition. 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 






CROISADE PROJETÉE PAR PHILIPPE LE BON CONTRE LES TURCS. 5 


C’est le récit, non signé, de la fête de Lille, mais sans les vœux de Philippe 
le Bon et de son entourage : ces vœux ne sont donnés qu’à la suite de ce 
récit, lequel correspond (à la réserve de divergences peu importantes) aux 
textes bien connus de M. d'Escouchy et d’O. de la Marcbe, ainsi qu’à la relation 
anonyme, encore inédite, d’un manuscrit de la Nationale, fonds français, 
n°573g (anc. i o3 1 y 5 , Baluze) O. De la fête de Lille, nous avons par conséquent 
quatre narrations, ou plutôt il vaudrait mieux dire qu’elle a été l’objet d'une 
narration dont nous possédons quatre versions ou copies, qui ne diffèrent 
entre elles que par de menus détails surtout graphiques : soit les versions des 
deux mémorialistes et les transcriptions anonymes des manuscrits français 
i 109/1 et 5 •j'ày ou Baluze. 


II**). Fol. 47 r°~99 v". 

Registre des veux gui furent fais en inteneion dater sus les Tare Van mil quatre cens chin- 
quante trois en la pretence de tris noble et tris redoublé prince Phelippe, par la grâce de Dieu. 
duc de Uourgoigne et de Brabant. 

C'est la série des vœux de croisade prononcés au banquet de Lille ou pré¬ 
sentés au lendemain de cette fête, vœux qui se trouvent aussi chez d’Escouchy 
et dans le manuscrit Baluze. Il sied de noter toutefois que d’Escouchy en 
donne 10a, que le manuscrit Baluze en renferme 1 de moins et que le ma¬ 
nuscrit 1 109/1 en possède io 3 < s ’. Ainsi qu'on sait, O. de la Marche déclare 
n'avoir rapporté qu’« une partie des vœux •; il n’en cite en effet que a 3 et il 
les rejette à la fin de sa narration du banquet. Comme on le voit, le manu¬ 
scrit 1 i 5 g 4 les reproduit également après cette même narration, tandis que 
les autres versions (d’Escouchy et ms. Baluze) les intercalent dans le récit 
même de la fête, c’est-à-dire là où elles content que Toison d’or a demandé et 
reçu les engagements de Philippe le Bon et de sa cour. J’ai tâché ailleurs''’ 


Elle occupe le» feuillet» 17a r*-aa6 v* de 
ce manuscrit, sur lequel on peut lire les notices 
de Gachard dans son édition de Barante, His¬ 
toire des ducs de Bourgogne. i838. Il, p. 118- 
ia3 et dans sa Bibliothèque nationale de Paris, 
Notices et extraits des manuscrits qui concernent 
[histoire de Belgique, 187S, I, p. 89-91, ainsi 


que Du Fresne de Beaucourt, Mathieu d - Escou- 
chy. II, p- ■ 16 et suis. 

m Les feuillets 44 r‘-46v* sont blancs. 

4,1 D'un texte à l'autre. quelques noms dif¬ 
férent. Le ms. Baluie écourte certains vœux. 

(>> Dans Les Historiens du Banquet des vaux 
du Faisan : voir ci-dessus, p. a. 
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de déterminer les rapports qui unissent ces quatre relations du festin de 
Lille : de cet examen, il semble bien résulter qu’un assistant a rédigé une 
sorte de compte rendu officiel du banquet, et que c’est ce compte rendu que 
nous retrouvons dans nos quatre textes, mais avec, de-ci de-là, de légères mo¬ 
difications. Dans cette hypothèse, d'Escouchy et la Marche ne seraient donc 
pas les auteurs mêmes du récit que nous lisons dans leurs chroniques : ils 
n'auraient été, en l'occurrence, que des emprunteurs, mais qui ont, pour de 
menus détails, retouché l’original. Voici des extraits du manuscrit i 1 5 g 4 , 
que l’on pourra comparer aux passages correspondants des deux mémorialistes 
ainsi que du manuscrit Baluze : je n’ignore pas que ce dernier texte est 
inédit, mais les variantes les plus intéressantes qu'il renferme par rapport aux 
narrations de d'Escouchy et la Marche nous ont été fourmes en notes dans les 
éditions précitées de ces deux écrivains. Ces extraits permettront au lecteur 
de se faire une idée de la place que la version, non encore publiée, du manu¬ 
scrit 1 i 5 g 4 de la Nationale occupe à l'égard des trois autres. 

Fol. i r°. 

loy commence l’ordonnance du bancquet . Ie zr/i* jour de febvrier. 

Pour ce que grandes et honoourablet cuvres désirent loingtaine renommée et perpétuelle 
mémoire, et meismcment quant les dittes cuvres sont faittes en bonne intencion, je me 
suis entremis de mettre par escript et enregistrer par ordre, au plus prez de la vérité et 
selon mon petit sentement, une [fol. 1 v°] feste faitte à Lille le xvn* jour de febvrier l’an 
mil quatre cens lin par très exellent, très bault et puissant prince, monseigneur le duc 
de Bourgoigne et de Brabant. Et commença icele feste par une jouste cedit jour, laquelle 
jouste avoit esté criée à ung très beau banequet que monseigneur de Cleves donna en 
la ditte ville environ xvm jours paravant auquel fut mondit seigneur, ensemble la sei- 
gnourie, dames et damoiselles de sa maison. 


Fol. g r°. 

Des entremetz qui Jurent trouvez au banequet. 

Du demourant je me tais. Chase un Gst son mieux de la jouste qui [fol. g v n ] failly par 
trait de temps. Quand elle fu faillye, chascun se retray ; puis, à heure convenable, se 
trouvèrent en une sale, en laquelle mondit seigneur le duc avoit fait préparer un très 

1,1 Voir D'Escouchy. Il, p. 117.118: La Marche. U, p. 34o-3Ai. 
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CROISADE PROJETÉE PAR PHILIPPE LE BON CONTRE LES TURCS. 7 
riche bancquet, et là vint mondit seigneur acompaignié de princes et chevaliers, dames 
et damoiselles et, trouvans le dit bancquet assouvy, ils se prindrent à regarder les entre¬ 
mets qui édifiiez y estoient. 

La sale où ce bancquet se faisoit estoit grande et bien tendue d'une tapisserie en quoy 
cstoit faitte la vye d'Hercules. Pour entrer en ceste ditte sale, il y avoit v portes gardées 
d’archiers vestus de robes de drap gris et noir, et dedens la sale avoit plusieurs chevaliers 
et [fol. 10 r*] escuiers conduisans ledit bancquet, desquels les chevaliers estoient ves¬ 
tus de drap damas, et les escuiers de satin desdittes couleurs de noir et gris. En celle 
sale avoit trois tables couvertes, l'une moyenne, l'autre grande et l'autre petite. Sus la 
moyenne avoit une eglise.R*. 


Fol. 43 r». 

Et après leur visitacion faitte, sellée de mondit seigneur de Lannoy, je l'ay osé commu- 
niquier. Si supplie très humblement mondit très redouté et souverain seigneur monseigneur 
le duc dessusdit, et à tous ceux qui lirront ou orront ceste [fol. 43 v*] chose, qu'ils 
voeillent mon ignorance pardonner et qu'ils prestent leurs oreilles à escouter les veux qui 
furent fais à cause de cestui bancquet lesquels sont en ce livre grossest**. 


Fol. 471*. 

Hegistre des veux qui furent fais en inUncion . tris redoublé prince Phelippt, par la 

grâce de Dieu, duc de Boargoigne et de Brabant. Premièrement le veu <f icellui prince. 

Je voue tout premièrement à Dieu, mon créateur, et à la glorieuse vierge Marie, sa 
mère, en après aux dames et au faisant que, se le plaisir du très crestien et très victorieux 
prince, monseigneur le roy, est de prendre croisye et exposer son corps pour la delTenae 
de la foy crestienne et résister à la dampnable emprinse [fol. 47 v®] du grant turc et des 
infidèles et, se lors je n'ay leale ensoine de mon corps, je le serviray en ma personne et 
de ma poissance oudit saint voyage, le mieulx que Dieu m'en donnera la grâce. Et se les 
affaires de mondit seigneur le roy estoient tels qu'il n'y peust aler en sa personne, et son 
plaisir est de y commettre aucun prince de son sang ou autre seigneur chief de son armée, 
je, à sondit commis, obeyray et serviray oudit saint voiage le mieulx que je pourray, et 
ainsy que se lui mesmes y estoit en personne. (*>. 

Lannoy, Lys, Ruine, Scbourg, Bossu, etc., 
conseiller et chambellan de Philippe le Bon. 

'*» Voir D'Bscoachy, p. 160161; La.Marche, 
p. 381. 


m Voir D'Etcouchy, p. i3o-i3i ; La Marche. 
p. 348-349- 

n La Marche, p. 380. Cette déclaration 
manque chei D Escoachy. p. a3y. — Le sei¬ 
gneur de Lannoy est Jean II, seigneur de 
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GEORGES DOUTREPONT. 


III OL Fol. 101 r°-1 4 a r°. Les vœux inédits d'Arras, de Hollande, de Mons 
et de Bruges. Voir l'analyse et les extraits que j’en donne ci-après. 

IV W. Fol. i 45 r°-igo r". 

Coppie de la balle donnée l'an Ixm [samedi 2 a octobre 1463 ] par le pape Pi ai [fl] et 
translatée, eedit an, par solennel orateur ievesqae de Toumay [Guillaume Fillastrej. 
Jhestts Maria ,s) . 

Il existe une autre copie de cette même traduction dans le manuscrit i 278, 
fonds français, de la Nationale (fol. 194 r°-ao 6 v°) : ici l’on ne dit pas que 
le travail a été exécuté par Fillastre, qui fut le légat de Philippe le Bon auprès 
du pape Pie II pour les négociations relatives à la croisade projetée contre les 
Turcs. 

Voici les premières et les dernières lignes du texte dans le manuscrit 1 1 5 g 4 - 

Pius, evesque serf des servans de Dieu, à tous cl chascun les leaulr. et feaulz crcstiens, 
salut et apostolique bénédiction. La sentence de Ezechiel, le grant prophète, est que se 
celui qui a regart sus les âmes, voit venir le glaive sus elles, se il ne le anonce. Dieu 
requerra de sa main le sang de celles qui périront, laquelle chose redoutans nos prédé¬ 
cesseurs de sainte mémoire, Nichole chincquiesme et Caliste troisies[fol. 1 45 v°]mc, 
papes depuis le temps que la furieuse rage des Turcs on» impugne et subjugue Constan- 
tinoble, n'ont cessé de anoncier, crier et publier le glaive et pcrsccucion de nustre ennemy 
venir et entrer es entrailles de la crestienté .<*>. 


Et voeillcs rendre à nos ennemis sept fois le double du mal qu’il* nous font, et leur 
soit improperé et reprochié ce qu’il* te ont injurié et villonné. Regarde sus ton peuple des 
yeux de ta bénignité. Fay nous aler en prospérité à ta guerre, et nous permet* [fol. 190 r*] 
de retourner heureux. Donne nous victoire de tes ennemis ad ce que flnahlemcnt, la 


C Le feuillet 100 est blanc. 

™ Fol. lés v*-i44 v* blancs. 

•*’ Sur cette Bulle, voir L. Pastor, Gesehichle 
der Pàpsle im Zeitulter der Henaisiance toa der 
Thronbesteigung Pim' Il bit zunt T ode Sir- 
tas' IV, Fribourg en Brisgau, Herder, 1904. 
Il, 3" et 4' éd., p. s58; G. Doutrepont, Épllre 
à la Maison de Doargogne (citée ci-dessus, p. 3 ), 
où »e trouve défini le rôle de l'évêque de Tour¬ 
nai Guillaume Fillastre, dans les affaires de la 


1,1 Ms. 1378, f. 194 1* : Pius, evesque serf 
des serf* de Dieu, A tous et à chascun les 
loyauli. feaulx crestiens. salut et apostolicque 
bénédiction. Le sa in etc sentence de Erzechiel. 
le granl prophète, est que ccluy qui regard sus 
les âmes des hommes, voit venir le glaive sus 
elles, s'il ne l'anunrhe, Dieu requerra par sa 
main le sang de celles qui périrent, à laquelle 
chose redoublèrent nos prédécesseurs, de sainte 
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Grece recouvrée, nous te puissons par toute Europe rendre grâces et condignes iouenges 
et que nous te puissons perpétuellement servir, et que toute terre te adore et chante et 
rende gloire à ton glorieux nom es sains siècles de tous les cieulx. Donné à Romme à Saint 
Pierre en l’an de l'incarnacion nostre seigneur mil r.ccc Ixm, le xi* des kalendes de no¬ 
vembre et le vi* an de nostre pontificat. 

VFol. t g 3 r°-a 3 o r°. 

Epistre faitte en la contemplacion du saint voyage de Turquie, adreissant à la très 
cresticnne et très heureuse maison de Bourgoingne. 

C’est une Epilre mêlée de prose et de vers, sans date ni nom d’auteur, que 
j’ai publiée en 1906 !*>. Je crois avoir prouve quelle a été composée dans les 
premiers mois de l’année 1 464 * Quant à son auteur, ce parait être un homme 
d’Lglise. Je ne vois pas les raisons qui permettraient de l’attribuer, comme 
Beaune et d'Arbaumont l’ont fait, à Olivier de la Marche. 

On constate par là que le manuscrit ii 5 g 4 n’a été exécuté ou achevé 
qu’après le printemps de 1 464 - D’un autre côté, nous avons, pour l’époque 
de sa confection, un terminus ad quem: il est, comme nous l’avons dit, men¬ 
tionné dans l’inventaire de la librairie de Philippe le Bon, inventaire rédigé 
en 1467 ou en février i 46 g(*). 

LES VOEUX INÉDITS. 

Ils ne sont signalés, du moins à ma connaissance, par aucun mémorialiste 
du temps. Leur examen nous révèle donc que la fête du 1 7 février 1 454 « 
Lille eut un écho ou même plusieurs échos dans les États de Bourgogne, c’est- 
à-dire, pour être précis et donner les détails nécessaires, qu’à Arras, le 1 5 mars 
de la même année, 37 nobles de l’Artois ont pris l’engagement, ou bien ont 
été priés, soit d’accompagner, soit d'aider le duc de Bourgogne dans son 
expédition de Turquie; qu’en Hollande (dans une ville et à une date non in¬ 
diquées), 4 seigneurs du pays furent pressentis aux mêmes fins; qu’une col¬ 
laboration analogue fut demandée le 3 5 avril, à Mons, à 37 personnages 
distingués du Hainaut et qu'il en alla de même, le 18 mars, à Bruges, 

<’> Fol. igo V-193 blancs. — <*i Voir ci-dessus, p. 3. — P» Voir ma LiUérolort fronçait à la 
coor det daci de Boorgogne. p. XXXIX-XI.. 
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pour 54 nobles de Flandre. En tout i 1 a vœux (l >. Que furent ces cérémonies? 
Ou plutôt disons mieux : y eut-il vraiment des cérémonies ? A-t-on tenu des 
assemblées dans une salle, autour de tables, comme à Lille? Si nous nous en 
rapportons à notre texte du volume de la Nationale, nous pouvons répondre 
que nulle part on n‘a banqueté et que nulle part Philippe le Bon n'était pré¬ 
sent. Il avait quitté Lille le i 5 ou le a 4 mars, «laissant son fdz gouverneur 
de tous ses pays en son absence • W, et il s'était rendu en Allemagne où il allait 
s’occuper de sa croisade. Mais il avait confié à des fondés de pouvoirs le soin 
de recueillir les engagements précités. Voici dans quelles conditions. 

Nos extraits ne feront connaître que les vœux intéressants par certains 
détails typiques qu'on y lit ou par le rang social des personnages auxquels ils 
sont dus. 

C’est la série d’Arras qui se trouve en tête. Elle occupe les folios 101 r°- 
i i a v° et débute ainsi : 

Fol. ioi r". 

Le s veux qui Jurent fait pur let noble t de la conté <f Arloit en la ville iT A irai en la pretence 
de monseigneur d'Estampes 


111 Ou, plus exactement, lit, car, comme 
on le verra ci-dessous, p. a4, Louis de la Gru- 
thuyse fut invité à «vouer» à Bruges, bien 
qu'il se fût déjà engagé à Lille : c'est d'ailleurs 
ce qu'il fait observer. 

m La Marche. Il, p. 3g8 -, D‘Etcoachy. II, 
p. a43; Mémoires de Jacques Du Clercq. p. p. 
Reiflienberg, Bruxelles, a* éd., 1833-36, 
tiv. 111. ch. xvi. 

Afin de ne pas grossir démesurément 
■nésnotes, je mécontenté, pour 1 identification 
de certains personnages dont je reproduis les 
voeux, de renvoyer aux éditions bien connues 
de chroniqueurs contemporains, tels que d'Ea- 
couchy, la Marche, du Clercq, Enguerrand de 
Monstrclct, Georges Chaste!lain. 

Je me dispense, par conséquent, de men¬ 
tionner les divers passages où ces chroniqueurs 
parlent des personnages en question : les tables 


des matières, qui accompagnent ces éditions, 
permettront au lecteur de compléter, sans 
nulle peine, l'identification. 

Les éditions que j'ai en vue sont celles de 
d'Escouchy (i863 64. 3 vol.), la Marche 
(1883-88,4 vol.), du Clercq ( 1835-36,4 vol.). 
déjà citées, plus : Chronique d’Engucrrand de 
Monstrelet, p. p. L. Douot-d'Arcq (Soc. Hist. 
Fr.), 1857-63, 6 vol.: — Œuvres de Georges 
Chaslellain, p. p. Kcrvyn de Lettenhove (Aca¬ 
démie royale de Belgique), 1863-66 , 8 vol. 

• Monseigneur d'Estampes» est Jean H de 
Bourgogne, comte d'Étampes et de Nevers. 
cousin de Philippe le Bon, son lieutenant et 
capitaine général en Picardie. 11 a prononcé 
un vœu à Lille et c’est lui qui devait être dési¬ 
gné comme lieutenant général de la croisade. 
U est asseï connu pour que nous nous bor¬ 
nions, en ce qui le concerne, à renvoyer aux 
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Et premièrement le veu de Loys de Bourbon W. 

Sus ce que révèrent père en Dieu monseigneur l'eveaque de Arras l* 1 proposa, de par 
mon très redouté seigneur et prince monseigneur le duc de Bourgogne 111 en la présence 
de mon très redouté seigneur le conte d'Estampes en la ville d'Arras le xv* jour de mars de 
l'an mil uu* lui 141 touchant la resistence necessaire estre faitte pour l'entretenement de la 
sainte foy crestienne contre les [fol. toi v*] infidèles et ennemis d'icelle foy, je, Loys de 
Bourbon, prometz lealment que, se c'est le plaisir de monseigneur Jehan de Bourbon 
mon père de moy donner congié de aler oudit voiage et furnir finance pour ce faire, je 
iray en la compaignie de mondit très redouté seigneur, de monseigneur de Charrolois (i| 
ou de monseigneur d'Estampes et non ailleurs, et les compaigneray et serviraV en tel estât 
que mondit seigneur mon père me vouldra baillier, et jusquez à la mort ne les aban- 
donneray et, adfin que mondit seigneur mon père soit plus enclin de moy aider et furnir 
pour le dit voyage, je supplie et requiers très humblement mesdis très redoutés seigneurs 
monseigneur le duc, monseigneur de Charrolois [fol. 10a r*] et monseigneur d'Estampes 
qu’il leur plaise rescrire et rcquerre à mondit seigneur et père qu'en ce il me voeillc 
ayder. 

Le veu de monseigneur de Dommart 1*). 

Anthoine de Craom offre à servir mon très redouté seigneur monseigneur le duc, en 
son voyage que l'en espoire à faire contre les Turs, un an à ses despens à trois moix de 
semonce et le surplus dudit voyage aux despens de mondit très redouté seigneur. 

Le veu de monseigneur de Reubempri > 7 ). 

Je, Anthoine, seigneur de Heubempré, prometz que, se mou très redouté seigneur et 
prince monseigneur le duc va ou saint voiage des Turs, je le serviray de mon corps un 
an [fol. ioa v*j durant à mes despens, se je n’ay leal empeschemcnt et, en ce cas, 
j'envoiray oudit voiage de mondit seigneur un gentilhomme à mes despens comme 
dessus. 

chroniques de d'Escouchy, du Clercq, Chas- 
tellain et la Marche. 

(l> Louis de Bourbon, fils de Jean de Bour¬ 
bon, seigneur de Carency et de l'Éclusc-les- 
Douai, né avant le mariage, gentilhomme de 
l'hètcl du comte d’Étampes (d'Escouchy). 

1,1 Jean Jouffroy ou Geoffroy, conseiller de 
Philippe le Bon, évêque d'Arras (i453), 
d'Albi (tifia), cardinal en l46l, qui fut mêlé 
aux négociations relatives k la croisade turque ; 
voir Ficrville, Le carlinal Jean Jouffroy et son 
temps, Paris, 1874, et les chroniqueurs d'Es¬ 
couchy, du Clercq et Chastellain. 

Philippe le Bon. 


Digitized by Google 


*' Style moderne : 1454. 

(,) Le futur Charles le Téméraire. 

<*> Antoine de Craon, seigneur de Dommart 
(Ponthieu), Bemarville, Claei, etc., bailli 
d’Amiens (P. Anselme, Histoire généalogique 
de la Maison de Frante, VIII, p. bgi; De la 
Chenaye-Desbois et Badier, Dictionnaire de la 
Noblesse, Paris, Schlesinger, .V bd., VI, 
P . 445 446). 

O Antoine U, seigneur de Rubempré et 
d'Anthie, chevalier, fils d'Antoine 1** et de 
Jacqueline de Croy, dame de Bièvres (d’Escou- 
chy, la Marche). 
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Le veu de monseigneur de Wilerval. 

Je, Guilebert de Lannoy, seigneur de Wilerval, m'excuse pardevers mon très redouté 
seigneur et prince de oser faire aucun veu ou entreprise en armes ou chose qui me 
semblast estre de valeur au bien de la crestienté et ce, tant pour mon ancienneté comme 
pour autres debilitacions et enfermetei en ma personne que Dieu nie envoyé, dont 
j'espoire que mondit seigneur soit assez informé, mais, sans autre veu faire, je luy pro¬ 
met/ ou nom de [fol. io3 r*] mon benoit créateur bonne foy que, s’il entretient son voiage 
en personne encontre le tirant turc, ennemy de la crestienté, et que son jugement soit 
qu’en tel estât que je suis, ma présence y puist faire aucun bien ou fruit de service, et il 
me le commande, sauf leal ensoine de mon corps, je le serviray un an entier à mes 
despens. Et ou cas que je n'y fusse prouflitahle et metenist mondit seigneur pour excuse, 
je luy promet! envoier en mon lieu un ou deux de mes ainsnec fils par sa licence, et à 
mes despens ou nombre de trois hommes d'armes que je payeray pour un an selon le taux 
des anciens gages royaulx xv frans pour moix Comme [fol. io3 v°] d’armes, et outre plus 
me offre envers mondit très redouté seigneur que, s'il lui samblc que durant le dit voiage 
je le puisse en aucune chose servir par deçà qui soit au bien dudit voiage, et il m'y com¬ 
met, que je m'y emploieray de tout mon pouvoir. 

11 s'agit ici d'un personnage réputé du xv* siècle , Ghillebert de Lannoy, 
seigneur de Santés, de Villerval, de Tronchiennes et de Wahégnies, voya¬ 
geur, diplomate et littérateur qui, déjà en i 4 a t , s'en allait explorer les pays 
d’outre-mer pour le compte de Philippe le Bon et aussi des cours de France et 
d’Angleterre, en vue d’une descente possible des troupes chrétiennes en 
Egypte et en Syrie. L’éditeur de ses œuvres, C. Potvin, s'étonnant de ne pas 
le rencontrer parmi les vouants de Lille, écrit: • On trouve un sire de Lannoy à 
celle fête, mais ni Olivier de la Marche, ni Mathieu de Coucy ne donnent son 
prénom. Gachet, après M. Webb, affirme que c’est Ghillebert et il s'autorise 
d’une expression de ce vœu qui rappelle la devise de notre auteur : Votre plaisir. 
Mais O. de la Marche dit qu'il lit revoir sou récit par un de Lannoy qui était 
à la fète<'> et l'on sait, d'après lui-méme, qu'il ne commença à écrire ses mé¬ 
moires qu’en 1471. c’est-à-dire après la mort de Ghillebert. Mathieu de Coucy 
donne à ce de Lannoy le titre de châtelain de Venuchon ou de Thomicbon, 
et de lieutenant du duc en ses pays de Hollande, de Zélande et de Frise. Ces 
titres ne conviennent guère à Ghillebert. De la Marche le fait chevalier de la 
Toison d’or, mais depuis i 45 i, un nouveau de Lannoy, le quatrième, était 

l‘> Voir ci-dessus p. 7 . 
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entré dans l'ordre, c'est Jean. . . Peut-on supposer que Ghillebert, qui avait 
au moins 68 ans, ait pu s’engager à prendre les armes pour la croisade sans 
imiter la prudence de son frère. Hugues prit part au vœu du Faisan, mais il 
eut soin de faire des réserves: Et fi à Tocoison de sa vieillesse et foiblcssc de 
corps ne povoit aller, il y enverroit deux hommes d’armes (M. de Coucy). Hugues 
n'avait que deux ans de plus que son frère W. » 

On voit que le texte du manuscrit i 1 5 g 4 résout la difficulté : si Potvin 
l'avait connu, il aurait pu se dispenser d'écrire les lignes qui précèdent. Ghil¬ 
lebert n’a donc pas voué à Lille, mais à Arras, et ce, malgré son âge. Il est 
mort en t 46 a. 

Il a eu quatre fds, dont les deux ainés sont Hue ou Hugues, mailre des 
arbalétriers de France, et Gilbert (Ghillebert), conseiller et chambellan de 
Philippe le Bon, l'un et l’autre chevaliers de la Toison d'or. 

Fol. 1 o4 v°. 

Le vtu de monseigneur de Haplaincourt (4J . 

Pour ce que aujourduy xv* jour de mars an chinquante trois a esté proposé par très 
reverent père eu Dieu, monseigueur l'evesque d’Arras, par le commandement de mon très 
redouté seigneur le duc, en la presence de mon très redouté seigneur monseigneur le 
conte d’Estampes, en ceste ville d’Arras, aux nobles de PicarJie, Artois et Boullenois illec 
mandez par mondit seigneur le duc, que pour le rapport [fol. io5 r*] fait à lui de la 
dcsleale entreprise faitte par les Tors, ennemis de la foy crestienne, en la marche et pays 
d’environ Constantinople, mondit seigneur a fait un très crestien et devocieux veu alDn de 
résister à ces Turs pour i’onneur de Dieu, nostre créateur, susquoy mondit très reverend 
père en Dieu a requis k chascun desdis nobles avoir declaracion, par escrit ou de bouche, 
de i’ayde et service qu’ilz ont iotencion de faire à mondit seigneur touchant ceste ma¬ 
tière, je, Jehan, seigneur de Haplaincourt, chevalier, pour tousiours faire service k Dieu 
mon créateur et k mondit très redouté seigneur, ay intencion, k l’ayde de mondit créateur, 
de moy tenir prest et disposé k tout [fol. îoâ v*] les bons poins de mondit seigneur pour 
le servir de mon corps et de ma chevauce, un an entier k mes despens, et s’il advenoit 

« Œuvres de Ghillebert de Launay, voyageur, O Jean de Hspplainoourt, de Béllieoeourl, 

diplomate et moraliste (Acad. roy. de Belg., de Lamotte et de Peuily, qui servait dès i44a 

1878). p. 219-110. Sur ce même personnage, sous les ordres do comte d'EUmpes (d'Escou- 

voir A. Piaget, Ballade, de Ghillebert de Unnoy ehy. Moostrelet, U Marche ). 
et Jean de Werehin, Romania, 1910 (XXXIX), 
p. 3i4-368. 
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que, au bout de l’an, mondit très redouté seigneur fu*t constraint et conclut de monstrfer 
encoires son grant et devocieux vouloir, si feray je ce qui me sera possible, et le surplus 
metteray en sa voulenté, priant à Dieu et h mondit seigneur qu’il* prendent en gré 
ma petite offre laquelle je promet*, quelque chose qui me puist advenir, furnir à mon 
povoir. 


Fol. 107 v°. 

Le veu du bon de Donqueurre W. 

Sus ta proposicion aujourduy faitte en la presence 1 * 1 par révèrent père en Dieu, mon¬ 
seigneur l'evesque d'Arras, à messeigneurs les nobles illec assemblez. Jehan de Don¬ 
queurre dist qu'il est subget très humble et obéissant serviteur de son très redouté 
seigneur et prince monseigneur le duc, lequel il servira de sa personne, à son povoir et 
plus avant, se sa facilité s’y povoit estendre, mais obstaut les affaire [sic] qu'il a de la for 
molure 111 de monseigneur son père, que Dieu absolle, il est grandement chargié, par 
quoy il ne oserait à présent présumer de plus avant promettre par doute de mes- 
p rendre. 


Fol. 1 10 r*. 

Le veu de monseigneur de Boquiaux O. 

Sus la proposicion faitte en la presence 
en Dieu, monseigneur l'evesque d'Arras, à 

(>) Voir un Jean de Donquerre dnni An¬ 
selme, Histoire généalogique , 111, p. 654, VI, 
p. 51 et VIII, p. 377, et un Jean de Donc- 
qaerre dans la Chronique de Jean Le Fivre. 
seigneur de Saint-Remy, p. p. F. Morand (Soc. 
Ilist. Fr.), 1881, II, p. 78. 

|,) Omis dans le manuscrit : de monseigneur 
le conte d'Estampes. 

•’* F. Godefroy, Dictionnaire de Tancienne 
langue française ; Droit qu'avait un seigneur 
sur les biens de* bâtards et des non-bonrgeois 
morts dans sa seigneurie ; somme d'argent ou 
meuble qu'une personne veuve laisse â ses en¬ 
fants du premier lit, en se remariant, pour 
qu'ils en jouissent après son décès ; héritage 
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de monseigneur d'Estampcs par rêveront |>èrc 
messeigneurs les nobles illec assamhlés, mes- 

à la mort d'un parent, autre que le père et 
la mère. 

Voir aussi E. Littré, Dictionnaire de la lan¬ 
gue française, s. v. formort ou formoture. 

11 semble que le sens donne par ces diction¬ 
naires doive être élargi pour qu'il puisse s'ap¬ 
pliquer à notre passage. 

(t) Voir, dans d'Escouchy, un seigneur de 
Boqueaui, dans Monstrelet, un Charles de 
Boqueaulz, et, dans la Chronique d'Arthur de 
Richemont, connétable de France, duc de Bre¬ 
tagne (p. p. G. Gruel et A. Le Vavasseur, Soc. 
Hist. Fr., 1890), un Charles de Boqueaux. 

Faut il y reconnaître notre Charles de Bo¬ 
quiaux ? 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 






CROISADE PROJETÉE PAR PHILIPPE LE BON CONTRE LES TURCS. 15 


sire Charles de Boquiaux a dit qu'il est très humble subget et serviteur de son très re¬ 
douté seigneur et prince, monseigneur le duc, et monseigneur d'Estanipes son maistre, 
lequel, au plaisir de Dieu, il servira de sa personne en la compaignie de sondit 
maistre à son petit povoir, et plus avant ferait de bon cuer se sa faculté s'y povoit 
estendre, mais, obstans les affaires qu'il, de présent, a à supporter, il ne se puet plus 
avant obligier; si prie, etc., que atant mon [fol. no v*] dit seigneur prengne en gié son 
veu. 

Le via de Guillaume liournel O. 

Sus la proposicion faille en la presence de monseigneur d'Estampcs et de révérant 
père en Dieu monseigneur l'evesque d'Arras, Guillaume Bournel se dist très humble 
et obéissant subgiet et serviteur de son très redouté seigneur et prince monseigneur le 
duc lequel, au plaisir de Dieu, il servira de sa personne k son petit povoir et plus 
avant ferait de bon cuer se sa faculté s'y povoit estendre, mais, obstans les affairas qu’il 
a eux et encoires a, il ne oserait plus avant soy obligier ne promettra, pour doute de mes- 
prendre. 

La série d'Arras finit par un vœu binaire : 

Fol. 11 a v*. 

Le veu de Jehan et Lancelot de Bemastres 

Nous, Jehan et Lancelot de Bernastre, vouons, que s'il plaist à nostre très redouté sei¬ 
gneur monseigneur le duc de Bourgogne ou à monseigneur d'Estampes, de les servir eulx 
ensemble ou l'un h par lui en leur voiage de Turquie, et leur ferons de nos corps tous les 
loiaux services que subgelx doivent faire à leur seigneur. 

De la tournure générale des vœux reproduits ci-dessus, il résulte qu’une 
assemblée a été vraiment tenue dans la ville d'Arras soiis la présidence du 
comte d’F.tainpes, assemblée qui fut réunie sur convocation : les assistants 
— des «nobles de Picardie, Artois et Boullenois*, comme s’exprime l’un 

"> Pour l'identification de ce personnage, par le chevalier Philippe de Lalaing. Douai, 
consulter Anselme. Hist. génial.. VIII, p. 154 ; Crépin, 1874. p- 27; Lettre! de Louis XI. roi 
De la Chcnayc-Dcsbois et Badier, Dict. de la de France, p. p. J. Vaesen et E. Cbaravay (Soc. 
Koblesse, III, p. 848 ; Victor De Beauvilié, IlisL Fr.). Il (i885) et VUI (1903). 

Recueil de documents inèlits concernant la Pi- m Voir un Lancelot de Berostre (?) dans 
cardie. Paris, Imprimerie nationale, I (1860), De Beauvilié, Recueil de documents..., III 
p. i3o et 136; 0. de la Marche; F. Brasaart. («877), p. a68. 

Le pas du perron fie, tenu à Bruges, en H63. 
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d'eux — avaient reçu une demande de participation à la croisade, demande 
les invitant à faire « par escrit ou de bouche declaracion de l’ayde et service 
qu'ilz ont intencion • de fournir à leur prince. Remarquons toutefois que le 
premier engagement, celui de Louis de Bourbon, a été pris ou envoyé après 
la séance du 1 5 mars : « Sur ce que reverent père en Dieu monseigneur 
l’evesque d'Arras proposa •; il s'agit donc ici d'une réponse donnée postérieu¬ 
rement à cette date. 

D’autres vœux furent-ils ainsi adressés après coup aux organisateurs de la 
réunion? C’est une question que la teneur du reste du texte ne nous permet 
pas de résoudre. 

En ce qui regarde la Hollande, le manuscrit nous dit que le comte de 
Charolais a • naguieres > été dans le pays et qu’il a réclamé le concours des 
noblesi 1 ’ : quatre seigneurs ont répondu à l'appel dans des formules d’adhésion 
qui nous paraissent offrir assez d'intérêt pour mériter toutes d'étre repro¬ 
duites. 


Fol. 11 3 r°. 


Autres veux fais en Hollande. Premièrement le veu de monseigneur de Hrederode W. 

Comme il toit vray que naguieres mon très redouté seigneur monseigneur le conte de 
Cbarrolois estant ou payx de Hollande ait, de par mon très redouté seigneur monseigneur 
son père le duc de Boutgoigne, fait remonstrer aux nobles d'iccllui pays la bonne et devote 
entencion que sondil père avoit d'entreprendre et faire voiage contre les Turcs pour aidicr 
à soubstenir et entretenir la foy catholique, osai et comment autres ses no[fol. 11 3 v’Jblcs 
ont voué les aucuns de faire le voiage meismes en personne, et autres d’y envoyer hommes 
de deffense abilliez et armes à leurs deapeus, un certain temps durant, chascun selon sa 
faculté et remors de conscience, si est que je, Reynoul, seigneur de Hrederode et de 
Vianen, veue h Dieu nostre seigneur, h sa benoite mère et aux dames de, eu personne, 
faire ledit voiage ou service de mon très redouté seigneur monseigneur le duc, s’il y va 
meismes en personne, et que je soye tellement disposé que mon corps le puisse sup¬ 
porter et que mes affaires soient a ce disposez. Se ce non , et que mon frère le seigneur 
de le Ameyde domprevost voeille ledit voiage entreprendre et faire, je luy feray en ce 


Sur un voyage de Charles de Bourgogne 
en Hollande, ■assez brief apprêt le parlement • 
de Philippe le Bon pour l'Allemagne, voir 
D" Etcoachy, II-, p. s45. 

Renaud, seigneur de Brederode et de 


Visne. L'auteur du vœu suivant est son frère 
Ghisbert (ou Ghysbert) de Brederode, évêque 
dUtreclil et domprévôl d'Utrecht : voir d’Es- 
couchy (qui le nomme Gilbert), Cbastcllain 
et la Uarche. 
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[fol. 114 i*l cas ayde et secours selon mon povoir et, se mondit frère n'y va en sa personne 
et que ses affaires ne soient à ce disposez, je y envoieray un chevalier ou escuyer de mon 
sang acompaignié de xv hommes de delTensc armez et abilliez sus mes despens ung an 
durant. 

Le veu de monseigneur le Domprevost 

Je Ghiisbert, frère de Brederode, seigneur de le Ameyde et domprevost, veue à 
Dieu nostre seigneur, à sa benoite vierge Marie et aux dames de, en personne, faire 
ledit voiage contre les Turs ou service de mon très redouté seigneur, monseigneur le 
duc de Bourgoigne, se sa haulteur meismes y va en personne, par condicion tou- 
[fol. u4 v*]tes voies que monseigneur de Brederode mon frère nenlreprende et face 
en personne ledit voiage, attendu que ne sommes que nous deux et que n'avons au¬ 
cuns hoirs sus qui puist succéder nostre nom et armes. En ce cas s'il y va, je lui feray 
ayde à mon povoir et se mondit frère n’estoit h ce faire disposé, ne moy pareillement, 
j'envoieray oudit voiage avec l'ayde de moudit frere un chevalier ou un escuicr de mon 
sang a compagnie de xv hommes de deffense abilliez et armez sus mes despens ung an 
durant. 

Le veu de monseigneur le viconle de Monforde ***. 

Fol. 1 1 5 r°. 

Comme mon très redouté seigneur monseigneur de Charrolois naguicres estant en 
Hollande ait fait remonstrer aux nobles du payz de par mon très redouté seigneur monsei¬ 
gneur le duc de Bourgoigne la bonne voulenté et devocion qu’il a d’alcr sus les Turs et 
comment ses nobles hommes ont voué ehascun selon sa faculté, il est ainsy que je, 
Henry viconte de Monforde, seigneur de Purmereynde et de Linscote, pour l'onneur de 
Dieu et de la vierge Marie et de toutes nobles dames et demoiselles, veue que je iray en 
personne sus lesdis Turs ou service de mondit très redouté seigneur ossi avant que sa 
personne ira, ou cas que j’aye la puissance de mon corps et [fol. il5 V*] que mes be- 
soignes le puissent souffrir et, se ainsy n'estoit, je y envoieray un noble homme à mes 
despens. 

Le veu de messire Guillaume de Montforde. 

Je, Guillaume de Montforde, chevalier, iray sus les Turs ou service de mon très redoute 
seigneur ossi avant qu'il ira s'il m'est possible, car je suis venu à l’âge de Ix ans, mais 
qu'on me le face assavoir en tainps allin que je me puisse pourvoir pour moy abillier 
comme il appartient, et s'il estoit ainsy que je n'y peusse aler pour la fragilité de mon 
corps, jedourrav k ceux qui serviront mondit seigneur du sang de Montforde [fol. 116 r*] 
et leur ayderay de ma substance si avant que j’acquitteray ma conscience et que mondit 
seigneur sera content. 

(l ) Voir le vœu précédent. — m Sur la famille des Montfort, voir Chaslellain. 
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La manière dont s’expriment ces quatre seigneurs n’indique évidemment 
pas qu’ils se sont engagés de vive voix dans une séance publique. Sans doute 
les trois premiers disent : Je voue à Dieu, à la Vierge el aux dames, et cette 
formule pourrait induire à penser qu’une réunion eut lieu en présence des 
dames. Mais je la crois tout simplement copiée sur le texte des vœux du ban¬ 
quet de Lille où eUe se justifiait : ici des dames étaient à table, taudis qu'en 
Hollande l'hommage qu’on rend à leur sexe ne s’explique pas. du moins par 
les renseignements que nous avons sur les adhésions «le nos quatre nobles : 
ces adhésions doivent être des réponses écrites après le passage du comte de 
Charolais dans le pays, mais il est possible que leurs auteurs aient été d’abord 
réunis par lui au moment de son voyage. 

Pour Mom, on esl en droil de dire qu'il «agit dune assemblée, et d'une 
assemblée sur invitation d'un fondé de pouvoirs de Philippe le Bon : mais les 
assistants ne se sont pas engagés séance tenante W. 

D un autre côté, il est des . vouants . qui n’ont peut-être pas été présents à 
la réunion. 


Fol. 117 r® (*). 

I" v,«r d„ nobln d, Haim.u J.i, I, , 01 , d. I, rrV j„ r M El 

premièrement le veu d* Thierry de Potes W. 

Su. la remnnatnoce f.itte on non. dr mon M, redouté «ign.nr el prince, mumei- 
gneur le duc de Bourgoingne, conte de Hainnau, aux nobles hommes dudit pays de llain- 
nau. pour aler en la compagnie de mondit très redouté seigneur le duc sus les infidelles 
et raescreans, respond Thierry de Potles escuier quil n’est point homme de telle pois- 
sance et cbevance que pour aler en la compagnie de mort dit très redouté seigneur 
[fol. 117 v«] en tel ne sy loingtain voyage comme est le présent, à ses despens ; car s'il se 
ingérait de le faire, ce serait follye à luy et ne pourrait sa femme et son maisnage gou¬ 
verner honuorablement comme il appartenroit. Mais ledit Thierry a très bonne voulenté 
de sou prince et seigneur droiturier servir et le veult de bon cuer lealment servir de 
son corps, comme noble homme puet et doit servir son prince, et ce ferait très dilli- 
gamment de chevance se nostre seigneur Dieu lui en avoil envoyé en ce monde. Et 
pourtant s’il est ainsy que mondit très redouté seigneur [fol. 118 1-] ou autres sei- 

Voir C ‘ J ”* OU ‘ et P' ” a3 ‘ P^re de Smole-Waadru de Mon,. Commission 

” ~ fo,, ° * 16 / blanc. myale d'histoire de Belgique. Bruxelles, Kiess- 

Voir le Th.erri de Potles. échevin de liug et Imbrechts, III, 1908. p. 165 et 36a. 
Mons, cité dans L. De»illcr», Charte, du cha- 
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gneurs le voeillent avoir en leur compagnie, à leurs despens, pour aller oudit vniage, 
loi, comme noble homme, se présente et offre de son corps faire tel service et aller sy 
avant en besoignant que nul blasme ne lui en devera estre donné, en priant très hum¬ 
blement 1 son dit très redouté seigneur que son noble plaisir soit partant estre content 
de lui. Et son a aucun besoing de son corps, il est demourant en la ville de Maubuege. 
Thierry de Pottes. 

Le veu du seigneur de Hainin <*>. 

Je, Jehan, seigneur de [fol. i 18 v*] Havnin. me rens tenu et obligié de faire service et 
obéissance premièrement à Dieu, mon créateur, à la glorieuse vierge Marie, k nostro 
mère Sainte Eglise et à toute la foy crestienne, et en après à mon très redouté seigneur et 
prince, et ainsy je le voeil faire en toutes les voyes et manières k moy possibles et raison¬ 
nables sy avant que mon corps le pourrait porter, mais pour le présent mes rentes et 
revenues ne sont point sy grandes ne mes besoignes sy bonnes ne sy k l'avant que |>our 
fumir n’emprendre le saint voyage k mes despens ; et ossy je n’ay [fol. 119 r*] point le 
corps sy grant ne sy poissant que pour povoir porter et endurer la paine et traveil k ce 
possible, comme on puet voir par aparence, par quoy ma personne pourrait pou faire 
de fait; mais, ou cas que le plaisir et voulenté de messeigneurs les nobles de ce pays de 
Haynnau serait de y envoyer aucun nombre competent de gens k leurs despens ou de 
payer aucune somme d'argent raisonnable en l’ayde du saint voyage, je suis content d'y 
participer k quantité selon ce que j'ay de revenue et par ce je prie qu'on soit content 
de ma personne. 

Fol. I 19 v°. 

Le veu du seigneur de Vielain. 

Je, Régnault Thurut, chevalier, seigneur de Vielain, sachant véritablement comme bon 
catholique et Ical crestien que je suis tenu de faire toute obéissance premièrement k Dieu 
mon père créateur et rédempteur, k la glorieuse vierge Marie et k nostre mère Sainte Eglise 
et k toute la foy crestienne, et en après k mon très redouté seigneur et prince monseigneur 
le duc de Bourgoigne, et, k ce propos, pour tenir la main au saint voiage où prêtent 
mondit très redouté seigneur, je, qui point ne sens mon corps k ce disposé, non obstant 
que mes petites revenues sont moult [fol. 130 r*] chargiées de (tensions par le moien de 
feu mon predecesseur, que Dieu absolve, suis content et promet/. Irai ment, de franche et 
liberale volonté, de délivrer où il appartendra, au plaisir de mon très redouté seigneur, 

1,1 Cest le chroniqueur bien connu, Jean, Voir aussi A. Rayot, S'alite du ms. original 
sire de llaynin et de Louvignies, dont les Me- des Mémoires de J. de Haynin. Revue des Riblio- 
moires ont été réédités par M. D.-D. Brouwers • théques et Archives de Belgique, 1908, 
en igo5-igo6: Société des Bibliophiles lié- p. iog-i44- 
geois, 3 vol. 
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ou cas qu’il y voist en personne, la somme de chinquante livres tournois monnoye de 
Hainnau pour une Toys payer, suppliant mon dit très redouté seigneur que partant il soit 
content de moy, et je seray tenu de prier au benoit fil* de Dieu qu’en tout temps il le 
tiengue en sa saincte protection et acomplissemenl de tous ses nobles désirs. Régnault 
Thurut. 


Fol. I 20 v®. 

Le veu de Gouuin de Lannoy. 

Fol. i a 1 r°. 

Gossuin de Lannoy, escuyer, veue et promet à Dieu que, quant son très redouté 
seigneur, monseigneur le duc de Bourgoingne, sera délibéré de aler en sa personne sus les 
inGdelles ou voyage de Turquie, il servir* mondit seigneur, en la compaiguic du bailly de 
Ilainnau ,l, t d'un archier soullisant et bien habillié et lui dourra gaiges pour un an entier 
commenchant au partement de mondit seigneur et finant dedens un an prochain ensieu- 
vant, et priant il prie et requiert mondit seigneur qu'il soit de lui content, car, s'il povoit 
mieux faire, il le feroil de bon cuer. 


Fol. taa r°. 

Le veu de Colart de LegUtoeUt. 

Colart de Lcglisoelle, qui est agié de soixante six ans ou environ, a tousjours srrvy de 
corps et de chcvance, comme pluseurs sont assez advertis, feu son très redoubté seigneur 
mooseigneur le duc Jehan |,| 1 dont Dieu ait lame, et , preillcmcnt en rnsieuvant, son très 
redouté seigneur et prince monseigneur le duc de Bourgoigne de présent, lequel son 
dit très redouté seigneur et prince a, pur ce temps, fait admonnester sa noble voulenté 
et la salvacion des âmes des nobles de son pys de Hainnau, auquel admonnestement 
tous bons crestiens sont tenus [fol. laa v*] obeyr et entendre. Or est vray que sus cest 
admonnestement ledit Colart a ossy bonne voulenté qu’il cust oneques, mais comme 
il soit pr serement à monseigneur de Cray, lequel a fait veu (S) , il se veult riglcr et 

•'* Jean de Croy, seigneur et comte de Chi- 1,1 Jean sans Peur, duc de Bourgogne, 
may, chevalier, conseiller et chambellan de 1,1 Antoine de Croy (dit le Grand Croy), 
Philipp le Bon, grand bailli de Hainaut (d’Es- comte de Porcien, conseiller et premier cham- 

couchy; la Marche; Chaslellain; Biographie • bellan de Philipp le Bon, chevalier de la 
nationale, de Belgique, IV p. 53g-56a : Toison d'or, capitaine et gouverneur du 

notice du général Guillaume). comté de Namur, gouverneur et capitaine 
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ordonner en le servant, comme raison est, soit de corps ou de biens selon sa possibilité 
et chevance. 


Fol. i a 4 r®. 

Le veu de Baadry de Roisin. 

Sns la remonstrancc et requeste faille aux nobles de la conté de Hainnau pour servir 
mon très redouté seigneur, monseigneur de Bourgoignc, en acomplissant son veu nagaires 
fait touchant le voyage de Turquie, je Baudry de Roisin et Jacques mon frère 1 ' 1 qui 
lousjours avons eu bonne voulenté de le servir par cy devant et encoires à présent avons 
meilleur et plus grant affection de continuer, congnoissans que nous povons Dieu et nostre 
prince servir ensamble, promettons de icellui nostre très redouté prince servir de tout nostre 
povoir sy avant [fol. 1 a4 v°] que le plaisir de monseigneur nostre père sera de nous vouloir 
ayder, et, pour ce que nous ne savons point son inteucion, nous en ferons toute dilligencc 
de la savoir, laquelle iotencion et ce que faire pourrons, nous ferons savoir à Chasteau- 
belin, officier d'armes, en dedens xv jours W. 


Fol. i a 5 r°. 

Le vea de Lyon de San. 

Lyon de Sars a, tout son temps, servy à son leal povoir en Ilaynnau, en France et en 
Liège, et tant qu'il en est affolé en sa destre main; par quoy il ne pourrait tenir lance 
nespéc et sy est sy ancien que de Ix ans, avec ce que, pour la guerre de Nainur et de 
Liège, il a eu de grans pertes et tant qu'il lui a convenu vendre une terre qu’il «voit oudit 
pays. Si prie que [fol. 1 a5 v*] partant on soit content de luy. 


général du duché de Luxembourg. C'est le Baudri, seigneur de Roisin, d'Angre et de la 
frère de Jean de Cray ci-dessus mentionné. Flamengherie (années i4qo et 14q4). Sur 

On peut consulter sur lui la notice du gé- la noble et ancienne maison de Roisin dans 

néral Guillaume dans la Biographie nationale, le Hainaut, à consulter De la Chenaye-Des- 
de Belgique, IV, p. 5a4-5>7, ainsi que les bois et Badier, Dict. de la NoUeue, XVII, 

chroniqueurs bourguignons d'Escouchy, la p. 55o. 

Marche, Chastcllain, etc. — Son vœu h (,) U s'agit sans doute de Cbasleaubelin ou 
Lille : D'Escouchy, II, p. 171 ; La Marche, 11, Chitelbelin, le héraut d'armes dont parle 
p. 385. d'Escouchy (1. p. a6o) à propos du Pas de la 

1,1 Voir Devillers, Chartes du chapitre de Belle Pèlerine; voir aussi La Marche. II, 
Suinte- Waadra, III, p. 488 et 5o3, qui cite un p. 1 ao. 
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Le vea du seigneur de Bitvre 

Je, Jehan de Renbempré, chevalier, seigneur de Bievre, pour l'honneur et reverence de 
nostre seigneur Jhesus Crist principalment et en après de mon très redouté seigneur, 
monseigneur le duc, veue à Dieu mon créateur et à la benoite vierge Marie, s’il plaist 
mondit très redouté seigneur que je voise en sa corapaiguie, que je me metteray en paine 
de tout mon povoir «Testre avec l'un de mes deu* seigneurs et oncles, c’est assavoir 
monseigneur de Croy et monseigneur de Chimay 1 * 1 , [fol. ia6 v*] et y servi ray mondit 
très redouté seigneur de mon corps et de ma chevance sy avant qu'il me sera possible le 
terme d’un an comme ont voué mes dessusdis seigneurs et oncles. Tesmoing 1 *), etc. 


Fol. 1 a 8 t*. 

Le veu de messirt P in kart de Gavre M. 

Je, Pinkart de Gavre, chevalier, pour ensuivir la conclusion des nobles du paya de 
Hainnau derrenierement assamblez au commandement de mon très redouté seigneur, 
monseigneur le duc, en sa ville de Mons qui fu que chascun |>articulierement feroit scavoir 
par escrit à Chasteaubelin, herault 1 * 1 , quel service il volroit ou pourrait faire à mondit 
très redouté seigneur en son voiage contre les infidèles; présentement pour acquit faire, 
par ces te cedule signée de ma main, fay scavoir que à l'onneur et pour faire service prin¬ 
cipalment à Dieu mon benoist créateur [fol. 138 v*] et rédempteur et à la glorieuse et 
digne vierge mère et à mondit très redouté seigneur et prince après j’av bonne voulenté 
et desirier d'emploier mon corps oudit voiage soubz la compaignie et service de mondit 
seigneur plus que soubz aucun autre prince terrien, ou cas que alors je soie en santé et 
poissant pour ce aeomplir. 


Fol. 1 3 o r". 

Le vea de meuire Charles de Lombise. 

Sus ce que en la ville de Mons, je, Charles de Lombize, chevalier, lus mandé avec les 
nobles de Hainnau où fut renionstré en ma presence que mon très redouté seigneur, 

<’> Jean de Rubcmpré, seigneur de Bièvres, Pl Cf. lXEscouchy.il, p. 17a, 174, 18a, etc. 
chevalier, conseiller et chambellan de Philippe l * ) DeviUers.CWto...rfeSaiate-W'<mdru > lll, 

le Bon, sénéchal de Usinant, etc. (Ghaatellain, p 33get 355, 36o et 375 (années 1471. i 47» 
la Marche, Devillers, Chartes... de Sainte-Wau- et >474) : Pinchart de Gavre, dit d'Herimelz, 

dru. III, p. a35 et 33g.) chevalier, seigneur de Fretin. 

n Voir ci-dessus, p. ao et ai. m Voir d-desaus, p. ai. 
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monseigneur le duc de Bourgoigne, avoit inlencion de faire une armée contre le grant 
Turc et qu'il demandoit quel ayde et service on lui pourroil faire; sus quoy je pris delay 
pour sus penser [fol. i 3 o v*] et avoir le conseil de mon père. Tay esté par devers mondit 
père. 11 m’a dit qu'il est ancien et malladieux aiant trois petis enfans pour hérités et qu'il 
ne me puet ayder. Non obstant ce, j’ai désir et affection d’emploier mon corps à servir 
Dieu et mondit très redouté seigneur ou cas qu’il Ini plaise moy conforter et donuer à 
vivre, car je ne puis rien faire autrement. 

Voilà un vœu d’un tour bien personnel et dont l'auteur, de même que 
plusieurs de ses confrères de Mons, nous informe de ses embarras d'argent et 
de ses petites affaires de famille. On n’en rencontre aucun de ce genre dans 
la série de Bruges, c’est-à-dire ayant ainsi l'allure d’une confession. Les enga¬ 
gements de la cité flamande sont presque tous coulés dans le même moule ; 
ils manquent de ces détails pittoresques et historiques qui constituent l'imérét 
des précédents. Ils sont tous rédigés à la troisième personne. Une rubrique 
les précède qui indique dans quelles conditions ils ont été recueillis ou 
demandés. 


Fol. 1 33 r*W. 


Les veux que firent les nobles hommes de Flandres l'an mil quatre cens chinquante trois ou 
dix huitiesme jour de mars en la prtsence de monseigneur de Charrolois et de monseigneur 
de Therouenne I* 1 estons lors en Bruges en intencion de servir et suivir mondit tris minuté 
seigneur en son voyage de Turquie. Et premièrement : 

Le veu de monseigneur de Praet. 

Le seigneur de Praet, nommé Jehan de Flandre, veue etc. qu'il envoyera inessire Loys 
son fils ou service de mondit seigneur oudit voyage à six chevaulx et six personnes à ses 
despens [fol. i33 v*] tant et sy longuement que mondit seigneur ou monseigneur de Charro- 
lois sera oudit voyage, et sera prest à deux moix de semonce. Praet. 

Le veu du seigneur de Lichtervelde 15) . 

Jossc de Heule, seigneur de Lichtervelde, veue etc. qu'il envoyera un sien fils hastard, 
nommé Rommain, ou service de mondit seigneur oudit voyage à trois personnes et trois 
chevaulx à ses dépens tant et sy longuement que mondit seigneur ou monseigneur de 
Charrolois sera oudit voyage, et sera prest à n moix de semonce. Lichterveld. 


1,1 Fol. s 3 x v*-i3a blancs. 
m David, bâtard de Bourgogne, fds de Phi¬ 
lippe le Bon et de Colette de Uosquiel, prévôt 
de Saint-Donatien de Bruges ( s 43q). evéque 


de Thérouanne (l45l) et d'Utrccht ( ■ A53) : 
d'Escouchy. la Marche. Chastellain, etc. 

m Le ms. a Licliternelile, mais la forme me 
parait fautive, et je propose de lire Liehterrelde. 
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Le veu du seigneur de Grathtue. 

Loyz de Bruges, seigneur de Gruthuse, a pieça voué et bailiié [fol. »34 r*] son veu par 
escrit* 1 *. 

Le veu du seigneur de Nortquelsnes. 

Le seigneur de Nortquelmcs et le seigneur de Quieuville son frère prometent au plaisir 
de Dieu et de la benoitc vierge Marie qu'ils serviront mondit seigneur en sondit voyage 
ou cas qu'il ira en personne, et ce feront un an durant à leurs despens, ou ils le feront 
chascun par un homme souflisant ou cas qu’ilz n’y pourront aller. 

Le veu de messire Félix de Ghistelle ( **. 

Félix de Ghistelle, chevalier, veue etc. servir mondit seigneur ou monseigneur de Char- 
rolois oikI it voyage, lui troisiesme et à trois [fol. 134 v“] chevaulx à ses despens, tant que 
mondit seigneur ou monseigneur de Charrolois sera oudit voyage, et sera prest à deux moix 
de semonce et ou cas qu’il n'y puist aler en personne, il y envoient deux archicrs montez 
et habilliez pour servir comme dessus. 


Le veu de Jaques Seagke et de set compaignons. 

Jaques Scaghe, bailly de Courtray [fol. i35 r*]. Jehan de Leulverghcm, Jossede le Walle 
et Gérard de Trelenare, eulz quatre ensemble, veuent que eulz, avec Mathias Scaghe frère 
dudit Jaques, envoierout avec mondit seigneur ou son commis, à leurs despens durant 
ledit voiage, un homme d'armes à trois chevaulx et trois archiers montez et abilliez, et 
seront prestz à deux moix de semonce. 

I.e veu de metsire Jehan du Dois. 

Jehan du Bois, chevalier, seigneur deVIeterne, bailly de Cassel, veue qu'il envoicra, 
avec mondit seigneur 4 ses despens ou cas que lui meismes ira en personne, ledit voiage 
durant, un homme [fol. i35 v*] d’armes monté h trois chevaux et sera prest h deux mois 
de semonce, pourveu que se mondit seigneur n’y va en personne qu'il y envoyé mon¬ 
seigneur de Charrolois ou monseigneur d’Estampcs. 


Fol. 1 36 r". 

Le veu de messire Adrian de llaveskerke et de ses compaignons. 

Adrian de llaveskerke* 11 , chevalier, Loys de Poliuchone*'', bailly de Audenardc et George 


fl) Louis de Bruges, seigneur de la Gruthuse 
ou Gruthuyse, avait en effet déjlk • voué ■ » Lille 
( IJEscouchy. II. p. 187-188). 

1,1 Sur les seigneurs de Ghistelles, voir 
Chroniques relatives à l'histoire de la Belgique 
tous la domination des ducs de Bourgogne, t. 111, 


Textes latins, p. p. Kervyn de Lettenhove, 
Bruxelles, Haye», 1870; la Marche; Chas¬ 
te! lain. 

m Chroniques relatives à l'histoire de la Bel¬ 
gique. Textes latins, p. 434 (année i46l). 
w Polinchove? 
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Van den Bevre, veucnt etc. que eulx trois ensamble envoleront à leurs despens avec mondit 
seigneur, ou monseigneur de Charrolois ou monseigneur d'Estampes, oudit voiage pour 
servir icellui voyage durant, un homme d'armes à trois chevaulx montez et habilliez et 
seront prestz à deux mois de semonce. 

Voilà quinze des engagements de la série de Bruges qui, nous l'avons dit, 
en comprend cinquante-quatre. Plusieurs d’entre eux, on le voit, sont grou¬ 
pés. La même manière de «vouer» se rencontre, on le devine, et même 
assez souvent, parmi les autres vœux brugeois que nous ne citons pas. 
N'est-ce pas un indice du peu d'enthousiasme des croisés en expectative qui 
les ont formulés? On est autorisé à le croire, et c’est là une conclusion inté¬ 
ressante au point de vue historique à tirer de notre manuscrit. Mais il est 
d’autres conclusions qui s’en dégagent et que nous voudrions indiquer pour 
terminer, sans que nous ayons besoin d’en fournir de plus nombreux ex¬ 
traits. 

Déjà nous l'avons noté : il n'y eut nulle part de banquet comme à Lille ; 
du moins le silence de notre texte permet de le conjecturer et presque de 
l'affirmer. U n’y a pas eu de mise en scène ni de « noble oiseau » sur lequel on 
pouvait vouer comme à la fête du 17 février. Bien plus, on est en droit de sup¬ 
poser que tous les nobles hommes que l'on a convoqués ne se sont pas rendus 
au lieu de réunion. Pour un peu, nous ajouterions même que c'étaient des 
assemblées électorales où les électeurs ne devaient pas tous être présents, 
mais où les organisateurs avaient déclaré que les absents étaient autorisés à 
faire parvenir au bureau leur bulletin dûment rempli dans un délai déterminé. 
On sent, quand 011 lit leurs réponses, que l'atmosphère échauffante de Lille 
n’y est plus, qu’il n’y a pas de fête avec exécution de chants, d'intermèdes 
musicaux, de divertissements acrobatiques et chorégraphiques. Je n’ignore 
certes pas qu’au banquet du Faisan un certain nombre de vœux développaient 
le même thème d’une façon assez monotone et peu « aventureuse » : c’était 
un simple engagement à secourir l'Eglise alarmée, engagement plus d’une fois 
atténué par des conditions et des restrictions. Remarquons même que presque 
tous les assistants ne veulent se croiser que si Philippe le Bon marche à leur 
tête ou leur permet de partir. Au surplus, le duc lui-même a commencé 
par annoncer qu'il ne s’en ira qu'avec l’assentiment du roi de France. D'un 
autre côté, il est des vœux qui prévoient le cas où leurs auteurs seront obligés 
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de se faire remplacer' 1 ). Toutefois les 'Lillois» n’expriment qu'une même 
restriction d’ordre général : « Si je n’ai pas d’empêchement. • En outre, ils 
n'allèguent pas des raisons de santé, d’argent ou de famille qui pourraient les 
retenir chez eux. Il faut également observer qu’une assez grande variété règne 
dans la rédaction de leurs engagements et que, parmi ces engagements, il 
n'en manque pas qui se distinguent ou se singularisent par leurs clauses 
bizarres ou extravagantes : ce sont propos de coureurs d'aventure et de 
farouches pourfendeurs. Evidemment l'éclat de la fête et la présence du duc 
n’ont pas été sans influence sur leur teneur ou leur tour de style. 

Par contre, la rédaction d'Arras, de Hollande, de Mons et de Bruges se fait 
à froid, à tète reposée et ne porte nulle part la trace de l'esprit aventureux 
et des défis outrecuidants des romans de chevalerie. Elle sent, en maint 
endroit, la formule toute faite et. plus d'une fois, on serait teuté d'imaginer 
que le texte des vœux a été fourni par une sorte de scribe officiel qui tenait 
la plume pour toute une série de croisés. Parmi les nobles dont on réclame 
le service, il y a surtout les Brugeois qui sont remarquables à cet égard : ils 
sont cinquante-quatre, et aucun ne parie à la première personne; leurs enga¬ 
gements sont rédigés d'après un type presque uniforme et la transcription en 
est même écourtee par des etc. Dans ces engagements et aussi dans ceux des 
autres milieux, que de réserves et de restrictions! Combien de seigneurs 
ne s'enrôlent qu'à la condition de ne pas être retenus par la maladie, ou ne 
prennent qu’un enrôlement limité en raison de l’état de leurs finances, ou 
bien envisagent l'éventualité où ils devront se faire remplacer; à moins qu’ils 
ne commencent par se déclarer inca|>ables de partir, étant donné leur âge 
avancé, leur santé précaire, leurs modestes ressources, leurs charges de 
famille ou le service qu’ils ont déjà fourni au duc pendant une partie plus 
ou moins longue de leur vie; et, dans ces divers cas, ils promettent d’envoyer 
en leurs lieu et place des parents ou des mercenaires, un ou plusieurs hommes 
d’armes qu’ils équiperont et entretiendront à leurs frais. L’on sent qu'ils 
répondent à un appel auquel ils ne peuvent se soustraire ; mais s'ils se trouvent 
en face d’un service commandé ou obligatoire, ce ne sera pas nécessairement 
le service personnel. 

<’> lïEicouchr. Il, p. 177, 178, 180-1 84 , 196, 198 et »o6. 
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On a remarqué que les quatre Hollandais sont très réservés; il nous faut 
ajouter ici que presque tous les Brugeois se mettent à deux, à trois et même 
à quatre pour se payer un, deux, trois ou quatre remplaçants. Je sais évidem¬ 
ment qu'à Lille il y avait eu déjà quelques vœux collectifs ou groupés d, mais 
à Bruges et en Hollande, ils se multiplient. Observons toutefois que les nobles 
de l’Artois et du Hainaut valent plus ou vouent mieux que leurs collègues 
du Nord, encore que le vœu binaire ait été pratiqué par deux Artésiens et dix 
Montois. 

Mais il sied aussi de noter que, parmi les cent douze (ou cent onze) croi¬ 
sés <*) du manuscrit 115941 on en rencontre un certain nombre qui croient 
devoir rappeler qu’ils 11e craignent pas le danger, qu’ils ont toujours été de 
bons serviteurs du duc de Bourgogne et qu’ils ont même vieilli sous le harnais 
n sa dévotion. Les indications qui sont reproduites plus haut (et celles que 
nous donnent d'autres • vouants • dont nous n’avons pas cité les enrôlements] 
confèrent à notre document un intérêt que les historiens du xv* siècle appré¬ 
cieront sans doute. Peut-être ne se réjouiront-ils pas grandement de savoir 
que des personnages obscurs, tels que Colart de Leglisoelle, Lyon de Sars ou 
Charles de Lombize, avaient déjà, en i 454 , un certain âge ou se trouvaient 
dans la géne(’), mais tous les menus renseignements que le manuscrit de la 
Nationale renferme sur la situation financière de la noblesse ou de la bour¬ 
geoisie artésienne, hollandaise, montoise et brugeoise leur paraîtront évidem¬ 
ment avoir quelque prix. Us les utiliseront à l'occasion, étant persuadés qu'il 
n'y a pas d'inliniment petits en histoire. Certes, ils seront plus curieux d’ap¬ 
prendre que des personnages plus connus, et qui n'avaient point paru au 
banquet du Faisan, ont pris néanmoins des engagements de croisade : tels 
Ghillcbert de Lannoy et J eau de Haynin. 

Mais le texte de la Nationale nous dit autre chose encore, et c’est chose 
autrement importante que la précédente : il nous fournit un argument inédit 
et notable en faveur de la thèse qui prête à Philippe le Bon le désir sincère 
de marcher contre les Turcs. Evidemment, on peut discuter et la qualité de 
ses intentions politiques ou religieuses, et la nature des moyens employés 
pour le recrutement de ses compagnons d’armes (moyens diplomatiques, 

Pl D" Etcoachy. II, p. 179, 186, 187, 199 et an. — W Voir ci-d estas, p. 10. — m Voir 
ci-deitas, p. ao-a3. 


k. 
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scéniques et autres), et l'état de l’opinion publique qui régnait autour de lui 
au sujet de sa croisade. Mais tout cela n’empéche pas son projet d’avoir été 
réel et sérieux. Le manuscrit que nous avons analysé prouve la chose par le 
seul fait qu’il existe. Ce n’est pas le plus somptueux de la librairie bourgui¬ 
gnonne, mais il a sa valeur marchande et intrinsèque : il forme un recueil de 
textes sur le projet de croisade et constitue une sorte de portefeuille d’ar¬ 
chives de la maison ducale ; si l’on y a rassemblé soigneusement et transcrit 
sur solide parchemin, en les ornementant de jolies lettrines, les vœux de 
Lille et des quatre autres villes, c’est donc qu’on leur accordait une certaine 
signification et que l’on pensait sérieusement à l'entreprise guerrière dont ils 
étaient l'annonce ou la proclamation officielle. 

D'autre part, les cent douze engagements qu’on y trouve et qui viennent 
s'ajouter à la centaine de promesses, déjà connues, de la réunion du i 7 février 
nous apportent, par leur nombre et aussi par leur ton, une preuve également 
convaincante de la fermeté du dessein tant de fois manifesté par Philippe le Bon 
au cours de son règne. Par leur ton? Sans conteste, ils n’ont rien du tran¬ 
chant de certains vœux du célèbre banquet, mais les assemblées où ils furent 
demandés font songer à un lendemain apaisé d'un glorieux jour de fête (le 
jour de Lille), et, précisément, on peut en tirer la conclusion que ce jour ne 
fut pas une pure fête en l'air, une fête sans écho. Pour nous exprimer autre¬ 
ment, ce jour fut en quelque sorte continué dans le calme à quatre dates 
différentes, mais c’est ce calme, c’est le ton, exempt de forfanterie ou d'éclat 
dramatique, des vœux inédits, qui nous permet d'affirmer que les vœux de 
Lille avaient une portée. 
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NOTICE 


LE MANUSCRIT LATIN 4788 DU VATICAN 


CONTENANT 


UNE TRADUCTION FRANÇAISE AVEC COMMENTAIRE 
PAR MAITRE PIERRE DE PARIS. 


DE LA CONSOLAT 10 PHILOSOPHIAE DE BOÈCE, 

PAR M. ANTOINE THOMAS. 


Le nom de Pierre de Paris a été pour la première fois signalé au public, 
en 169a, par Ambroise Lailouelte, dans son livre intitulé : Histoire des tra- 



notice qui lui est consacrée (p. a- 3 ) débute ainsi : • Il y a encore un autre 
mss. (sic) des Pseaumes (sic), cotté n. 7837, qu‘011 croit estre d’environ la 
fin du douzième Siècle. Son Autheur est Pierre de Paris. On y lit d’abord 
ces paroles : • Y (tic) coumence le Sautier translaté dou Latin en Frances, 
par Maistre Pierre de Paris, as Pecres (sic) de Fré Simon le Rat de la Sainte 
Maison de l’Ospitau de Saint Jounhan (sic) de Jerlin (sic), . . » 

En 1733, le Père Jacques Le Long appelle notre auteur Pierre de Palis, 
conformément à une lecture erronée qui figure sur un feuillet de garde du 
manuscrit 7837 : « Psalmorum vérsio seu potins paraphrasis Gallica à Petro 
de Patis circa annurn laoo, nuncupata Simoni le Rat, Equiti Hospitalis 
Sancti Johannis Hierosolymitani (•)... . 

Léopold Delisle a subi jusqu’à un certain point l’influence de la mauvaise 
lecture, car voici en quels termes il mentionne le manuscrit en question, 
aujourd'hui conservé à la Bibliothèque nationale, où il porte le n° 1761 du 
fonds français : « Psautier traduit par raaitre Pierre de Patis (peut-être Paris), 
à la demande de frère Simon le Rat<*)... • 

<■» BiblioOieca sacra, p. 3ï3\ — <*> Isa. général et méthodique des mss.fr. de la Bibl. aat..l. I 
(Pari», 1876), p. ii. 
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Samuel Berger a proclamé la vérité en écrivant : « C’est Pierre de Paris qu'il 
faut lire (O.* U a fait plus: il a ruiné l'ancienne hypothèse qui voyait dans 
l’évéque de Paris, Pierre de Nemours i 308-1 ai g), l’auteur de cette ver¬ 
sion du Psautier M. On regrette qu’il ait négligé toute recherche sur Simon 
Le Rat, patron du traducteur; s’il s’en était avisé, il aurait pu lixer la date 
approximative de l’œuvre dont son sujet l’obligeait à parler. 

En 188g, M. Ernest Langlois a décrit le premier, parmi les manuscrits 
latins du Vatican, le n° 4788, qui contient la Consolatio Philosophiae, de 
Boèce, • traduite et commentée par Pierre de Paris I’) ». Ignorant qu’un « Pierre 
de Paris > était déjà connu comme traducteur et commentateur du Psautier, 
M. Langlois ne s’est pas posé la question de savoir s’il s’agit d’un seul et même 
auteur, ou de deux homonymes. 

il est certain que nous sommes en présence d’un seul et même auteur. 
Cette certitude se fonde, non seulement sur l'étude de la langue très parti¬ 
culière qu’écrit Pierre de Paris, mais sur des faits plus matériels qu'il suffira 
d’exposer brièvement. Frère Simon Le Rat, qui a reçu la dédicace du Psautier 
de Pierre de Paris, est connu par ailleurs. En consultant le livre de J. Dela- 
ville Le Roulx intitulé : Les Hospitaliers en Terre Sainte et à Chypre ( 1 1 00- 
1 3 10) I 4 ), on est facilement renseigné sur son compte : on le trouve à Chypre 
de tagg à i 3 io, soit comme maréchal de l'Ordre, soit comme comman¬ 
deur de Chypre W. Or, le traducteur de Boèce nous apprend que, lui aussi, 
il résida à Chypre, où il composa deux ouvrages qui, malheureusement, ne 
nous sont pas parvenus : une traductiou française de la Politique d’Aris- 


,,) La Bible française an moyen dye (Pari», 
i884). p. 7a. 

P* Cette hypothèse est de l'abbé Luxer, 
Acad, des laser., XVU (1751), 731; cf. liât, 
lia. de ta France, XVII, an-ai3 (article de 
Dauxou sur Pierre de Nemours); Le Roux 
DR Llftcv, Les quatre Livres des Rois (Paris, 
i84i), p. xil| PnAxcisijCK Micim., Le Litre 
des l'saumts .... d’après les suis, de Cambridge 
et de Paris (Paris, 1876), p. x. 

(,) Notices et extraits des manuscrits. t. XXXIII, 
a* partie, p. a6i-a65. De ce manuscrit je 
possède une photographie complète que le 


R. P. Khrle a bien voulu m'autoriser h faire 
prendre en 1913, autorisation pour laquelle 
je tiens h lui exprimer publiquement toute ma 
reconnaiaaance. 

t" Paris. 1904. 

1,1 Op. laad.. p. 4ll et 43a. Plus tard, Si¬ 
mon Le Rat devint prieur de France, au moins 
dès i3i3; voir Mas sikh, Les Commaaderiet du 
grand-prieure de France, Paris, 1873, p. XXXIv. 
Il mourut peu avant la a mars 1337; voir 
Dri.avh.li La Roulx, Les Hospitaliers <i 
Rhodes. 13101*21 (Paris. 1914). p. 58, 
note 1. 
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tote (,J et un traité philosophique dédié au seigneur de TyrW. Ce seigneur de 
Tyrnepeut être que le frère du roi Henri II, Amauri de Lusignan, qui chercha 
et réussit plus ou moins à usurper le pouvoir royal dans le royaume de 
Chypre à partir de i 3 o 6 , date où il se fit proclamer régent, et qui fut assas¬ 
siné le 5 juin 1 3 1 o (1) . 

Le manuscrit 4788 du Vatican n'est pas le seul qui nous ait transmis le com¬ 
mentaire de Pierre de Paris sur le livre de Boèce. Le manuscrit 4 2 de la bi¬ 
bliothèque de Nice renferme, du folio 74 au folio 109 et dernier, un com¬ 
mentaire latin qui se réclame en ces termes du même auteur : Hic incipil 
prologus fadas per magistrum Pelrum Parisienscm saper principio islius libri. Une 
comparaison minutieuse du texte latin de Nice avec le texte français de Rome 
ne laisse aucun doute sur l’identité foncière des deux rédactions, malgré quel¬ 
ques différences de détail. Le manuscrit de Rome doit être considéré comme 
celui qui nous doune l’œuvre de Pierre de Paris sous sa forme primitive, 
forme que l’auteur a pris soin lui-même d’expliquer au patron inconnu, 
peut-être Simon Le Rat, qui lui avait demandé par lettre de traduire en 
français la Consolalio Philosoplûae : 

Et por ce, sire, que vos par vos bontés ave/ mandé il moy, vostre petit serveor, par vos 
letres, que je translatasse cest livre dou latin en francois je, qui sui dou tout vostre 
olieissant, si ay volu oir vos commandemens, comme de mon seignor especial, si ay en 
prepos de translater cest livre le plus prolitahlement que je porray. Car corne set chose que 
cest livre soit en aucune part der et en aucune part oscur, je, vostre serveor, por cele 
l'a Vson bec à espondre toute la letre en tous les leuz que besoing sera. Et non pas que icest 
livre en doye perdre por ce le nom de la translation, car je prendrai la lettre mot à mot 
droytement sans rie[n] changier, et puis si la exponeray clerement, se mestier sera ( Vatic. 
lat. 4788, fol. 3’). 

Exceptionnellement, vers la fin de sa lourde técho. Pierre de Paris inter¬ 
pole en traduisant, de façon à n’avoir pas besoin de faire suivre la traduction 

! Ms. Valic. lat. 4788, fol. 11* et io‘: et. <*’ Sic. Je note que le scribe connaît le f. 
ci-dessous, p. 48 et 5i. mais qu'il n'en fait usage qu'avec une extrême 

1,1 Ms. Vatic. lat. 4788, fol. a*, 43* et 8l‘s lêserve, car je n'en ai remarqué que quatre 
rf. ci-dessous, p. 38, 5g et 78. exemples en tout: tiforça (fol. 5" et 5o*), 


111 Florio Bcstrox . CAroa. de Me Je Chypre, fayçtor (fol. 8a’), oysoçetë (fol. 5‘). 
publiée par René de Mas-Latrie (Paris, i884), 
p. 196. 
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d’un commentaire; mais il avertit loyalement le lecteur, quand il y a lieu. 
Voici quelques exemples caractéristiques de ses déclarations à ce sujet : 

Exposition. — Assavoir est que en cest chapistre 1,1 nos n'avons pas parlé proprement 
selonc la lettre, aios avons joint don nostre por parler pins drovtement, à ce que la lettre 
fust meaus entendable. Et por ce que, par ceie maniéré de parler que nos avons eue, nos 
cuydons que la lettre soit assés clere, et por ceste ray son nos nos somes passés sans expo¬ 
sition deinonstrer (Ibid., fol. 83" 1 ). 

Porquoy la lettre n'est exponae. — Nos sur ceste prose 111 ne faisons nulle exposition 
autre que cele que nos avons enseree en 1a prose ineismes, dont por ce que nos regardant 
que prenant la prose selonc la lettre, elle estoit molt grieve à entendre, si l'[av]ons volu 
translater non pas selonc la lettre, mais prenant la sentence de la prose, à ce que le fruit 
en poist estre meaus eu. Et por ce que nos cuydons quelle soit assés clere par soy par 
la maniéré que nos avons prise, nos nos en somez passés sans nulle exposition (Ibid., 
fol. 85* ). 

Exposition. — Nos en ceste part 1,1 avons parlé en la maniéré proprement que nos par¬ 
lâmes en la prose dessus dite, car nos n’avons pas prise droytement la lettre si corne elle 
gist, mais nos avons entremehlees aucunes autres paroles por doner à entendre pluzcle- 
rement la lettre et por plus abregfier] l'euvrc. Toutes voyes assavoir est que, au commen- 
sement de la prose, la Philosophie] parle.i.petit oscurement, ne nos ne peumes pas bone- 
ment entrcmehlcr aucunes autres paroles, que la lettre n’eust esté en aucun leuc corrompue, 
si preimes à rencomensement por ceste rayson proprement la lettre, à ce que nostre procès 
n'eust esté corrumpu (Ibid., fol. 85*-86‘). 

La maniéré dou translater, que il poarsuyt en ceste prose (>l . Et nos en ceste prose avons 
porseu la manière meismes proprement que nos porsuymes en les .ij. proses derrenie- 
rement exposeesW, car nos avons entremehlees aucunes paroles por plus manifestement 
doner à entendre la lettre et por pluz abreg[ier] l'euvrc (Ibid., fol. 87 4 -88*). * 

La première de ces déclarations se retrouve à peu près textuellement dans 
le texte latin, où elle est hors de propos, comme bien on pense ; 

Sciendum est quod in hac parte, scilicet in prosa, non (nu. nos) loquti fuimus proprie 
secundum litteram, sed addi[di]mos de nostro causa loquendi prop[r]ius, ad hoc ut 

**• Livre V, pr. 3. passage, s'eat mépris sur la signification du mot 

'•> Livre V, pr. 4. • prose t et a cru que Pierre de Paris (aisait 

<*’ Livre V, pr. 5. allusion i deux autres ouvrages composés par 

<*' Livre V, pr. 6. lui avant sa traduction de Boècc (Not. et extr., 

{>) M. Ernest Langlois, qui a reproduit ce t. XXXIII. a* partie, p. a6a). 
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littera intelligibilior essel. Et qaia per moduni quo locuti fui nui s crcdimus quia lif¬ 
tera sit satis clara, et ista ratione sine aliqua expositione pertransimus (Nice, ms. 43 , 
fol. i56*). 

Il est permis de conclure de ce simple rapprochement, sans faire appel 
à d’autres arguments, que : 

i ° Le texte français est antérieur au texte latin ; 

2° Le texte latin n’est pas sorti de la plume de Pierre de Paris. Ce texte 
n’est qu'une traduction, faite par un inconnu peu intelligent, à laquelle on 
ne doit avoir recours que dans les cas, assez rares, où le manuscrit du Vatican 
contient des leçons manifestement défectueuses. Ajoutons que, vers la fin, le 
traducteur a interpolé dans son œuvre des notions qui ne proviennent pas du 
texte français de Pierre de Paris •'). 

Le manuscrit du Vatican a été exécuté pour • mesire Johan Coqueriau • 
par un scribe nommé « maistre Og[ier] », qui l’a daté du ao septembre i 3 og : 
cette date, qui se lit dès les premières lignes, est sans doute celle à laquelle 
il a commencé sa longue lèche, et elle est fort rapprochée de celle à laquelle 
l’auteur lui-méme a dû terminer son œuvre, dont la composition doit se 
placer dans les premières années du xtv* siècle. Il est probable que le Psautier, 
dédié à Simon Le Rat, a été composé dans l’ile do Chypre, comme les deux 
ouvrages perdus dont il a été question ci-dessus, la traduction française de la 
Politique d'Aristote et le traité philosophique dédié au seigneur de Tyr. En 
revanche, la façon dont Pierre de Paris parle de ces deux ouvrages, comme 
ayant été faits à Chypre, nous autorise à croire qu’il ne séjournait plus dans 
cette iîe quand il composa son Boàce. Où résidait-il donc alors? Il faut nous 
résoudre à l’ignorer, comme nous ignorons pourquoi il portail ce nom de 
«Pierre de Paris», qui a fait prendre le change sur son compte, et dans 
quelle université il avait conquis le titre de • maître ». Le seul rensei¬ 
gnement personnel que nous fournisse le Boèce, en laissant de # côté ce 
qui concerne le séjour de l’auteur à Chypre et ses relations avec Amauri 


(>l Notamment du folio 108 au folio no, 
où il die Ovide, Sénèque, Juvénal, Isidore 
de Séville et le traité De disciplina icholarium, 
œuvre du xn* siècle, qu'un élève inconnu de 


l'Université de Paris s'est amusé à composer 
sous le nom de Boèce, et qui a joui d‘un grand 
succès, dans le monde des écoles, jusqu'à la fin 
du xv* siècle. 
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de Lusignan, est une allusion à un séjour sur la côte orientale de l’Adria¬ 
tique : l'auteur affirme, en effet, avoir vu, près de Segna (Zengg), une des 
cavernes d’où sort le terrible Borée. C’est peu pour documenter une bio¬ 
graphie P). » 

Ce qui peut être tenu pour certain, d'après la qualité de son français 
où le dialecte de la Vénétie a laissé une forte empreinte, c’est que Pierre de 
Paris est né dans le domaine linguistique de l'Italie, comme le célèbre Philippe 
de Novare, dont Gaston Paris a fait revivre la si attachante physionomie his* 
torique et littéraire^. Des preuves nombreuses de ce fait seront fournies 
par le Glossaire qui termine cette notice. 

Dans les extraits du manuscrit du Vatican qui sont publiés ci-dessous, on 
a recueilli tout ce qui a paru mériter de voir le jour pour nous initier à la 
culture intellectuelle de l’auteur. A l'occasion, on a souligné en note quelques- 
unes des particidarités, plutôt fâcheuses, qui la distinguent; mais on n’a pas 
prétendu fournir au lecteur tous les éléments d’un jugement critique. Le 
caractère même du Recueil où paraissent ces extraits ne comporte pas un. 
commentaire continu. Et l'éditeur est obligé d'avouer qu’il ne s’est pas senti 
la compétence nécessaire pour suivre maitre Pierre de Paris dans toutes les 
directions où l’a entraîné, sur les pas de Boèce, sa suffisance imperturbable. 
La table alphabétique des noms propres et des matières permettra du moins 
au lecteur de s’orienter dans ce singulier capharnaüm. 

[Fol. i“] Ci commence le livre de Boece De Consolation translaté de 

LATIN EN FRANCEIS PAR MAISTRE PlERE DE PARIS. • 

Et à ce que la maniéré dou translat soitconeue, le devant dit maistre si 
a ordené une epistle en cest comensement, laque! epistle est auci corne le 
prologue dou translator, à laque! il demonstre tote la maniéré selonc laquel 
il entent à porsivre sa translation, et comense ensi. Lequel susdit livre je, 

, ' 1 Parmi les maîtres et bacheliers de l'Uni¬ 
versité de Paris qui attestent, le i o février 13 1 o, 
qu'ils ont lu l'An kmis de Raimond Loi! figure 
• Petrusde Parisius ■ (Dawiri.e et Chatsmix , 

Chartal. (/air. Paris, t. Il, n* 679). Je note le 
fait sans y insister, d'autant plus que le docu- 
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ment en question peut difficilement être accepté 
comme authentique; cf. Hisl. Ult. Je la France. 
XXIX, 43. 

Article réimprimé dans ses Mélanges de 
lilt. Jranf. in moyen âge. publiés par Mario 
Roques (Paris, 191a). p. 417-470. 
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maistre Ogfier]' 1 ', ay contrescril à vos. mestre Johan CoqueriauW, en l'aun 
(lie) de grâce M 0 .ccc°.viiij°., à .xx. jors de setembre. 

Ici comence le prologue que maistre Pieire (sic) de Paris fist sur cest livre de 
Bo[e\ce De Consolation. 

La première crealure que noslre Sire Dieus forma si fu le Tens. Et de ce 
ne doyt nus estre en doute, car manifeste chose est que la génération de nulle 
chose ne puet estre faite sens leuc, corne set chose que toutes choses qui se 
engendrent covient que ellez soyent engendrees en aucun leuc. Pour laquel 
rayson il covient regehir que le Tens soit avant que l'engendreure. Et don- 
ques, puis que toutes choses et corporeles W et speritueles W ont esté formées 
en Tens, il soffit par vive rayson que le Tens fu la première créature que le 
Creator créa. Et que toutez choses corporeles et speritueles soyent formées en 
Tens, c’est une chose qui ne puet estre neee. El certes des choses corporeles 
nul est en doute, car nulle chose corporel n'est qui ne soit engendree en Tens. 
Et, briement, chascune chose corporele si a tout son naysement et toute sa 
vie et tout son estre et toute sa destruction par les choses qui sont engendrees 
en Tens, por laquel rayson il s'ensuit que toutes les choses corporeles si sont 
formées en Tens. Et des choses speritueles apert auci clerement, car certes se 
ellez ne fussent formées en Teas, elles ne porroyent avoir communication avec 
les corporeles, de laquel chose nos veons tôt le contraire avenir chascun jor. 
Car certes beneuree cuideroit estre la génération humayne, se les créatures 
esperitueles qui ont esté degetees dou Gel por lor orgueil! ne peusent 
communer ovec elle , et ensi la génération humayne serait plus beneuree qu'elle 
n’est, si ensi fust que elle ne peust estre temptee par les mauvais esperis. Nos 
ne béons pas orendroil à déterminer, car au procès de cest livre est ceste 
question determinee, laquel nos exponerons quant tens et leuc sera* 1 ). Et lot 

W Le scribe écrit Oj. avec le signe d’abré- feuillets de garde. Voir Ernest Lanolois, dans 
viation qui représente «r ou ter. Mot. et exir ., L XXXIII, a* partie, p. ay i. 

Citoyen de Gènes, sur lequel nous ni- n. a. 


m Ce mot est toujours écrit en abrégé avec 


Le manuscrit a appartenu par la suite i un un p barré horizontalement. » 
membre de la même famille qui latinise son 1,1 Même remarque. 

nom en Bartholomeas Cucharelas dans dif- *** Phrase peu claire, dans laquelle le scribe 

férents essais de plume qui se lisent sur les a dù passer quelques mots. 
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auci corne les mauvaiz esperis O ont communion avec les choses corporeles, et 
les bons angles auci, et non pas en celle maniéré, car les mauvais esperis 
tendent à decoyvement et les angles à redressement. Et n’est pas à entendre 
que les bons esperis ayent o les mauvais communion tant soulement ovec les 
choses corporeles por la rayson de terapter ou de redrecier; mays encore et 
tant est la communion et la participation des uns aus autres que les esperis, et 
les bons et les mauvais, se demo’nstrent en formes corporeles, si corne list 
l’angle Raphaël à Tobie, et llamon en la résurrection de Samuel. El puis 
donques que les substances speritueles bonez et mauvaises ont si grnnt par¬ 
ticipation et si grant communion ovec les choses corporeles, et il covient 
regehir que elles ont ensemble participation o Tens. Et n’est pas de dire que 
substances speritueles ayent aucune autre participation ovec les corporeles, 
senon en ce tant soulement qu'eles furent formées en Tens auci corne les 
choses corporeles. Et cornent encore les choses esperilueles sont formées en 
Tens, l’en le puet demonstrer par .i. autre rayson, car manifeste chose est 
que nos armes sont substances esperilueles, et corne il soit chose que elles 
soyent formées chascun jor et vienenl en nos cors quant elles sont formées, et 
il s'ensuit que elles sont formées en Tens. Et par une nieisme rayson puet on 
dire des autres formes speritueles toutes, car se nos armes sont les plus noblez 
créatures esperilueles de toutes les autres créatures esperilueles, qui sont 
mains nobles de nos armes, si sont auci formées en Tens. Et se aucuns non- 
sachans vodra dire que les substances esperilueles ne sont pas formées en 
Tens, si dye donques sous quel chose elles ont esté formeez. car nos savons 
que en le Non-Tens ellez n’ont pas esté formées, car nulle chose non aparut 
desous le Non-Tens, que soulement la persone dou Fiz Dieu le Pere, dou- 
quel Fis le Pere fu engcndreor et non pas faizor. Et corne soit chose que quant 
leFilfu engendré, ilcovint, selonc la rapon de toute bonté, que une amor 
fust issant ygaument de l’un en l'autre, c’est à dire dou Fis au Pere et dou 
Pere au Fiz, por laquel chose et nos créons la tierce persone, semblable en 
substance au Pere et au Fis, avoir aparu desous le Non-Tens, mais non pas 
nulle autre forme esperituele. Et certes se aucune autre forme esperituele fust 
aparue sousrie Non-Tens, auci corne fist la persone dou Pere et la persone dou 

1,1 Ce mot est toujours écrit en abrégé avec un p barré horizontalement. 
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Fiz et la persone dou saint Esperit, une grant descovenience s'ensuirot, c'est à 
asavoir que auci corne nostre Sire Dieu avroit esté tousjors sempiternelment 
sans nul comensement, auci les autres formes espcrituelcs seraient, laquel 
chose, non pas en dire tant soulement, maiz certes en penser la, est grant 
error, car toutes choses, elcorporeleset speritueles,ont eu lor commensement, 
ne nulle est sanz comensement, que seulement nostre Sire Dieu omnipotent. Ne 
nos ne disons mie que toutes choses nen eussent tousjors leur formes en la 
pensee de Dieu, car necessaire chose est que le faizor aye en s'arme toutes 
les formes des choses que il fait, et de ce nul n'est en doute, car certes le 
fevresW ne ferait jamais le coutel, se il n'avoit avant conceue en sa pensee 
la forme dou coutel selonc laquel il veaut former le coutel. Et puis donques 
que toutes choses ont esté cree[ejs par le Creator et nulle chose ne puet estre 
demonstree sanz sa forme, certes il s'ensuit que, se le Creator a faites toutes 
choses, etsperitucles et corporcles, que lesformes de toutesles choses estoyent 
ens en la pensee de Dieu avant que le Tens. Et corne il soit chose que nulle 
forme nen estoit apparissant avant le Non-Tenz, que tant soulement le Faizeor 
soverain en la Trinité personele, si corne nos avons dit dessus, et il s'ensuit 
que le Tens fu la première chose que le Creator créa, car se toutes les formes 
ont aparu en Tens, le Tens fu avant fait que les formes aparussenl. 

[ i d ] Et certes nos porrions demostrer enchore ceste chose par plusors autres 
raysons, mais por ce que tous les philosophes se acordent à ce, et nomeement 
Ajristotle] W, si corne il le preuve en .i. sien livre qui est apclé le Livre des 
Causes, ne nus des sages ne des anciens ne de ceaus qui sont maintenant ne 
vont contre ceste sentence, mais luit sont acordant en ce que le Tens fu la 
première créature de toutes les créatures, ne nos ne volons pas faire plus 
longues paroles sus ceste rayson... Et por ce que nos veons que le Tens est 
une chose neent-ferme et neent-stable, et il covient regehir que toutes les 
choses qui ont esté formées, depuis que elles sont formées en Tens, si 
soyent auci neent-fermes et neent-estables. 

[a* 1 *] Et depuis donques que ensi est que toutes choses soyent neenl-fer- 
mes ts > de soy, ja soit ice que aucunes substances soient formées de si pure 
matière corne toutes choses esperitueles sont, que elles ne peuent morir, totes 

P* Mi. Genres. — *** Mi. N. — **> Mi. neent fermeez. 
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voyes elles sont douees toutes de franc arbitre, non pas que elles en usent 
toutes en une maniéré. Et commant toutes les créatures angeliaus et celestiaus 
et infernaus, et cornent auci la génération humayne en use, nos ne béons pas 
orendroit à déterminer, car ceste question meismes est determinee en cest 
livre (1 *. Et se aucun viaut savoir cornent toutes créatures reysonables usent dou 
franc arbitre, si lise au livre que nos feimes auci au seig[nor] de Sur en 
Chipre (,) , car nos avons déterminé de ceste question en celuy livre assés sof- 
fixa ument. 

[q j - 3 *] Et assavoir est que cestui Bofece] si est apellé en plusors maniérés, 
car il est apellés Anicien, Mallien, Patricien, Torquat, Severin et Boece. 
Il est apelé Anicien car il fu neent vencu, car a en gresois viaut à dire neent en 
fransois, et nichos viaut à dire vencu. Et de ces .ij. inos, a et nichos, est com¬ 
post cest nom Anicien, qui vaut autant à dire corne neent-vencu, car nul ne 
deable ne home ne le pot onques Hechir ne vencre ne métré à ce que il peust 
estre trové en aucun vice. . . Il fu apellé Mallien car il trova le chant et l'art 
de la musique as mails des fevres. Il est appellé Torquat car il fu de la lignee 
de Torquat; et fu celui Torquat .i. home molt noble qui combati contre 
Tallien 11 ). Cestui Tallien estoit .i. géant molt cruel, et portoit entor le col une 
gorgiere qui estoit molt riche, car il y a voit pierres precioses de grant vertu 
por ce que il ne pooit estre damagié que par celuy leu ; et les pierres estoyenl 
de si grant vertu que l'en ne li pooit traire sanc ne damagier en celuy leuc. Don 
Torquat se combati contre celluy Tallien et le geta en terre et li aracha le 
colier dou col et l'ocist, et vendi celuy colier por .ce", mars d'argent, et tout 
dont por Dieu as povres... Et fu apellé Bo[e]ce por la rayson de une constel¬ 
lation qui est apellee Boeces<*) et est entrepretee Boeces ayderessc, car celle 
Boeces si esmeut la première espere dou firmament. Et por ce que il estoit 
aydiere à toutes gens, et nomeement as povres et à tous ceaus qui n'avoyent 
nulle ayde, si fu apellé Boece por ceste rayson. Et si fu apellé Severin. Sest 


t' 1 G-dessous, p. -J». 

Anuuri de Lusignan, seigneur de Tyr ; 
voir ci-dessus, p. 3l. 

*** D’où vient ce nom donné au Gaulois tué 
par Manlius Torquatus? Peut-être d'une altéra¬ 
tion du lat. Gallut pris pour un nom personnel. 


t* 1 II s'agit de la constellation du Bouvier, 
dont le nom grec jointe *, latinisé correctement 
en Bootei à l'époque classique, est souvent al¬ 
téré, i la basse époque, en Boelei. en raison 
même de la fausse étymologie adoptée par 
Pierre de Paris. 
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nom Severin est entrepreté sivant vérité. Et por ce que il ensivet vérité en tous 
ses jugemens, ne ne pooit eslre fléchi à nul tort faire, ne por priss(jic) ne por 
amor ne por hayne ne por promesse ne por paour ne por miséricorde nulle, 
si fu apelé Severin. . . 

[ 3 b ] Et se aucun nos voloit reprendre de ce que il est apellés par tant de noms, 
certes celuy qui de ce nos reprendrait ne se entendrait pas bien, car auci 
corne un mauvaiz home est apellés par plusors noms por palefier plus sa ma¬ 
lice, si corne l'en veut dire de .i. mauvaiz home : • c'est .i. larron, .i. murtrier, 
.i. usurier, .i. despoillor de gens », et de .i. granl mangeor veut on dire : 
• c’est .i. gloton, .i. loup, .i. harrapor », et en auci faite maniéré dit on de 
.i. home qui est avironé de aucune vertu, si corne l’en veut dire de .i. fort 
home : « cestuy est .i. fort, .i. ardi, .i.lyon, i. tor », et aproprier )i toutes les 
propriétés qui aflierent à cele bonté; et se il est ensi que .i. mauvaiz home est 
apelé par plusors noms, por eslre sa inauvaistié plus coneue, et il s’ensuit par 
une meismes rayson que .i. bon home doit estre apelé auci par plusors noms, 
por ce que sa bonté soit meaus coneue, et nomeem[en]t par ceaus noms qui 
allèrent à sa bonté. Et por ce que tous les noms dessus dis sunt aflerables k 
cest auctor, il pot selonc rayson estre appellés par touz les noms dessus dis. 

Et certes cest auctor, quant il ot fait cest livre, et le livre fu porté par le 
pays, et le ray Theo[doric] vit qu’il estoit si vertuos, si le fist traire hors de 
prison et comanda que on le deusl mener à Ravenne. Et si corne il fu esloin- 
gnié de la cité de Pavie, et ses henemis furent appareillé par lo cosent dou 
félon Theo[doric] le ray, et l’ocistrent entre lesmainz de ceaus qui le menoyent. 
Et eusi morut por ses vertus et por ses bontés par les mains des félons, et fu 
martir, et est apelé de l’Iglise saint Severin. . . 

[ 3 e * 1 ] Et por ce, sire, que vos. . . W, et puis si la exponerai clerement, se 
mestier sera, à ce que vos, mon seignor, porrés aver plenierement l’entenciou 
dou livre, supposant touzjors que vos suppleerés k mes deflautes, corne celui 
en qui toutes bontés sont assizes, car je ne me sent pas de tel poer que par 
mon entendement ceste euvre peust estre esclarzie. Dont je me lie en la vostre 
debonaireté que, se il avenoit chose que je no soye si soflizanten mon procès 
corne je devroye, que vos me le pardonrés et amendrois (sic) touz me[s] defaus 

( " Texte publié ci-dessas, p. 3i. 
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en tous Iras contre tous ceaus qui y vodroyent de rien reprendre. Et je pri au 
Moveor de toutes les choses que il vueille esmovoir mon povre entendement 
à ce que je puisse complir ceste euvre à la loenge de son saint nom, et que 
vos en ayés toute la veraie exposition selonc ce que vostre vertuos cuer desirre. 

Ici comense le livre de Bot\ce\ De Consolation. Et comense Bocce son livre 
per (sic) une manière de complainte, et dit ensi : 

je, Boece, qui ay Tait aneienement les ditiés en l’estude florissant, 

Haylas ! je plorablc sui constraint assenlcr les vertus tristes |l *. 

Exposition. A quai uses que Boece dye que il soloil estre à Athènes avant 
que l’estude fust gastee, et list illeuques plusors livres et en latin et en gresois. 
Et viaul dire que il florissoit ovec les autres philosophes; et orendroit estoit 
enprisonés, si li covenoit par force estre douloros et triste, et por ce il ne. 
pooit faire nul ditié que tant seulement de doulor et de tristesse. 

Blessay 1*1 le[s] sciences depecices qu’il me ditent choses de eserire. 

Et les vers de la chaitivité si arasent mes balicvrcs de verais pion; 

Au mains nulle paor ne post vencre restes sciences 
A ce que elles coinpaingnes ne ensuisscut nostre voye. 

Exposition de ses .iiij. vers. 

A quainses que Bo[ece] dye que les mauvais homes ( quar certes les sciences 
des mauvaiz homes sont bien depeciees et repetasees ( s l ) si le esmayent W à 
faire cest livre. Et les soes doulors sont verayes dolors sur toutes doulors, car 
puis qu'il estoit venu en tele chailiveté et il ne les avoit pas deservies, certes 
il se doloit raisonablement. Car qui fait aucun mal et il en est punis, selon 
rayson il doit porter cele pevne pacicntement, et, se il se deut, sa doulor n’est 
pas veraye. El por ce dit il que sa doulor est veraye et qu’il ploure veraiement, 
quar ce que il soslenoit, il ne l’avoyt pas deservi. 

Boéce dit : moesloi cogor luire mndoi. Le 
traducteur a pris inirt pour nuire et n'a pas com¬ 
pris modoi. 

<*> Il est difficile de comprendre l'origine du 
singulier contresens fait par le traducteur sur 
ce ver* de Boéce : Ecce mihi lacerae dictant 
icribenda Camenne. 
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m Faute de scribe pour eimaeeent, car c'est 
le verbe esmoroir, et non esmayer. qu'exige 
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[4**] • Endementiers que je meismes pensoie ces choses teiseblement en moy 
et je dessignasse la compleinte plorable par l'oflice dou stille, une feme fu 
veue de moy meismes arestee dessus mon cervel auci corne à la maniéré «le 
. i. viaire henorable, et les ziaus ardans et regardans outre la commune puis¬ 
sance des hommes. » — Exposition. A queinses «pie Boece die. . . Et avoit 
cele feme uns ziaus ardans... Et est dite cele feme avoir zeaus ardans, que 
tôt auci corne le fuec perse toutes choses.... tout ouci les ziaus de celle 
feme estoyent si persans qu’il regardoycnt tout outre haut. 

[4 d -5»j La maniéré des robes de cele feme. • Les vestimenz de cele famé 
estoyent parfayz de très tenves fils et «le soutii arleBce et de matière neent-des- 
liable...» — Exposition. Ad queinses «jue Boece die O «pie les robes «pie celle 
femeavoit vestues si estoyent cosues de fds moll soutils; et est entendu par les 
lils l'engin de l’home. Et estoyent cosuez et taillieez molt artificiozement; et par 
ceste tailleure est entendu l'estude et le travaill «pie l’orne met en aprenant les 
sciences. Et la matière de celles robes, c’est à dire la layne dont elles estoyent, 
si estoil neenl-desliable : par ceste matière est entendu, si corne aucuns 
«lient, l'entendement de Chôme, cpii est neent-mortel, ne ne puet eslre deldiee 
celle matière dont il est. Et à ce que l'on entende queles robes se peuenl 
estre, il covient saver qui fu celle feme. . ., ja soit que la letre ne le devise 
pas encore; et certes ceste feme ne pot estre autre que la Philosophie, car 
nul ne puet estre philosophe, se il n’est ordené en son engin; dont l'engin est 
le fdl par lequel la science se coût en Carme de Chôme. Et ja soit ce que . i. 
home ayt bon engin, certes il navra ja la conoissance. de nule science, se il 
n’estudie en elle ententivemenl ; «lont l’estude est celle chose qui ordene la 
science en Carme, et por ce que Centen«lement esmeut l'engin et l'estude. Car 
ja soit ce que .i. home soit de dur engin, se il a entendement en apreudre, 
il derrompera la duresse de son engin et le mollefiera. Et de ce nul ne doyt 
estre en doute, quar plusors ont este molt haus philosophes qui selonc 
nature estoient de dur engin. Et .i. «le ceaus fu Anazagoras, car l’on dit de 
lui que son engin ne se pooitadrecier à nul art dou monde ne à nulle lelreure, 
se non à l’art des fevres, mais por ce que il csloit haut home et molt noble, 
si se vergongnoit en son entendement de cele vilté k laquel sa nature l'avoil 


<*> Alt. dit. 
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despozé, si se esforsa [tic) molt à ce que il seust letres, et tant s'esforça [tic) 
que de tous les . vij. ars fu amaistrié, et fu en son te ru de grant renomee corne 
sage philosophe que il fu. Et de Aristotle meismes se lit que il fu xx\ ans as 
piés de Platon, sanz ce que une parole li issit hors de sa bouche por desputcr 
ou por ravsoner contre son maistre ou contre aucun autre ; ne tant corne son 
maislre vesqui, il nen parla ne ne se demostra que il seust une letre. Et Platon 
li dist une fois que il n'avoit pas engin d'ome ne d'ahne, mas (sir) de pierre. 
Et ce meismes lisons nos dou glorios Ypocras, qu’il fu un des mens cornple- 
xionés home[s] qui onques fu né le mere. mays por ce que il a voit sa volenté 
toute ordonee as vertus et as disciplines, il si devint des soutiis homes du 
monde. 

[S** 1 ] Et par toutes cestes raysons monstrent les maistres de cest tenz que 
par la matière des robes de la Philosophie est entendu l'entendement de l'ome. 
Mais nos cuidons que ceste exposition ne soit pas soificant, ains cuidons que 
celle chose de laquele la science que l'en aprent est faite soit la matière des 
robes de la Philosophie, car par la Philosophie nos si n'entendons pas la 
science, ains cuidons que l’entendement de Chôme soit meismes la Philoso¬ 
phie , car l’entendement de Chôme est celle chose que ressoit la science et se 
aome par la science et se vest de la science, auci corne .i. home se veste et 
se pare de une beie robe, qui vuet aier henorablement. Dont nos disons, 
selonc nostre sentence, que celle feme que il vi si fu son entendement qui 
estoit philosophe, ou s’arme, car Carme de Chôme puet selonc rayson estre 
apellee Philosophie. Dont il dit que il vit sur son cervel la Philosophie, c'est li 
entendre que par l’entendement raisonable de s'arme il comensa à penser que 
nul ne devoit estre troublé de nulle chose qui soit en cest Monde. 

[5 k ] Et puis donques que Carme de Chôme est vestue de la science et ressoit 
toutes sciences, et est aornés Chôme par les sciences que il sait, certes il s'en¬ 
suit que l'arme est meismes la Philosophie, et les robes sont les sciences des- 
queles l'arme est vestue. Et si aucun vodroit arguer contre nostre science, 
celonc (tic) ce que plusors arguent, et deist que ceste exposition n’est pas 
soflizant, car se il est ensi que par Carme est entendue la Philosophie, et il 
s'ensuit que tous homes devroyent estre di» philosophes, corne il soit ensi que 
tous homes ayent arme, à ce poons nos respondre que certes nul inconvénient 
n’est que Chôme,* a[u]quel la rayson seignorie en toutes les choses que il a 
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k faire, ne soit dit selonc ray son philosophe, car philosophe i*) n’est nulle autre 
chose enterpreté (*> que ■ amoros de sagesse •, et philosophie • amor de sagesse ». 
Et certes se aucun est raysonahle en touz faiz, et il s'ensuit que il ayme toute 
sagesse et toute vertu, et hait tout vice et toute oysoçeté (sic ), por laquel ray son 
il s’ensuit que depuis que le philosophe n'est nulle autre chose dou monde à 
dire que « amoros de sagesse », et depuis que tous ceaus qui sont en toutes 
heuvres raisonables sont amoros de sagesse, et il s'ensuit que tous zeaus qui 
sont raisonables en tous lor faiz si doyent selonc raison estre apellés philoso¬ 
phes, et l’arme de tous ytels philosophie. . . 

Et par les derraines paroles meismez, que sont demorees sanz expo¬ 
sition, apert clerement que ceste feme n'est autre chose dou monde que 
l’arme entendahle de l'home, car nulle chose n’est dou grant de l'home qui 
puisse percier le Ciel, que tant seulement l’arme de Chôme, qui entent par 
son entendement tout le cors celestial et a science de toutes les créatures 
angeliaus et des formes meismes qui sont issues de la pensee dou Creator, et 
jusques à son Creator se estent meismes sa W conoissance, car home conoist 
son Creator en sa propre substance avec toutes les formes qui i sont aparte- 
nans, car se nostre conoissance ne s’estandoit jusques au Creator, ne nos ne le 
creiroiens pas, si corne nos croyons, car toute rayson nos done à croire le, 
selonc ce que nostre foy nos done. 

[6*J Et por ce que toute la science dou monde est devisee en .ij. pars, 
c’est assaver en la théorique et en la pratique, et la pratique est plus veille 
que la théorique, si corne l'euvre des mainz est plus vieille que ne sont les 
sciences qui on[t] lor siégé en l'entendement et ne se ouvrent pas par mains, 
corne sont les sciences liberales, ja soit ce que chascune science ait sa pra¬ 
tique, si corne nos veons que l’ome aprent l’art de la megerie avant que il 
sache ouvrer d’elle, et certes home qui sait bien la megerie, ja soit que il ne 
sache ovrer, est plus digne de henor avoir que n’est celuy qui ouvre d’elle 
malement, corne sont plusors mieges apelés, qui dient que il sont mieges 
et, quant l’en vodroit bien enserchier, l’en les troveroit vuis de tote science, 
et auci nos veons que . i. home avra la grâce de preescher et ne savra pas une 
letre selonc ce que aGert k naturel clerc; et cele science est apellee pratique, 

111 Mt. philosophie. — 1*1 Ml. enterpretrec. — m Ms. ssm. 
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et ensi est convenant de toutes les sciences. Et auci corne nos trovons les 
pratiques sam la naturel science, tout autreci trovons nos grans tiers qui ne 
sevent métré en euvre cele science que il sevenl, si corne sont plusors haus 
inieges, qui sont mot sages ( et) en la science de la mediciue et ne savroient pas 
garir .i. malade;et plusors sont maistres en divinité, qui n'ont nulle maniéré 
en preesclier; et auci plusors sont gramariens et logiciens, qui n'ont nulle 
maniéré en enseigner ce qu'i[i] sevent; et nui de ceaus n’est ne conipli ne 
parfait. Et por ce dit Bo[ece] que amont, vers les espaules de la robe que celle 
feme estoit vestue, .T. grejois esloit, c’est à dire que la science théorique 
y estoit empreinte, et aval, vers les podees, .P. gregois estoit, c’est à dire 
la science pratique; et dit que le .P. et l[e] .T. estoient grejois, et non pas 
fransois ou latins ou d’aucune autre langue, car toute la science régna avant 
en Gresse que en nul autre leuc. 

[6 e ] Et apelle Bo[ece] les sciences versefiees « douloroscs veilles puterellez • 
por ce que la science verseliee est la première science que l'en seul aprendre 
as enfans, et por ce que les putains seulent norrir les homes des doui venins 
corne de douces paroles et deccvables. Et il apelle les ditiés que l’en fait 
d'aucunes doulors • putains >, car quant l’en est en aucune doulor et l’en fait 
aucun ditié de celle dolor, certes celuy ditié ne done nul remede k confort 
avoir, ains acreisl pluz les doulors. 

[6 d ] « Et por ce laissiés cestui, enseingné et norri des esluides eleatices et 
des achadematiqucs 1 ” », c’est 4 dire des sciences celcstialesou devines, car cleos 
en gresois viaut dire ■ soleill » en franceis, et ycos vuet dire • science », et de 
ces .ij. nios eleos et ychos est compost ccst nom eleatices, qui vaut autant à 
dire coine • science dou sollail ». Et achadema en grezois vuet dire « liberal ■ 
ou ■ franc» en francois, et ycos vuet dire « science», et de ses .ij.mos, est 
assaver achadema et ycos est compost cest mot achadematiques , qui vaut tant 
à dire corne «sciences liberales**!». 

[ 7 b ] « Havlas, ayias! la pensee trebuchiee au fons de la chose trebuchable 

(I1 Ms. achademalicnes. notre auteur, que le célèbre Jean Scot Erigène, 

11 Ici cl ailleurs, nous laissons au lecteur le qui passe pour avoir su le grec, a écrit, dans 
soin de faire justice des étymologies grecques son commentaire de MartianusCapelia : • Acha- 
de Pierre de Paris, fort ignorant en la ma- Jemia interpretatur tristitia [mpalt » (Voir Not. 
tière. Rappelons seulement, A la décharge de et exlr. , XXII, a*partie, p. i4). 
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si s'enpigrist... », car certes ia pensee de l'home en est raolt peressouse envers 
son Creator. 

[7 e ] Et certes cesluy franc soloit eslre molt vertuos, car il soloil passer par 
l’ayr et aler jusques au Ciel et regarder iileuques les lumières dou Sollail 
rosein; et est apellé le Solaill rozcin por la roujor que il a en luy. . . Et ense- 
inent savoit les achoisons dont les vens esmeuvent les planeures de la mer. 

[7 d ] Toutes les créatures sont nees en le Tens. . . et ont lor vie por ce que 
le Tens a la vie. Et que le Tens vive et aye vie en soy, nui ne le puet nyer, 
car certes le Tens croist en chascun an .vj.hores. Et corne soit chose que le 
jor n’aye que . x&iiij. bores, et le Tenz, depuis que il croist chascun an .vj. 
hores, et il covient regehir que chascun .iiij. ans croist .j. jor, et de ceste 
rayson vient le bissent, que la sjainte] Iglise a ordené par tout le Monde de 
. iiij. ans en . iiij. anz. Et certes se cest ordenement ne fust au Monde, depuis 
que le Monde a esté créé, tant de jors ont esté creus que ja l’esté scroit mué 
en yver et l’iver seroit esté... Et se il est ensi que le Tens croist, et il s'ensuit 
par droite nécessité que il a arme, car nulle chose ne puet croistre se elle n’a 
arme; et se arme y a, et il vit. car nulle chose ne puet avoir arme sanz vie. 
Et corne soit chose que nulle chose ne se puet esmovoir que par la force de 
son esperit, certes et il covient regehir que le Tens si se esmeut par son 
esperit, et sest esperit est seluy qui esmuet tôt le Monde, et cest esperit est 
apellé l’arme dou Monde, de laquel arme Aristote parle en .i. sien livre qui 
est apellé le Livre de .vj. principes, ja soit ce que aucuns vuelent dire que Aris¬ 
tote ne fist pas cel livre W. 

[8“] Et savoit encore don vient celle estoille qui se demostre la matinée 
avant l'aube dou jor, venant et relUambissanl par devant le Soleill, et au soir 
va derrière le Souleill, quant le Soleill se vuet rescondre. Dont la Philosophie 
vuet dire que il savoit l'aiee et la retornee de celle estoylle, et cornent elle 
chet de nuit en les aygues de la mer quant le Soleill est rcscondu, et cornent 
elle se relieve la matinée avant le Soleill. El de toutes ses choses savoit il 

rendre rayson. Et cornent celle estoille chet en la mer et retome au Ciel, 

nos l’esdarzirons ca avant W. 

(>) Le livre en question a réellement pour DuHE*. Le Système de Monde, t. III (Paria, 

auleor Gilbert de La Porrée, mort évéque de igi5), p. tg4 et suiv. 

Poitiers en n54; voir notamment Pierre P) Cf. ci-dessous, p. 5o. 
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Encore de la complainte. • Quel esprit atempre les bores paissibles de la 
prime vere » — Exposition : et en autre franceis s’apeile prin tens — • à ce 
que elle aorne la terre des flors roseynes?» 

[S* 1 ] Et quant la Philosophie le vit, elle si conust tantost sa maladie, et 
dist que le malade n'estoit en nul perill, car il n'avoit nulle autre maladie 
que litargie tant seulement, et est entrepretee ceste maladie « ohliance ». 

[9*] • Es pluyes nimbosees » — Exposition : c’est à dire « chargées de nues ». 

[9 b ] Et por ce assavoir est que aucuns vens ameinent la pluye, et aucuns 
la consument. Et de ceaus qui la consument, boyre en est l’un, car il vient 
de la fosse Treyciene, dont de savoir est que la boyre vient de plusors pars et 
que tous vens vienent des cavernes de la terre. dont il y a une fosse es parties 
de Esclavonie, sur une ville qui est apelle[e] Segne* 1 *, et ha nom celle fosse 
Trahos, et de celle fosse ist hors la boyre : et ce disons nos corne ceaus 
qui l’avons veu. 

[îo** 1 ] Dont il est de savoir que, au tenz que l’estude estoit à Athènes, yl 
y avoit d’escoliers . iij. maniérés, c’est assavoir les Epyguriens et les Stoyenset 
les Peripatiens. Et ces . iij . maniérés d’escoliers avoient leur principaux gover- 
neors desquels il tenoyent leur oppinions. Et por ceste rayson l'on doyt savoir 
que . iij. maniérés de oppinions estoyent à Athènes, car les uns disoyent que 
l’on devoit estudier en les sciences liberales et demostrer la science à tous, et 
ensivre vérité et toute vertu, et eschiver tous vices. Et de ceste oppinion 
esloient les Peripatyens, et disoient que en ce estoit ordenee la très bone vie; 
et le principal guyor de cette oppynion estoit Aristote; et ces Peripatyens 
sont apellez d’aucuns Aristotiliens por la rayson de ce que Aristote estoit de 
ceste oppynion. Et estoient apellés Peripateyens auci corne • après de la voye 
de vérité », car par en gresois viaut dire « après • en francois, et pati vuel 
dire • voye •; et de ces . ij. mos par et pati est compost ce nom Peripateyens, 
qui vaut à dire tant corne • borne près de la voye de la vérité ». 

Et les autres dysoyent que l’en devoit bien aprendre en toutes les sciences 

*’> Segna, autrement Zengg . sur le golle de 
Quarnero. En lait, tomme me l'atteste par ex¬ 
périence M. Horace Delà roche-Vernet, ministre 
de France prés le roi de Monténégro, la région 
de Srgna est celle où la hora, c'est-à-dire le 
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vent Borée, passant par la brèche que forme 
le col de Vratnik, souffle sur l'Adriatique 
avec le plus de violence; cf. Elisée Rici.cs, 
Souvtlle Géographie aairer.efle. t. III (Puis, 
1878), p. a43-a44. 
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liberales et abandoner touz vices, mais l'on ne devoit pas deraostrer ce que 
l’on savoit à nul, se non à ceaus qui habitoyent es fosses et es cavernes, et de 
ce voloyent dire que la vie singulière, si corne est la vie des hermites, esloit 
la meillor de toutes. Et de ceste oppvnion estoyent les Stoyens; et sont apellé 
Stoyens de cest nom stoos, quar stoos en gregois vuet dire • fosse ■ en franceis, 
dont Stoyon vuet dire auci corne • home habitant es fosses ». 

Et les autres, qui sont apellés Epyguriens, dysoient que la bone vie estoit en 
bien boivre et en bien manger et en luiurier et en avoir toutes choses à son 
délit sanz travail!; et sont dis Epyguriens auci corne • homes demenans vie de 
pors», car epy en grezois vuet dire • desous • en franceis, et guyros vuet 
dire « porc * ; et de ses . ij mos epy et guyros est compost cest nom Epygu- 
rien, qui vaut tant à dire corne « home menant vie de porc ». 

[ i i * b ] Dont l’en doit savoir que celuy Anaxagoras fu . i. molt haut home, 
et abandons toute sa seignorie, car ill ot en grant honte de ce que il n'estoit 
disposés selonc nature à nul bien dou monde, que tant seulement à fevreriel 11 , 
si corne nos deymes au prologue de cest livre W, et porce qu’il estoit haut 
home et de haute seignorie, seignor de . j. chasliau que est en Gresse, qui est 
apellé Esparte, si abandons sa terre et la commist à .j. sien frere, qui estoit 
menor de luy, et vint à Athènes, et vost en toutes guises aprendre letres, et 
devint en son tens grant clerc, dont il covint (5 > puis qu’il s'en fuist dou paiz, 
car il li fu doné à entendre que son frere meismes le voloit faire ocirre. 

Et raconte auci cornent Socrates fu envenimé; et assaver est que le 
roy Got le list envenimer en la presence de Platon son desciple, por ce que il 
ne s’estoit volu acorder à perdre . ij. homes, Filatus et Orner, de grant vertus; 
si voloit le roy Got que Socrates les envenimasl, corne celuy qui le pooit 
meaus faire que nul autre; et por ce que il ne le vost faire, si le list le roy 
Got envenimer <'•. 

Et Zenon fut auci tormenté, et le fist Denis tormenter, et Euripides < s ) le 

«*» Mi. Geruerie. 

m Cf. ci-dessus, p. 4i. 

*’> Mi. couient. 

<*’ J’ignore d'où vient cette singulière ver¬ 
sion de la mort de Socrate. D'après Guillaume 
de Couches, Socrate • ab Aneto duce Athenien- 
sium positus est in carcere et ibi colleta cicuta 
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mortnns est» (Comm. sur la Comolatio de 
Boéce, Bikl. nat., lat. i438o, fol. 71 *). Faut-il 
voir dans • Aneto». prétendu duc des Athé¬ 
niens, où l'on reconnaît facilement l'un des 
trois accusateurs de Socrate( Anyloi), le germe 
du • roy Got • de Pierre de Paris ? 
m Mi. Ruripides. 
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poete, et morut es tormens. Et qui vodra savoir ceste estoyre, si lise en la 
Politique de Aristo[te], que nous avons translatée en Cliipre M. 

[ 1 a*] Et por ce que une furiosité régné en Enfer, qui est apellee Vesseus (tic), 
qui fait alumer le fuec d'Enfer, dit elle [la Philosophie] que ceiuy vent, qui 
meyne les estincellcs hors de la cheminee, si peut selonc rayson estre dit Ves¬ 
seus. Et ceste est la exposition des raaislres. Mais nos cuidons que ce ne fu 
pas l'entention de Bo[ece], ains cuidons que il entendi que ceiuy qui ne se don- 
roit en ses choses terrienes si ne douterait de ijens quant celle forcenerie qui 
est apellee Vesseus, qui fait ardoir le feue en Enfer, se esmoveroit, corne 
ceiuy qui ne serait de riens soumis à elle. 

[ i a b ] Et quel home puet estre meaus cillassiez et plus griefment que ccluy 
qui est paorous? Et por ce seul l’on dire en .j. proverbe : • Home paorous est 
demi mort W. » 

[ i a c ] Et por ce li dit elle por quoy il ploroit encore et por quoy il decor- 
roit si fort en lurraes corne il fayzoit. Et lors elle li parla en gresois et li dist: 
li pheos cni a pou oadign tou cosmoa. Et sont ces paroles enterpretees en 
franceis : « lin dieus est qui goveme le Monde lJ >. » , 

[ 13 d ] Et por ce dit Bo[ece] que ceiuy Tonigastc si faisoit embruisement 
contre les fortunes de chascune chose feylîle, queinses qu’i[l] ne pooit estre 
chastié, por nul damage qu'il poist avoir, qu’il n’alast à marc bondisse por gaain- 
gner scs choses mondaines de quoy il peust vivre henoreement... Le pueple de 
Home estoit moit travaillé par les grans otrages «pie les Gotiens faisoient, car 
nulle chose la gent du roy Theodoric n'achetoient, mais par les casaus, et en 
Home et dehors, il se heliergoienl et prenoyent orge et paille et gelines et les 
biens de la povre gent. 

[15 e ] «Et l’autre franchise, quelle chose puet elle atendre? Et mahahirl*’ 
qu’elle poist atendre aucunes choses! > 

Celle traduction est perdue; cf. p. 3o-3i. 

**' Je ne connais pas d'autre exemple de ce 

**> Cf. Nioe 4>, fol. 87“ : • Et tune ipsa lo- 
cala fuit Boctio in lingua grrea rt dixit ci : 

Iipheoi cm aporc ontliga toy scosmon. Et ipsa 
verba in lingua latins interpréta [njtur: «U nus 
deus est qui gubernat munduni. • Le texte grec 
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peut être ainsi restitué, d'après une obligeante 
communication de mon collègue M. Hubert 
Prmot : EJ* Otàt ch, tnou üittya rov uioftov. 
Mais ce texte est sans rapport avec celui que 
cite Boèce, I, pr. 4- 

**' Uabahir, qui traduit le latin ulinani (Coû¬ 
tai.. I. pr. 4), doit être une faute de scribe; 
cf. le Glossaire, art. magaari. 
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[ 1 5 d -16*] Et certes nos veons que plusors foys la Nature fait aucune chose 
qui est contre son comun cours, si corne nos veons que .j. enfant naistra 
atout .ij. testes et n’i avra que .j. cors, ou qu'il avra le visage derrière la teste 
tornee ce devant derrières, ou avra les piés en leuc des mainz et les mainz 
en leuc des piés. Et si faites choses, qui seulent avenir contre le commun 
cours de la Nature, sont apellees mostres... Dont certes il s'ensuit que, se jus- 
tize est mauniee, que ce est une chose qui doit selonc rayson estre apellcc 
monstre. 

[i6 b ] Auci corne Bo[ece], parlant encore à la Philosophie], deist (pie 
certes il ne semble pas que home qui est juste por maintenir justize devrait 
estre soumis ne menés à perdition. Et por ceste rayson demanda Ervpides (tic) 
le poete, quand il marturioit Zenon,seDieusestoitounon;et,se Dieusestoit, 
il se merveilloit moit dont les mais pooyent venir; et, se Dieus n'estoit, il se 
merveilloit dont les biens pooyent venir. Et cesluy Eurypides fu le familier de 
la Ph[ilosophio], qui fist ceste demande que Bo[ece] touche en la letre. 

[ 17 b ] « Et certes et tu, qui estoyes enthee en nos, si dechassoyes toute la 
covoylise des choses morteles dou siégé de noslre corage. Et licite chose n’es- 
toit pas au sacrilege estre dessous les ziaus. El certes tu distilloies chascun jor 
en mes oreilles et en mes pansees cele chose pictagorienne : [douleffgo tou lheo 
ohy tout theous, en grec] 9 ). > 

[ 17 e ] Assavoyr est que cesluy Pictagoras si fu .j. home molt sage en l’art 
de l'astronomie. et estoit .j. grant jugeor et devineor des aventures. Et quant il 
vint à sa mort, ses aprcntis, qui li estoyent entor, si li dirent que il leur deust 
demonstrer aucune voye dou governemenl dou Monde. Il leur respondi que 
toutes scienses il deussent-abandoner et servir 4 .j. dieu. Dont il, qui estoit 
gresois. si leur dit ceste gresoise parole : Doulepse enoa pheou^K qui vaut tant 
à dire corne : • Serve à .j. dieu ». Et selon ce que l’on racoule de celuy Picla- 
goras, nulle autre chose ne li issi hors de la bouche par .x. jours entiers, et 
morut en parlant ceste parole : • Serves (tic) à .j. dieu. • 


01 Le telle placé entre crochet» a été ajouté 
•près coup sur une ligne restée en blanc. Il 
manque dans le manuscrit de Nice, et il est 
difficile de le restituer sûrement. Boèce n'a 
écrit que deux mots grecs : i-woü Hior. 


( L'onsol I, pr 4). On semble avoir voulu lui 
Taire dire : • Il faut servir Dieu, non les dieux. • 
CL l'exposition. 

1,1 Le texte grec n'est pas donné par le ma¬ 
nuscrit de Nice. 
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[ 18* 1 ] Ensi corne la Lune fait touz jors .i. cours acostumeement, tôt auci le 
font les autres estoilles. Et ce puet l’en veir clerement, car Hesperus, celle 
estoille qui va derrière le Soleill quant le Soleil va à son reconsement, si se 
demostre avant le Soleill la matinée, avant que le Soleil apere ; et por ce dit 
Bo[ece] ci-dessus <’> que elle cheoit en l'aigue et puis retomoit au Ciel. Et por 
ce que nos ne demostrames pas cornent ele cheyot et cornent ele retomoyt, le 
vos volons nos orendreit demostrer, à ce que l’on puisse veir clerement que la 
vérité soit ensi. L’an doit entendre que la Terre est avironee de l'aygue, dont 
toute la Terre est auci corne une ysle, et le Ciel avirone toute l’aygue. Or est 
ensi que celle Hesperus va derrière le Soleill quand le Soleill raconse et tome 
avec le Ciel. Or doyt l’on ymaginer que il covient que le Ciel touche l’aygue, 
dont celle estoille Hesperus, quant elle vient à toucher l’aigue, elle se part de 
son lieue et court par dessus la face de l'aigue et vient droit arriérés à son leuc 
dont elle parti, car selonc ce que le Gel va par dessous l'aygue et elle en alant 
per (sic) dessus, si va droiteraent selon son cours qui li est aproprié, et vient 
en tel maniéré la matinée devant le Soleill. Et assavoir est que justement est 
ordené son cours au regart dou cours dou Soleill, et ainsi apert la matinée 
devant le Soleill, et puis vient vistement, et quant elle est arriéré près de l’aygue, 
elle laisse de rechief se et se tre[u]ve au soir près dou Soleill, et ainsi apert la 
matinée devant le Soleill et au soir derrière. Et selonc ses apparissemens et elle 
a. ij. noms, dont au soir... est elle appcllee Hesperus, et est enlrepreté Hesperus 
auci corne « amenant le vespre » ; et quand elle apert la matinée, elle est apellee 
Lucifer, et est entrepretee Lucifer auci corne « portant lumière ». 

[19 e ] • Certes ton pays n'est pas governé, ensi corne le paiz des Athéniens 
estoit governé ancie[ne]ment, par le comandement de la multitude <*>. » 

[ao*] Don l’on doit croyre que corne soit chose que l’ome soit la plus noble 
créature de toutes, ne ceste noblesce il n'a pas por nulle chose que il ait en 
soy, que tant seulement por la rayson de T'arme eutendable, et corne soit 
chose que une arme ne soit pas entre tous, car tous seroyent entendables 
en une manière, certes et il covient dire que chaseun si a sa propre arme. 
Et puis donques que les homes naissent chascun jor, et il covient regehir 

w Cf. p. 45. ce mot pour écrire le grec cité per Boéce. 

P’ Deux ligne», réservée* b U suite de »ont restée» en blanc; cf. ci-dessous, p. 5i. 
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que les armes se forment chascun jor; et ceste euvre est propre de Dieu. Et 
la maniéré cornent elles descendent dou Ciel et entrent en les cors qui sont 
engendrés, et cornent elles perdent la science que elles souent'*), car l’on 
doit savoir que en leur formation elles sont complies en toutes sciences et 
en toutes bontés, certes de tout ce nos ne déterminons orendroit riens, car 
nos tressaudriens hors de la matière. Toutes voyes qui le vodra savoir, regarde 
Aristote au Livre dou Ciel et dou Monde, car iileuc toutes ces choses si sont 
sofGzaument demonstrees. Et nos meismes determinamez ceste question sof- 
fizaument en le Livre de la Politique de Aristofte], que nos translatâmes dou 
latin en franceis en Chipre**); dont se aucun lay vodra voir la rayson de toutes 
ses choses, lise en celuy livre : illeuques trovera toutes ces choses soffizaument 
determinees (s) . 

[ao k ] Par toutes ces paroles l’en doit entendre que Dieus est cestuy gover- 
neor qui ne forbanit pas les armes dou Ciel ne ne se esjoist pas en ce qu'il 
en sont hors, ains est molt lyés quant il li vuelent user, la quele chose ne 
soloit pas estre covenant des Athéniens, car certes il en sont destruis par les 
félons govemeors qui se sont esjois en exiller les citoyens. Et ceste chose est 
covenant en Terre partout, ne .j. jugeor n’est pas soûl en Terre, maiz au Ciel 
esl -j- j u geo r - Et ce fu ceste parole que la Philosophie] li dist en gresois : 
Ys oudiya en esty missi sou, qui vaut autant à dire corne : • .j. jugeor est en 
son pais 1 *)». 

[ai*] C’est assavoir que les seailles se font de jung et... lors le Solaill est 
en un signe qui est apellé yambre en franceis, car c’est une partie dou Ciel où 
molt d’estoiles sont assemblées ensemble et ressemblent, quant elles sont 
ainsi assemblées, .j. gambre ; ne le Solaill ne puet monter plus haut, car c’est 
la plus grant partie dou Ciel. Dont quant le Solaill a fait son cors par celuy 
leuc, et il descent auci corne fait le gambre, qui cuide aler avant quant il va 
arriéré... As suies, c’est a dire au[s] roies de la Terre que la charrue fait... 

* * Sic ; corriger : orent • eurent >, ou : tarent oudiga eneiti maffison, que verba in lingua latina 
• surent ». important quod unus rector esl in patria ma. • 

Traduction perdue; ef. ci-dessus, p. 3O- Le texte grec semble pouvoir être restitué 


|,> Cf. aussi ci-dessous, p. 66. 
1,1 Cf. le texte du ms. 4a de Nia 


ainsi : Ef* àiiyàt tvt&h t» ... soi. On lit dans 
Boèce, Comot.. I, pr. 5 ; Ef* xolpzvot ta 7i, *f* 


.4a deNice, fol. g4*: >yo fiamXtiis. 
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El apelle la Phfiiosophie] les soûles edeniens*, car il ne vuelent recevoir la 
semence. 

[a i “**] Auci corne les semailles et les blees ont leur tens, tout auci est cove- 
uant de toutes les autres choses. Et ce puet l’on demostrer meismes des 
herbes, car certes manifeste chose est que, qui vodroit trover violettes, il per¬ 
drait son travaill, qui les sercheroit en le boys quant il est bien plain d’ar- 
brez, car elles ne croissent pas entre les arbres, mais es pierres. Et est apeilé 
le boys purpurain (l > celuy qui est bien espès d'arbres, car il est auci reluisant 
corne porpre. Et por ce que le vent qui est apellez a jnilon, que la laye gent 
apelle hoistre (*), seul dessecher les herbes et nuyre à la Terre tant corne il puet, 
la Terre, en soy deflendant, si met cele humidité que elle a hors de soy, et de 
celle humidité vienent les violettes, et de se avient que les violetes ne puent 
pas croistre en boys, qui sont plain d'arbres, car le vent ne puet pas venter 
entre les arbres, et sont auci corne un escu A la Terre. Et corne il soit chose 
que celes violettes ne peuent naislre hors de la Terre, se non par la force dou 
vent d'oislre, certes et tels violettes ne peuent pas croistre es boys, ains crois¬ 
sent es champs, et por yce dit la Philosophie] que le champ s'enfremist des 
cruels aquilons. 

[a 3 e ] L’en doit savoir que austre est .j. vent inolt félon et molt chaut, et ce 
puet l’on veir clerement, car, quant il vente, les pierres suent, car tant est 
la chalor de celuy vent que, quand il vente, il fait issir hors l'umor qui est es 
pierres, auci corne le fuec fait issir hors la humor des huches vers quand 
il les art. Et par la grant chalor que il a en soy, toutes herbes se desechcnt 
quant il vente; et sont les créatures & celle foys toutes desatrempecs. Et por 
ce dit la Ph[ilosophie] en les vers que le austre mehle le chaut. Or sont ces 
solllemens si démesurés que , quant il vente, il tome la mer ce dessus dessouz. 

[33 e ] Assavoir est que la Philosophie] fait une comparation de l'Aventure 


,l ’ Ms. pparain . avec an trait horizontal au- 
dessus du premier p. 

m Remarquons, une fois pour toutes, que 
Pierre de Paris ne sait pas que le latin aqailo 
désigne le vent du nord, et qu'il fait de ce 
mot un synonyme de aaitcr, qui désigne le 
vent du midi ; c'eat ainsi que plus loin, fol. ag k . 


ayant è rendre ces dcui vers ( Contol. . Il, 
metr.3): 

Saepe ferventes aquilo procédas 
Verso coudlat aoquore, 

il écrit : • Soventes foys le austre si esmeut ses 
ondes «chauffons par sa pl inor lornee •, avec 
la même tranquillité qui lui a fait écrire, un 
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à .j. monstre qui est apellé seionc les auctors Protheus, dont assavoir est que 
celuy Protheus si estoit une créature et avovt ceste vertu en soy que il se de- 
monstroit as gens, quant il voloit, corne home veillart, et aucune foys corne 
.j. enfant, et aucune foys comme .j. ahne, et aucune foys corne .j. buef; et, 
hrement, se muoit en toutes les coulors qu'il voloit. 

[a 4 bc ] Car il est si fol que il cuide que la Fortune soit muev envers luy, 
et certes elle n’est de rien muee, car meismes celles costumes avoit elle et de tel 
nature estoit elle quand elle li estoit amiable, et en ce que elle s’est muee elle 
a démonstree proprement sa propre constance, c’est à dire sa propre nature. 
El à ce que l’en entende ses paroles, l'en doit savoir, et c’est une chose molt 
manifeste, car quant aucune créature fait cele chose qui ii est naturele, certes 
qui dirait qu’elle se mueroyt, si trayroit la vérité et ne savroit que il dirait, si 
corne .j. loup qui serait aprivaizé, certes se il avenoit que il mangast une des 
berbis de son seignor, nul ne le devrait blahtner; et cil qui dirait qu'il eust 
mue sa.nature, certes il ne entenderoit de riens. Et auci de .j. chat, se il avo- 
nist que aucun per son engin se feist servir 4 .i. chat en aucun office, si 
corne en tenir une chandele ardantsi corne l'en raconte eu les fables que 
une feme fisl<*>; et si avenist par aucune aventure que, en celuy point que le 
chat tenroit celle chandele, il veist .i. rat passer par devant soy, certes se celuy 
chat getast la chandele et corust après le rat, nul ne se devrait merveiller, 
car tele est sa nature, ne de riens ne l'avroit changée. 

[aâ" 1 ] Dont assavoir est que Eurupus (lie) vaut tant à dire corne ■ boy lion •, 
et est enterpreté en .j. autre signification «bon port» ou «boue rivière», et 
en autre signification est enterpretee (sic) auci comme • dehors rapine ». El 
la rayson de ces .iij. significations si puet est re prise seionc le nom, car Eu- 
ruppus en gresois viaut 4 dire • boilion • en francois, et por ceste rayson 

peu plus haut : • le aastrt oscurs si sospire 
lorccneemeut », pour rendre le « spire! insanum 
nebulosus auster» de son modèle. 

''' Allusion k un conte célèbre, d'origine 
orientale, sur lequel on peut voir un récent 
mémoire de M. Emmanuel Gosqii* , publie 
dans RomiiRia r XL, pp. et 48i-53i : 

Le conte du chat et de la ckamlelle da/u F Eu¬ 
rope du moyen âge et en Orient. Le troubadour 


•Digitized by Google 


Perdigon se réfère aussi à ce conte dans une 
tenson que n'a pas connue M. Cosquin (note 
du prof. ScHULTi-Goa», dans Zeitschrift Ju¬ 
ron. Philol.. année 1913. p. 465). 

p> L'auteur a en rue les Fables en vers fran¬ 
çais de la célèbre Marie de France; mais il est 
reconnu aujourd'hui que le récit en vers publié 
par A. C. M. Robert, sous le nom de cette poé¬ 
tesse , ne fait pas partie du recueil authentique 
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Earuppas est appellé • buyllon ». Et por ce ansement que eu en gresois viaut 
dire • bon » en francois, et ripa en latin viaut dire « ryviere », et de ses .ij. mos, 
l’un en fransois et l'autre en gresois, c'est assavoir eu et ripa, est compost 
cest nom Euruppus, qui vaut autant à dire corne • bone rivière ». Et d'autre 
part, por ce que e en gresois vuet dire • dehors • en fransois, rapina en latin 
si vuet dire • rapine », et derrechief cest nom Earuppas puet estre entendu 
auci corne « hors de rapine ». 

[a6* d -a7*] »0 tu, home, por quoy me laisses tu colpable par cotidianes 
(et en autre franceis, assidaables) complaintes? ... Mes serviciales si me re- 
conoissent à dame ... Licite chose est auci à l’an racheter <*> orendroit le 
visage de la Terre par les Hors et par les bleez, et auci li est licite chose 
confondre le parles froys et par les niblez. Et le droit est à la mer assoager 1 ’) 
orendroit par sa planesse acravantee, et li est auci droit enfler soy par ondes 
et par flos... Et ne conoissees tu pas mes costumes ? Ne savees tu pas que 
Cresom, le roy des Lydiens, poy avant estre 4 douter et puis, en après main¬ 
tenant, d'apitoyer, corne celuy qui fu bailliés as (laminez dou fuec, et puis fu 
delfendu par une pluye envoyée celestiaument, et a voit demonslré les piteuses 
termes dou roy de Perse qui fu prins? Ne te passe ceste chose par 1res plus 
grans chailivités <*> ? Et quele autre chose ploure le cri des tragédies <*>, se 
non l’Aventure tomant les beneurés royaumes par .i. cop nient-discret? Et tu, 
mon-nom anfant, [deux lignes en blanc], ne as tu apris de gésir en le chemin 
dou sovrain Creator W ? » 

Exposition ... Or pensons que l’Aventure parlast & luy en tel maniéré et 
deist : ■ Beaus amis, que l'ay ge fait? Por quoy te plains tu de moy chascun 

de tes Fables ; voir Cosqih* , toc. laad ., p. 3ga, 
note a. 

<" Contresens sur le Utin rtdimire, pris pour 

<"> Ms. assoagéé. 

(,) On se contentera de donner ici le teste 
de Boèce ( Coiuol. , II, pr. a), laissant au lec¬ 
teur le soin de juger le monstrueux travestis¬ 
sement que lui fait subir Pierre de Paris, soit 
dans sa traduction, soit dans ton exposition, 
relativement i Crésus et k Persee, roi de Mncé- 
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doine, vaincu par Paul Émile : • Netciebas 
Croesum, regern Lydorum, Cyro paulo ante 
formidabilem, moi deinde miterandum, rogi 
flammis traditum. misso raelitus imbre defen- 
sum ? N uni te praeterit Paulum l'ersi regis a te 
capti calamitatibus pias impendisse lacrimas ? • 

( ' 1 Ms. cragedies. 

<*' CT. le texte de Boèce, Cosuot., II, pr. a : 
• Nonne adolescentulus bvo rokt -mlOovt, tins 
fit* tv s staxûv, t in be trtpov xaXebp, in Jovis 
limine jacere didicisti ?» 
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jor?... Les richesces et les hennors et toutes les choses dou Monde si sont 
moyes et sont mes serviciales... L'an auci si demonstre aucune foys le visage 
de la Terre, les flors et les frais, et aucune foys mande les froys et les nibles. 
Et auci meismes la mer est acune foys en pas et en bonesse... Et certes tu 
dévoyés bien savoir mes costumes. Et ne savoyes tu pas que je fis à Creson, 
qui estoit tant puissant? Certes je le mis en tel point que tuit cil qui le virent 
en eurent pityé. car le mis en la main de Cyropol (tic), qui estoit son benemi 
mortel, et le feis geler en .j. feue ardant, et, se ne fust descendue la pluye 
dou ciel qui estainst le feue, je l'eusse fait ardre ; et ja soit ce qu'il eschapasl 
en tel maniéré, certes je le fi morir en poverte, si que les vers li mangoient 
les ziaus. Et auci ne sais tu que je fi dou roy de Perse ? Certes molt sont à 
toutes gens qui l'oyent dire ces lermes plus pitouses que ne sont les tienes, 
car tu ne fus onques ensi haut corne il fu, et morat par la main de ses hene- 
mis Alixandre, qui estoit .j. garson. Et nen ai je .ij. boutes? L’une si est 
plaine de touz les biens, et l’autre de touz les mais. ■ Et ceste est l'exposi¬ 
tion des paroles gresoises qui sont escrites en la letre. 

[ a 7 b ] ‘Corne les estoyles, qui sont aparans en les esloylouses nuis, res- 
plandent en le ciel. > 

[SS* - ] « Por quele rayson desirrés vos estre demenés par si grant noyse de 
l'Aventure ? Certes je croy que vos cuidés chasser vostre besoingnance por la 
habondance que vos i cuidés avoir. Et certes ceste chose vos avient par 
contraire, car certes il vos est mestier de plusors aministremens por pooir 
deflendre la diversité de la preciose massarye... Et en tele maniéré je voy 
que la condition des choses si est del tout tornee, quant il est ensi que la 
beste qui est devine par le mérité de la rayson n’est pas veue resplendir à soy 
meismes, se non par la possession de la masserie. ■ 

[ 34 e ] Les pierres precioses n’ont nulle chose en elles natureles (sic) par quoi 
elles doyvent estre desirrees des homes. . . L'ome cornent puet estre de si 
grant avuegleté que il, qui est raisonable et entendahle, se doive merveiller 
de leur beauté et cuide meaus valoir par elles quant il est paré d’elles ? 

[ 35 *] Por ce a dit la Philosophie] que les mauvaiz serjans sont .j. grant 
charge au seignor, volés à la mayson; et est soventes foys henemiable^au 
seignor. 

[ 35 e ] Et certes le larron ne les esquarrans ne assaillent pas celuy qui n’a 
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riens, ainz va chantanl le povrc partout, corne celuy qui est asseur. . . «Et 
maquari que nos tcns rcîornassent orendroit en les ancienes costumes! ■ 

[37 d ] El sur ce amené la Ph[ilosophie] .j. example. Dont assaver est que 
.j. tyran estoit, qui fu apelé Denis, et por ses cruautés aucuns de ses barons 
se assemblèrent ensemble et se concordèrent que il le tueroyent. Et avint que 
toute cele traison fu annonciee à celuy tyran, et li fu dit que Euripides, .j. 
molt sage home et moll verluos, y avoit esté, et il meismcs avoit ordenee 
toute la traison. Si avint que celuy Denis iist venir devant sov Euripides, et li 
demanda de ceaus qui l'avoyent trahi. Il respondi qu'il ne savoyt riens. Il le 
menasse, et celuy dist encore qu’il ne savoyt riens. Et lors celuy cruel Denis 
fu esmeu et jura qu'il li feroit dire, vosist ou non, et le iist prendre et mar¬ 
tyriser cruyeleinenl. Et le vertuos Euripides. quant il se senti agrejé des 
tormens, si prisl sa lengue entre ses dens, et la trenchn. et la gela contre la 
face dou tyrant. El quant le lyrant vi ce, si commanda que on li taillant 
la teste, car de là en avant il ne le pooit plus conslraindre à regehir ce qu'il 
li demandoit. Et en tel maniéré morut Euripides. Et raconte s[aint] Ylairc, 
en les escris que il fist sur cest livre' 1 ), que celuy Euripides ne morut de si faite 
mort, se non por ce que il avoit fait morir .j. autre en martyre à la reTjueste 
de Denis. 

[ 38 “*] En ceste part demonstrer vuet la Philosophie] par example cornent 
les dignités et les puissances ne font pas l'ome qui est assis en elles ne puis¬ 
sant ne digne ne bon, mais elles le font avant feyble et non digne et marais. 
Dont elle raconte en ceste part et touche la puissance que .i. empereur ot 
ancienemenl, qui fu apelcs Nero. Dont assavoir est que celuy Nero estoit 
empereor de Home, et seignorioit, si corne les Estoyres racontent et la lettre 
meisme le touche, de orient en occident et de midi jusques en septentrion. 
Et estoit si cruel que toute sa enlcntion n'estoit ordenee que an cruyauté. 
Dont il avint que il Iist ocirre sa mere, car il vost veir le leuc n il avoit esté 
conceu, et la fist fendre par derrière, et il meismes prist le boyau qui est 
apellé la mere des enfans, et se mira tornant celuy boyau entre ses mains, 
or dessus, or dessous. Et fu si cruyel que il ne plora onques. Et toutes voyes 
elle estoit molt belle feme. Et au rnainr. pooit il dire que il avoit maufail, et 

(l ' Ce prétendu • livre», où Euripide joue un ti singulier rôle, m'est inconnu; cf. p. 61, n. 6. 
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repentir soy de ce qu'il avoit Fait; mais ce fu celuy qui de riens ne se repenti 
ne ne s’en dolut onques le cuer. Et por ce que les sages le soloyent reprendre, 
si fist assembler tous les sages, et de Rome et d’entor Rome, et leur fist en¬ 
tendre que il voloit avoir conseill d'eaus sur .i. fait que il propos[o]it à faire. 
Si avint que tous les sages s'asemblerent au jour moti devant luy. Et quant il 
vi qu’il furent en tel maniéré assemblés, si les fist prendre .i. après autre, et 
tailler les testes i tous, et dist qu'il ne voloit avoir nulli qui le repristde nulle 
chose qu’il eust à faire. Et ensi bezilla tous les sages que il post atraper. Et 
por ce que il oy une foys que l’on apella son frere empereor, quant il chevau- 
choit, si dist se il avoit autre empereor que luy? Si fist tailler la teste à sou 
frere. Et avint une foys qu'il estoit haut sus son palais et vi toute la cité de 
Rome, et li fu avis qu'elle feroit un molt beau feue; si issy hors de Rome et 
comanda que chascun meist le fuec en sa mayson. Et ensi, corne racontent 
les Estoyres, quant il fu hors de Rome et tout le pueple o luy, une voys 
fu oye dou Gel, qui dist hautement : muire, muire, muirc! Et il meismes, 
quant il oy la voys, prist son glaive, qui estoit tout envenimé, et tua luy 
meismes de ses mains. 

[39**] Manifeste chose est. si corne la science de l'Astronomie le demonstre. 
que tôt le avironement de la Terre n’est au regart dou Gel que .i. soûl point. 
Et manifeste chose est que .i. point est molt petite espace, et est si petite 
qu’elle n’est pas departable. Et puis donques que toute la Terre est au regard 
dou Gel auci corne en la grandessv de .i. point, il s'ensuit que elle est une 
des plus petites parties dou Gel. Et qui vodroit juger la espace de .i. point, 
il porroit bien entendre ligerement que la Terre encombre si petite espace 
qu’elle ne puet plus. Et certes si petite corne elle est, manifeste chose est 
qu'elle n’est pas de tout habitée, et non pas la quarte partie d'elle, si corne 
Tholomé le prova. Dont assaver est que Tholomé fu .i. molt sages hom, et fu 
roy de Egypte, et fu plain de grant ardement, et fu home molt engingnos, 
dont, si corne les Estoyres racontent de luy que il fist .i. engin volant par 
l’air, et ce (sic) mist dedenz cel engin, et ala si près dou firmament que il vi les 
roes dou Ciel et les oy et les vi clerement. Et quant il ot bien veu cornent les 
unes roes estoyent encloses entre les autres, et cornent chascune roe tornoit. 
et il prist à descendre, et se trova en Ynde en Terre, si corne les Estoyres 
racontent , et s’en vint en son pais par Terre. Et c'est le philosophe qui plus 

SOT. ET UTI. — T. tu. 8 
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entérinement et plus clerement parle dou cors celestial sur tous les autres qui 
en ont parlé. Et bien le pot faire, corne celuy qui l'avoit prové. si corne nos 
avons dit par le raconlement des Estoyres. 

[ 4 o*] Or fasons ray sons (aie) combien la mer et les boys et les desers et les 
flumaires encombrent, certes molt petite espasse demeure. 

[ 4 i k ] Et se lit encore de Caton, selon les Estoyres, que il meismes se 
envenima, et vost avant morir que failir de loyauté. Et de quel sen i[l] fu, 
son !*) petit livret le demonslre, que on aprent encore as enfans ( *>. Et de Brutus 
et de Fabrice, qui vodra sa ver leur bontés et leur vertus et leur grent loyautés 
dont il furent, si lise as Estoyres rom mai nés *>, car toutes les conditions leurs 
est (tic) ileuques demonslreea 

[ 4 a*] Certes nul est en doute (pie celle chose ne soit meillor, qui rent 
dere la pensee de l’home, que n’est celle qui la rent oscure. Mais manifeste 
chose est que quant Tome est en prospre aventure, sa pensee est toute lyee et 
oscure. corne de celuy qui cuide que nul ne soit sou pareill et ne cuide 
jamais cheir. 

[ 43 **] Assavoir est que Dieu est apellé par la Philosophie] en ceste part 
AmorW, et est la rayson ceste. car nulle chose ne puet deinorer que par 
amor; et ce veons nos en toutes choses. Nos savons que l'ome est sain, et n'a 
garde de morir tant corne l'un élément est acordable ovec l’autre. Donc quant 
une amor est ferme entre a us. et le cors où il sont est en bonne disposition. 
Et quant l’amor defaut entr’iaus. et le cors où il sont a corruption. Et tant 
puet estre la henemistié que l’un element a ovec l’autre, par la contrariété que 
il ont entr'iaus, que le cors où il sont muert. Et por ce dit la Ph[ilosophie] 
que, se ceste amor délaissé ces freins, c’est à dire se ne fusl Dieus, tout ce 
qui se entraime orendroit si moveroit guerre continuelment, ce est à dire que 
nul cors ne porroit estre.. . Et se ne fust ceste ferme lyance que Dieus 
a ordenee. les elemens si dehlieroient la machine, c’est à dire leur pesan- 
tume, car il sont assis en les cornes de b Lune, chascun en son corne ; et si 


« J/i. vont. 

W La confusion de Denis Cl ton, auteur des 
fameux Distiques moraux, avec Caton d'Utique 
e*t courante au moyen âge. 

m Ces Estoyres romaines riita par notre 


auteur «ont peut-*tre le Liber Ystorioram Rc- 
nuutarum signale par le prolesseur E MoXici 
dans r.trdurio delta R. Soc. Rom . di Storia 
patrie. I. XII (Borne. 1889), p. 1*7 et sut. 
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croissent et apetissent selonc la disposition dou tens. Et tant est leur contra¬ 
riété, que l’un a encontre l’autre, que quant l’un croist et l’autre croist ausi. Et 
por ce veons nos que quant le tens est pluos, au tens des tonnierres, le fuec, 
qui est del tout contraire à l'aigue, si croist por ce que il voit que l'aigue 
croist; si ist l’un et l'autre hors de son tour, et de ce vient le tonnierre, car 
l’aigue treuve le fuec, si le resteint. Et por ce que nous trespasseriens la matière 
se nos demonstreens cornent il sont ordenés et por quele ravsou il sont es 
cornes de la Lune et non pas en autre leuc, et cornent la génération et la cor¬ 
ruption se font par yaus, et nous ne déterminons riens de tout ce. Dont 
souflize soulement de retenir de tout ce que nos avons dit, c'est assaver que 
les eietnens sont contraires et font .i. cors par une lyance d'amor que il ont 
entr'iaus, et ceste lyance a ordeneeDicus qui gouverne toutes choses... Et dit 
encore la Philosophie] que ceste amor tpi governe toutes choses si tient les 
sains pueplez joins ensemble par une ferme lyance; et de entendre est que 
par les sfains] pueples sont entendus les sains angeles et toutes les créatures 
celestiales, les queles sont toutes de une amor et de une aliance et de une 
volenté, et ceste amor est enseree entr’iaus par l’amor de Dieu qui court 
ygaument entr'iaus. Et c'est ce que la Philosophie] a dit en les autres .ii. 
vers ensuians. Et por ce que home et feme que sont joins par mariage en¬ 
semble sont une char selonc nostre creance et selonc Nature. Car de entendre 
n'est pas que Dieus feist onques nulle chose contre Nature. Et ce demonstrer 
ne volons nos pas orendroit, car nos trespasseriens la matière. Et d’autre part 
qui la vodra veir soffizaument, si lize en le livre que nos foymes en Chipre 
au seig[nor] de Sur O, car elle est iieuques soüizaument determinee avec 
toutes les contrariétés qui peuent estre aleguees. Enpor toutes ces raysons nos 
nen déterminons orendreit de riens. Mais toutes voyes tant soit tenu de cele 
amor qui est en le s[aint] mariage, si engendre .i. char entre l’orne et la feme, 
et cele amor est illeuques enlassiee par celle amor qui enlasse toutes les 
choses. 

[43^-44*] Se tous les homes fussent de une volenté ferme envers Dieu, 
ensi corne sont toutes les créatures celestiales, l’on porroit dire certainement 

111 Outrage perdu; voir ci-dessus, p. 3 O- librura <[uem fecimus in Cipro domino Tyrio, 
31 ; cf. le ms. 4s de Nice, fol. 117*: «Et et ibi omnes contrarietates que possunt in 
qui prcdicta suflicienter videre voluerit, légat contrarium allrgari solvuntor. • 
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que toute la génération humaine seroit beneuree, et por encore grein- 
gnor beneurté que ne sont les créatures celestiales, de tant corne la 
génération humaine est plus noble créature que les créatures celestiaus 
ne sont, corne celle qui est semblable À son Creator. Et ce pueld l'on 
demonstrer molt cierement. Manifeste chose est que la substance de 
la Deylé est une chose neent-departable, et est représentée en .iij. 
persones, et ce est la propriété dou Creator. Et certes manifeste chose est 
que ceste similitude est troYee en l'ome; et de ce nul est en doute, se il n’est 
hors dou sens. Nos veons que l’arme humaine est une, de une substance 
nient-departahle. Et ceste arme est représentée en .iij. puissances diverses, 
si corne est la yraaginative, et la raysonable, et la entendable. Certes manifeste 
chose est que ses .iij. puissances sont diverses, car autre est la ymaginalion, 
et autre est la rayson, et autre est l'entendement. Et une substance est de 
toutes ces .iij. puissances, si corne est l’anne, ne .iij. armes ne sont pas en 
Corne, mais une tant seulement, laquele est représentée par ces .iij. puissances. 
Et ja soit ce que aucune puissance de ces .iij. se trouve eu les besles mues, 
si corne est la y maginalive .certes se n'est nul inconvénient se .i. des puissances de 
l'arme est jointe à une autre nature diverse. Mais ce seroit trop grant inconvénient 
se la substance de Carme humaine seroit jointe à une autre nature que à la 
nature humaine. Et por ce disons nos, selonc uostre foy, que persones (tic) 
de Dieu, c’est assavoir la persone dou Fis, et non pas la substance de Dieu, 
certes ce fu cele qui prist char en la Verge, car se la substance de Dieu iis 
eust pris char, il s'ensuiroit auci que Dieu le Pere et le Sjainl] Espcrit seroit 
encharnés, puisque la substance de Dieu est une, nient departable, repré¬ 
sentée en très persones. Et puis donques que le Fis de Dieu prist char tant 
seulement, il s'ensuit que sa persone fu cele qui prist char, et non pas sa 
substance. El par une meisme semblant e puet l'en dire que la puissance yma- 
ginative, sans nulle substance de Carme, puet estre trovee en autre nature 
que en la nature humaine... Et depuis que ceste chose est covenanl en le 
Creator, certes et il s'ensuit que Corne est formé à la semblante dou Creator. 
Et se le Creator est plus noble que ne sont les créatures, il s'ensuit par vive 
rayson que Corne est la plus noble créature de toutes les créatures. Ne- ceste 
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rayson ne touche pas la Philosophie] en la lettre; mais nos l'avons démon- 
strefe] à ce que la rayson soit veue clerement, que l’ome est la plus noble 


créature de toutes. Et por ce que l'ome est la plus noble créature de tôles 


les créatures, et l'en seul demander por coi l'ome n'est en Ciel habitant, auci 
corne sont les angles et les autres créatures celestiaus. Et de ceste question 
nos n’en déterminons orendroit riens, car nos la toucherons en le procès de 
cest livre, quant ieuc et tcns sera W. 

[45*] • Manifeste chose est que les biens dou cors sont raporlés as choses 
soveraines, car la force et la grandesse sont veues prester aucune puissance, 
et la bellesse et la ynelté si sont veues prester aucune clarté, et la joyouseté 
est veue prester aucun délit. » 

[45 a ] • Auci corne est le ivroygne, qui ne conoist par quel voyage il torne à 
sa mayson. . . Mais certes il n'i a aucune autre chose qui puisse faire igaument 
la beneurté, que seulement celuy estât qui est copios de tous les biens. » 

[46 <, -47‘] Manifeste chose est que le papegay chante molt doucement en 
les boys et en les forés, quant il i est. Et sovent avient que l’on le prent 
et l’on le demesche et le tient l’en en serre es cages et le paist l’on doucement 
et de viandes et de boyvres. Et se il avient par aucune aventure que il monte 
sur la coverture estroite, c'est à dire sur celuy baston qui est à travers de sa 
cage, et voye aucuns arbres, si corne il est acostumés en les forest (sic), il 
prent toute sa viande qui sera devant luy et l'espant à ses piés, et sospire, 
selonc sa nature, les boys W que il voit, et li sovient des biaux ombres des 
boys W où il a esté nés. 

[5o f ] A ce demonslrer, touche la Ph[ilosophie] une chose que fist .i. 
tyran, dont assavoir est que .i. tyran fu, qui fu apellé Denis; et encore fust 
il cruel, toutes voyes il estoit assez sages et bien porvoyahles en ses afaires. 
Dont il avint que .i. home qui estoit apelés Xerxes M, si corne saint Ylaire , 
raconte < n| , si vint une foys devant Denis et lejuga à .i. des plus beneurés dou 
monde, car sains faille molt estoit puissant. Et lors celuy Denis, corne sage, 
prist celuy Xerces et le fist seir en son siégé, et par dessus luy pendi une 
espee molt ague à .i. petit filet, si que celuy s’il fust tout par aucune aven- 

'■I Cf. ci-dessou*, p. 64. W Ms. boy.us. 

P1 Ms. boy.ua. *" Ms. xerceco. 

1,1 Ms. boy as. <•* Cf. ci-dosos, p. 56. noie. 
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ture, et l'espee fust cheue droitement sur la teste de celuy Xerses. Et quant 
Denis l’ot tenu en tele maniéré une bone hore dou jor, il demanda à Xerses, 
qui estoit dessous l’espee, là où il avoit grant paor de la mort, corne celuy 
qui cuidoit qu’elle li fust molt procheine, si le aresna et li demanda cornent 
li estoit et se il estoit beneuré ou non. Et Xerses li respondi que il n'estoit 
pas certes beneuré, ains estoit molt maleuré, corne celuy qui veoit que sa 
mort le hastoit et le menassoit de près. Et lors celuy Denis li dist que ensi 
estoit le semblable de luy, car auci corne il veoit sa mort de près, tout auci 
il veoit la siene, car ja soit ce que il estoit seig[nor] de plusors, certes il 
avoit paor de ceaus qu’il seignorioit, et queie puissance est cele de celuy 
qui a paor de ceaus que il seignorie? 

[50“*] Dont elle [la Philosophie] raconte cornent Nero fist ocirre Se- 
neque, qui estoit son maistre et son ami sur tous autres sanz faille. Nero li 
fist tant de grâce que, quant i[l] Pot jugié à mort, et il li dona arbitre de pooir 
eslirre la mort [de] la queie il vosist morir. Ne nulle chose ne le post garentir 
là où il s’en voloit partir dou paiz à tous jors mais, sanz retomer, et totes ses 
richesses voloit doner à Nero. Et tout ce ne le post sauver, que morir ne li 
covenist. Et lors le vertuos Seneca, quant il vit que morir li covenoit, il se 
fist mètre en .i. baing et se fist s[a]igner des .ii. bras; et ensi feni sa vie. 

[5i*] • Mais la gloire corne granment elle est dccevable, et corne granment 
elle est soventes foys souillée ! Por la quel rayson Tragicus <*> ne se escrie pas 
à tort W : [.Suit un blanc pour le texte grec, lequel na pat été transcrit]. » 

[Si 1 *] Exposition. . . Dont la Philosophie] raconte .i. proverbe que .i. sage 
home, qui estoit apelés Tragicus, disoit. Dont assavoir est que celuy Tragicus 
disoit touz jors, quant il veoit aucun qui le gloreûoit en avoir aucune re- 
nomcc, et crioit à haute voys en gregois : Doxa doxa apoticonto consmon 
ejqaercsse apou ola cala. Les queles paroles sont entrepretees ensi : ■ La gloire 
de cest Monde si est vuide de tous biens (J ). * 

(1) Pierre de Paris a pria, ici et plot loin, 
le nom commun • tragicus • pour un nom 
propre: en réalité, il s'agit du |>oête tragique 
Euripide. 

m Mi. escriue pas a cort. 

Dans l’impossibilité de restiluer le texte 
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grec. tel que Pierre de Paris a pu vouloir le 
citer, nous nous bornons à rappeler que Boèce 
rite ici (IU, pr. 6) les vers 3iy-3ao de l 'An- 
tlrnmaqae d'Euripide : 

Ù Jégs. Séga, pvpfoim l» Pporüv, 
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[5a b ] «Je loe molt la sentence de mon Euripides, qui dist le defaillant 
des anfans par aucune male aventure estre beneuré. ■ — Exposition. . . Dont 
il y ot .i. philosophe, qui ot nom Euripides, qui dist, en une soe sentence, 
que celuy estoit beneuré qui n’avoit nuis enfans. 

[5 2 e ] « Et tout le délit est ygal as abeilles volans. . . • — Exposition. . . 
Manifeste chose est que le délit corporel puet selonc rayson estre comparé as 
beilles (lie), quar nos veons que les abeylles donent le miel, et puis poi- 
nent de leur aguillon leur seignor ou quelque (sic) autres qu’elles trouvent. 

[5 a*] ■ Porrés vos sormonter les olyphans par pesanture et les tygres par 
ysneleté ? Regardés l'espace dou Ciel et sa fermesse et sa ysneleté... Et 
certes il est de une forme resplendissabie, et est ravissable, si corne il est 
ysnel, et est pluz fuyable que n'est la remuahleté des Hors de la vere. Et certes 
sè il fust ensi corne Aristote dit, que les homes usassent desziaus de lins, à ce 
que lor veue persast les choses contrestans, et ne serait le très biau cors 
Alci[bi]adis jugé por très lait quant les entrailles seroyent dedens regardées? • 

[53" 1 ] Exposition ... La Philosophie] fait ceste rayson et dit ensi : • Clerc 
chose est que une beste qui a nom iinz, et en autre francois est apelee loup 
cervier, ceste beste si voyt molt cler, car, si corne nos lisons, elle voyt outre 
une monlaingne. Or fust ensi que l'ome eust tés ziaus si persans corne sont les 
ziaus de cele beste, car il ne savroit ja tant estre paré ne aorné que ses boyaus 
et la pullentie qui est dedens le cors ne aparust si bien corne aperl le visage. 
Et se il fust ensi, que les homes eussent tés ziaus, nul ne savroit estre si bel 
que il ne semblerait estre molt lait. • Dont assaver est que la Philosophie] 
raconte en ceste part .i. estoyre O, c'est assaver que une feme fu qui ot nom 

(,) Le fond de celle curieuse histoire, très 
populaire au moyen âge, a fourni au trouvère 
Henri d'Andeli le sujet de son Lai (TAriitole. 
publié plusieurs fois, mais dont il reste è éta¬ 
blir un texte critique (voir Romania. XI, ■ 3g ; 

XXI, i3g; XXX, G3l). Aux versions connues 
depuis longtemps, il faut ajouter une courte 
rédaction latine, qui figure dans un recueil 
d'exemples compilé en Provence à la fin du 
xin* siècle (voir L. Delislk, dans Hitl. tiu. de 
la France. XXXI, 53). Ce qui est propre à 
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Pierre de Paris, c'est d'avoir attribué le nom 
d’Alcibiade i la maîtresse d'Alexandre, car ce 
n'est pas lui qui a pris le premier Alcibiade 
pour une femme, montrant ainsi la voie i 
François Villon lequel, dans une célèbre bal¬ 
lade, associe • Archipiades • et Thaïs (voir un 
mémoire de M. Ernest Langlois, intitulé : • Ar- 
chipiada» , dans Mélange i de philol. romane 
dédiés A Cari Wahlund [ Mâcon, 1896 ], pp. 1 }3- 
17g). Le texte latin du ms. de Nice (fol. 1x9**), 
calqué maladroitement sur le texte français, 
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Alchi[bijadis, et fu molt belle, car elle passoit à son vivant toutes femes de 
biauté. Et estoit celle Alchi[bi]adis amie de Alixandre. Si avint que Aristote 
entreprist Alixandre son desciple, et Alixandre si le dist à s'amie Alcijbijadis, 
si qu'elle se pensa de décevoir Aristote, si vint une matinée près de une tour 
où Aristote estudioit; et estoit cele tour assize en une belle praerie. Si vint 
cele Alci[bijadis au pié de la tour, et comensa à chanter à haute voys molt 
sérié et belle et clere, corne cele qui chantoit plus cler et meaus que nulle 
autre ieme. Et quant A[ristotej l’oy chanter, si se assit à la fenestre, et là 
regarda amont et aval, et ne vit nulluy que celle ieme, qui si bien chantoit 
et seri, si fu enflambé de l'amor de cele feme, si descendi de la lor et la 
requist. Cele se fi [tiej la dangerose, et en la fin li promist et ii assena terme à 
lendemain. El Afristotej la layssa atant, et fu molt lyés dou terme qu’elle li 
avoit assené. Lors elle se parti et vint à son ami Alixandre, et li reconta tout ce 
quelle avoit fait. L'endemain se leva cele Alci[bijadis, et vint à la tour, et 
porta ovec elle .i. frayn et une selle, et fist Alexandre mucier dedens .i. arbre 
crois, qui estoit près d'ileuc; et elle comensa à chanter. Tantost Aristote saylli 
et descendi de son estude aval la tour, et comensa à prier la dite Alci[bijadis. 
Elle li respondi que. se il voloil chevaucher sur elle, qe il covenoit qu'elle le 
chevauchast avant et li meist le frayn à la bouche et la selle sur le dos. Celuy, 
qui estoit eschaufé, l’olroya et consenti. Elle tantost l’enfrena et l’ensella, et 
puis li monta dessus. Et il chailif estoit à .iiij. pics, auci corne une heste mue. 
Et lors sailly avant Alixandre, et escria et reprist son maislre A[ristolej. Et se 
il fu vergoingnos, nus ne le doit demander; et revint lors meismes en sa rayson , 
corne home vertuos qu’il estoit, et dist ceste parole, que touche la Philo¬ 
sophie} en ceste part, si la dist molt vertuosement : • Certes, dist il, se je eusse 
eu les ziaus de lins, je n’eusse pas esté surpris ne enllumhé de s'amor, car je 
eusse veu l’ordure qui est dedens son cors. • Et c’est ce que la Ph[ilosophiej 
raconte en ceste part. 

[5g“ ke j Et se aucun vodroit demander por quoy home n’est habitant au 
Ciel, corne cil qui est la plus noble créature , quar il semble qu’il devroit etre 
assis au plus noble leuc, à ce puet l’on dire que Dieu* fist l'orne des .iiij. 

ne mérite pas d'ètre publié. Notons seulement nous autorise n admettre que la forme Alciadii 
qu'il débute ainsi : • Fuit quedani mulier pul- ou ALhiadit . donnée par le manuscrit de Home, 
cerima que vocabalur A Ici Hat... >, ce qui est une faute de copiste. 
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elemens, et les .iiij. elemens n'ont nul leuc au Ciel, qtiar nulle créature n'cst 
ordenee des .iiij. elemens, que celes qui sont dessoz la Lune, et par cesle 
rayson le cors de l'home est habitant en Terre, et l'arme de l’home, par la 
quele l'home est dit home, si est cree[e] en Ciel, et en tele maniéré il parti¬ 
cipe el seignorie sur toutes choses, et celestiaus et terrienes, et desert la gloire 
par son mérité, quar il la gaaingne par sa vertu et par les biens des quels il 
use. Et corne se soit chose que l’ome ne lu fait que [por] ramplir les sieges 
qui estoyent vuides por la greingnor confusion dou Deable qui perdi le lieu 
celestiau qui li estoit otroyé par grâce, si vost faire Dieus une créature en 
demonstranl la grâce que il avoit faite à l’angle, si fist home, nu quel il a otroyé 
le leuc de l’angle, non W pas par grâce, mais par mérité. Et de ce ne doit nus 
estre en doute, car nul angle n’est en Ciel qui deserve si bien le leuc celestiau 
corne fait l'arme qui puet monter au Ciel. El de ce il apert cleremenl que 
l'ome, en considérant la confusion dou Deable. ne dut pas estre créé au Ciel. 
Et de ce que nos avons dit que sur la Lune les elemens n'ont nus (sic) leuc, 
aucun porroit dire que par ces paroles il semble que le cors de l'home ne doit pas 
après la résurrection monter au Ciel, nos à ce disons que nos paroles doyvent 
estre ensi entendues, que les choses au Ciel ne vienent pas par génération, 
mais toutes les substances qui sont au Ciel si furent formées sans nul cors de 
l'encoinencement, ne nules ne s’enforment de novel, sauve les armes des 
homes que le Creator forme chascun jor et les mande en nos cors quand il 
sont formés de tous les membres, si corne nos avons dit et demonstré par 
plusors foys ci dessus**). Et ensi doyvent estre entendues toutes les paroles que 
nous avons mises ci dessus. Ne il ne s’ensuit pas, por ce, que nos cors, quant 
l'annc revendra en eaus, que il ne montent au Ciel sans nul einpeschement, 
corne ceaus qui seront dou tout purfiés W et seront nient mortels, car**) au- 
tretunl sera de l’un element corne de l’autre à cele foys en nos cors. Dont 
assaver est que quant le cors muert, chascun élément relorne à son estre, si 
corne le fuec au fuec, et l'aygue à l’aygue, et la terre à la terre, et l’ayr à l’ayr; 
et ileuques se purge chascun element. Et quant l'arme retornera au cors, et 
elle reprendra proprement tous ses elemens en char purfiés**), et .^ra cele 

(l> J h. nos. — l,) CT. ci-dessus, p.5o.— p| Mi. pfies, avec le ligne abréviatif de er aa-deisus 
da p. — (,) Mi. caur. — P1 Ml. pfies, comme plus haut. 
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conjoncion nient departable, car l'arme sera jointe ovec le cors, qui sera pur 
et net auci corne l’arme, sy ne si (nie) porra depuis départir de celuy cors. 

[64 d -65*] En ceste part vuet la Ph[ilosophie] demonstrer par vire rayson 
cornent touz biens vienent de Dieu, et, briement, elle ne fait que une soûle 
rayson, et est tele : • Manifeste chose est que toute la conoissance qui est en 
nos si est par la rayson de nostre arme. car nostre arme est cele qui nos 
esmeut i toutes conoissance» de bien. Et corne soit chose que les armes 
qui sont en nos soyent descendues du Ciel et formées dou Creator, il s’en¬ 
suit que toute la conoissance qui est en eile[s] si vient de laissus. Dont Platon 
dist que nostre aprendre n’est autre chose que recorder, car l'arme depuis 
que elle est formée dou Creator et au Ciel, il s'ensuit par vive rayson que elle 
est en sa création enformee en toute vérité, et est sachant et conoissant eu 
toutes choses; mais quant elle vient saval, por les torbations qu'elle voyt 
en cest* 1 * Monde, si avient que elleoblie en Terre tout ce qu’elle savoit au Ciel. 
Et por ce dit Platon que nos recordons ce que nos avons autre foys seu. » Et 
de ceste sentence nul n’est encontre, ne philosophe ne sainte Escriture. Et ce 
puet l’en demonstrer par Aristote, qui vost, au comensement de .i. sien 
livre apelé le Livre des Derreniers, c’est à entendre que toutes les doctrines 
et toutes les sciences sont faites de une conoissance de devant. Et & ce 
meismes se acorda Syceron et Socrates. Et, briement, nul philosophe n’est 
contre ceste sentence, et la s[ainte] Escriture meismes s’i acorde. Et ce lisons 
nos de s[aint] Pol, qui dist que nul ne monte au Ciel, qui n'est descendu 
dou Ciel. 

[ 66 *] • Cele chose si est la forme de la devine substance, à ce qu’elle n'estoit 
pas prolongée en nulles choses estranges, ne cele forme de la divine substance 
ne prent nulle chose estrange en soy. Dont il est ensi de cele forme, si corne 
Carparmentesdist : 'Suit un blanc pour le texte grec ]. » 

[ 67 *] Dont assavoir est que la Philosophie] touche en ceste partie cornent 
les Jeans, si corne furent les pueples de Esbron, qui tous se assembleront 
ensemble et se penseront d'avenir au ciel, si encomencierent, selonc ce que 
l’on lit én les Estoyres, une tor; et lors quant il [l’]orent molt haute levee et 

1,1 M<. ceste. — ^ Il «'agit de Parméoide. dont le nom a subi une altération encore plut forte 
dans le commentaire, ci dessous, p. 6g. 
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de grosses pierres, Dieus si envoya une grieve foudre et l'anfoudra! 1 , si qu'elle 
trébucha deltout en .i. cop se que il avoient fait en .i. demi an. El ceaus fos, 
veantce que lor estoit avenu, si corne ceaus qui cuidoient contre la volenté 
de Dieu aler au Ciel, si recomensierent derrechief la tor plus forte et plus 
large. Et quant il orent un[e] autre demi anee travaillé, et Dieus par .i. fodre 
qu'il envoya si le trébucha arriéré. Ceaus fos, voyant que il leur estoit ensi 
avenu, si corne fos et orguillos, recomensierent derrechief leur tor, et assés 
plut fort et greingnor la firent. Et quant il eurent bien travaillé autre demi an, 
et Dieus la tierse foys si remanda la foudre, et cele foudre ne post nen nuvre 
k cele tor; et tantost remajnjda une autre foudre, la quele auci ne post nuyre; 
et derrechief envoya la tierce foudre, et por cele autre foudre la tour ne se 
remua. Et lors cessa Dieu, et ne leur envoya puis nulle foudre; et lors cil 
fos cuidercnt que Dieus eust fait tôt son pooir, et distrent que de U en avant 
il pooyent seurement masoner, si se mistrent à ovrer leur tor. Et tant labo- 
rerent haut que, selonc que les Estoyres racontent, qui portoit la rhaus ou 
l'aigue au labor cnntremont, si demoroit'*' d’erreure .i. mois. Et lors Dieus 
tout puissant si les degaha,*car celuy qui demandoit l'aigue, l'en li portoit la 
rhaus, et qui demandoit chaus, l'on li donoit pierres; si parloyent les uns as 
autres et l’un 1 *) nen entendoit pas ce que l'autre disoit. El ensi, vosissont ou 
non, leur covint laiss[ier] leur euvre. . . 

[ 67 **] Et aucuns porroit estre en doute de ce que nos avons dit, c’est 
assavoir que Dieus les foudres ,iij. foys envoya sur la tour, et ne leur Gst 
riens; si porroit aucun dire que la foudre de Dieu n'estoit pas de si grant pooir 
que elle peust trabuchier cele tour, laquele chose est felonesse à dire de Dieu, 
corne soit chose que Dieus puisse toutes choses faire. Et à ce puel l'on res- 
pondre que Dieus n’envoya pas cele foudre por foudrer les, mais por plus 
apparoir leur folie, car por nulle foudre il ne se voloyent delaiss[ier] de lor 
folie que il avoient encomcnsiee. Et ensi Dieu, voillant qu’il eu la lin se 
trovassent deceus et engingnés de leur felonesse volenté, si les laissa bien 
travailler. Et puis se troverenl deceus en ensi faite maniéré que l’un ne savoit 
parler ovec l'autre, si covint que il partissent de l'euvre, et non pas de I cuvre 
tant seulement, mais ensement l'un de l'autre, car l’un ne pooit converser 

Ms. anfondra. — >*> Ms. demorroil. — <*’ Ms. len. 
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ovec l'autre, corne soit chose que l’un n'entendoit de riens sc que l'autre disoit. 
Et illeuques furent trove[e]s les -LUii. lengues. 

[67*] Bo[ece] vuet dire, par ce que il dit quelle [la Philosophie] l’a mis 
au Laberint, qu'il est entrés en plusors doutances, des queles il ne puet par 
lui soûl issir se elle ne l'ayde à issir dehors. Et ja soit ce que il ne raconte pas 
le Laberint en lequel il est entré, nos esmoverons orendroit une doulance 
qui souri des choses dessus dites, ne nos ne la esmoverions pas orendroit se 
elle fust autre part esmeue en cest livre. Et por ce que toutes les autres dou- 
tanses sont esmeues en avant en cest livre et sont del tout esclarties, et reste 
non, et nos cuidons que il soit prolit d’esmovoir la et de esclarsir la, à ce que 
le corage dou lissor (sic) soit en repos. La doulance est ceste : Manifeste chose est 
que luit croyent, clers et lais, que nul n’est condampné que por le mal que 
il fait ; et depuis donques que le mal est nient, si corne l’en a orendroit dit, ores 
il semble dons (sic) que l’orne soit condampnés por droit riens. Et à ce puet l’on 
respondre briement que Tome n’est pas condampnés por nul mal, dont le mal 
n’est pas cele chose qui mene l’ome à perdition, ains est sa volenté, et por ce 
avons nos dit que l’orne est jugié selonc sa entcnckm et selonc sa foy, car nos 
lisons que plusors ont esté maufaitors et larrons et murlriers, et toutes voycs 
en faizantles maus il ont esté sauvez. Et ce trovons uos en la Vie des Pères W • 
L'on raconte que un larron estoil qui ocioit tous ceaus qu'il pooit ataindre, et 
vint .i. jor à .i. saint heremite. El l’ermite, quant il otoy tant de mais de celuy 
matais, il se douta de doner li grant penance; et d'autre part celuy félon li 
disl que il 11e se pooit tenir d’ocirre ne d’embler, si que l'ermite li dona en 
penance que il ne deust nul home ocirre quant il orroit la tablete soner; si 
avint que le larron li olroya, et revint en son repaire et layssa Termite en son 
hermitage. Et tolloit et tuoit auci corne il avoit onques fait, sauve à cele bore 
que il ooit la tablete. Si avint une foys que il asailiy .i. mercheant, et quant 
il [T]ot assailly et la bataile estoit entre ans .ij., lors avint que la tablete W sona; 
et celuy maufailor Toy et laissa la bataille et ne mist nul conroy en soy dé¬ 
fendre; et le marchant cuida que celuy fust vencu et si l’enchassa; il s’enfoy, 
et, en fuyant, le ntarcheant Tocist. L’ermite si vi en celuy |>oint Tanne dou 

(>l H m'a été impossible de trouver la source cf. G. Paris, LàU. franç. an moyen Age, b' cd. 
exacte de ce récit, les divers recueils intitules (Paris, «gui). I >45. 

Viesdei Pires n'étant pas facilement accessibles; , ' 1 A/*, tableta. 
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malfaitor que les angles portaient droy tentent au ciel; et sur ce se merveilla 
iunlt l'ermite et se despera et dist que il avoit .xxx. ans et plus esté en l’er¬ 
mitage [et] n’avoit pas encore veu nulle grâce que Dieu li cust faite en ensi 
grant tens corne il avoit esté et demoré en penanse; si se parti del hermilage 
et fucondampné, et le larron fu sauvé, qui faizoil les mavaises euvres. Et 
certes plusors autres examples porroient estre demonslrés, mais cestuy soflil 
à prover nostre entencion, par quoy il apert clerement que le mal que l'on 
fait n’est pas la chose qui mene Tome à condempnation, ains est la volenté, 
quant elle s’enclinc à autre part qu'elle ne doit. 

[68 a ] Dont elle [la Philosophie] conclut. . . que la forme de la devine 
substance si est ceste, c’est assavoir que elle ne ressoit en soy nulle chose 
eslrange, corne cele qui est pure et nette; et est ensi de la forme de Dieu, 
corne ,i. philosophe dist, qui fu apelés TarparemenlesO, qui disoit en gregois : 
Enfiay tou thcou ene tatatiW. Lesqueles paroles sont enlreprelees ensi: « La nature 
de Dieu est pure et nete, et n’a en soy nulle (aie) mehlement. • 

[68 u ] Exposition. En ceste part s’esforce la Philosophie], par une hys- 
toire que elle raconte, [demonstrer] que tous cyaus qui entendent en tés 
choses terriennes si sont avuegles, et de eaus mcismcs se avucglent, ja soit 
ce que il en ayent lous leur entendemens. Dont la Philosophie] raconte por 
ceste rayson une ystoire tele : 

L'an raconte en les Fablez que .i. home fu qui estait apelés Orpheus, et 
estait fis de une deesse qui estait grant enchanteresse , et estait apeile[e] cele 
deesse Caliopes. Cele Caliopes si habitoit après de unes fontaynes molt déli¬ 
ta Ides, si cnscingna celuy Orpheus, son fis, à soner; et devint .i. des biaus 
sone[o]rs dou monde. Et, si corne l’en raconte es Estoyres, il sonoit si delita- 
blement que les arbres à son soner dansoyenl et s’esmovoyent et tripoyent, 
et les aigues se aresloyent, et les lyons si estoyent après les sers, et le[s] chiens 
près des lièvres, et n’avoyent talent de faire lor mal por la dousor dou son que 
il ooyent, tant savoit doucement soner. Si avint que sa feme se corrosa à luy, 
et tant murent les rancures de l’.i. à l’autre que il la feri et l’ocist. Et(*', quant 

l>) A/i. tarpcnmtes. Il s'agit de Parménide ; citées par Boéce (Consol., III, pr. ta) sont 
cf. ci-dessus, p. 66. toutes différentes : •aivroOsv iyxixXou oÇalptjt 

<*> C’est-à-dire : h> Çwxti roi ... (1a ivaXtyxiov ôyxai. 
lin est obscure). Mais les paroles de Parménide 1,1 A/i. si. 
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il l’ot tuee, une doulor crut en son cuer si grant que il ne pooit reposer, et 
mist en son cuer que en toutes guises il iroit querre en Enfer sa feme, car ilieuc 
savoit il fermement que elle y estoit ; si prist sa vielle et la atempra molt bien, 
et tant fut que il vint à la porte d'Enfer, et ilieuc trova Cerberus, qui estoit 
le portier d’Enfer; et assavoir est que cestuy Cerberus avoit .iij. testes. Et tant 
sona celuy Orpheus devant Cerberus que il le laissa entrer dedens Enfer, et 
lors tous si s’assemblèrent, et Teiifone* 1 * et Tantalus et la roue. Et assavoir 
est (et de savoir est) que Tbesiphone est une furiosité d'Enfer, et Allecto**) 
auci .i. autre, et cestes sont les deesses que la Philosophie] raconte en les vers, 
desqueles elle dit que elles sont vangerreses des maus, car ce sont elles qui 
tousjors sont altimans le fuec. Et Tantalus si est .i. deable qui est en l’aigue 
jusques k la bouche; et quant il vuet boyre, et l'aigue s’en fuit; et par dessus 
jusques k son nés pendent les fruis, et quant il se auce, et les fruis se haucent; 
et en ce! leuc sont mis tuit li riche avares, et les tormente celuy Tantalus. Et 
une autre roe y a en Enfer, qui tome la teste Ixioniene, dont assavoir est 
que Izio fu .i. roy molt cruel et molt mavais home et ocior de gens, et porce 
il est mis en cele roe, laquele est plaine de raseors, et ilieuc sont tormentés 
tuit li homecide. Or dit la Fable que quant celuy Orpheus fu dedens Enfer et 
il comensa à soner, tous ceaus que nos avons orendroit amenteus, c'est assa¬ 
voir Tesiphone et Alletus (sic) et Tantalus et la roe et tous les autres ofliciaus 
d'Enfer, si se aresterenl et laissèrent leur offices. Et tant sona devant eaus que 
le seignor d’Enfer dist qu'il estoyent vancus por les dousors dou ditié que 
celuy avoit fait; si disent tous ensemble que celuy avoit bien guaingné sa feme. 
si li rendirent par .i. tel covenant que jamais il ne verroyt des ziaus et serait 
tous tens avuegle. Et il si prist sa femme par celuy covenant; et estoit apelee 
Urrices (tic). Et de tout ce vuet dire la Ph[ilosophie]que tous ceaus qui donent 
leur entente es choses terrienes, certes les choses terrienes meismes les avue- 
glcnt là où elles font son comandement et obéissent dou tout à luy, ensi 
corne il firent à celuy Orpheus. 

[69**] L’en raconte es Fablez que Jupiter ama une pucelle qui fu apelee 
Yo, et tant fist que il lot Juno, qui estoit la feme de Jupiter, si le sot et 
descendi dou Ciel; et, en son dessendre, le Ciel oscursi. Jupiter, qui estoit 

<’> marginale, tentât*. — « U, tlleko. 
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en Terre, voyant les nues oscursir, se pensa que ce estoit sa feme Juno qui 
descendoit dou Ciel; et lors, por peor que il oit de Juno, si transmua cele 
Yo en une vache. Juno vint et trova cele vache près de Jupiter, si li demanda 
qui estoit cele vache. D respondi qu'il l'avoit trovee en cele praerie. Elle dist 
qu'elle la voloit aver, et Jupiter dist qu’elle la deust prendre. Juno prist la 
vache et la bailla à Argus à garder. Cestuy Argus avoit .c. euils, et des . 1 . tous- 
jors dormoit, quant il voloit dormir, et des autres . 1 . veilloit. Quant Argus 
ot gardé cele vache .i. grant lens par le comandemcnt Juno, Jupiter en ot 
pitié et comanda à Mercurius qu'il deust descendre dou Ciel et deust délivrer 
des mains d’Argus Yo, et la feist revenir en sa première forme. Mercurius 
prist scs elles, et prist une verge qui estoit de tel vertu que quiconques estoit 
féru, si dormoit et ne se pooit de puis esveiller; et prist .i. chapiau de fiautre 
en sa teste, et prist son chalqmiau, et en ensi faite guise descendi dou Ciel. 
Et quant il fu en Terre, si mist le chapiau hors de sa teste et osla ses pennes, 
et vint là où Argus estoit, et tant chalemela que il l'endormi, et lors le feri 
de la verge, que fermement l'endormi, et puis li tailla la teste et geta la teste 
contre une roche; et de celuy sanc issirent hors les singes, si corne les Hys- 
toires fableresses le recontent. Et dient les Fables que celuy Mercurius fait 
descendre dou Ciel la gclee, et c'est ce que la Philosophie] touche en le .XI. 
vers et le .xii. Et por ce que par la influence de une estoylc, qui est moll res- 
piendissable et qui blanchoie, vient le froit en les terres, si veut dire la 
Philosophie] que auci [corne] celuy Mercurius est au Ciel et es! guyor de 
celeestoile, tout auci et celuy qui vodra aler en Ciel si avra belles pennes 
et cleres et nettes et molt ligeres, par les queles il porra voler jusques au 


Ciel. 


[73 b ] Exposition. En ceste part raconte la Ph[ilosophie] une estoyre que 
l'en lit es Fables, et est ceste ; 

L'on doit savoir, selonc ce que nos lisons es Fables, que une feme fu qui 
fu apelee Archadesl 1 ), et fu fdle dou Solaill, et habitoit en une ihle qui est 
apelee Cie** 1 . Et estoit cele Archades molt sage et mollconoissant, etsur toutes 

<'i L’origine de ce nom appliqué i l'en- protenir d'une lamie lecture du nom d'Aea, 
ehanteresse Grcé m'échappe complètement. en Colchide, où une tradition mythologique 

(,) Par Cie, Pierre de Pari* parait avoir en place la résidence de Circé. 
vue l’Ile deChio; mais ce nom de Cie doit 
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choses elle savoit la vertu de toutes les herbes. Si raconte la Fable que ccle 
ferae munit en bestes tous ceaus qui venoient en cele ihle. Si avint une foys 
que.i. duc qui estoit apelé Narcien 1 *), si venoit dou siégé de Troye, et arriva 
à cele ihle où Archades estoit, et avoit cel duc grant navie en (*‘c)M sov; si 
avint que cele feme les resut et dona à boyvre à chascun .i. bevrage, dont 
aucuns furent mués en cers, et aucuns en sengliers, et aucuns en inotons, et 
aucuns en loups, et autres en Ivgres, et autres en lievres, et autres en ahnes, 
et en si faite maniéré furent trestous transmués en bestes, sauve le duc, car 
la daine le vi bal home, si s'enamora de luy et le tint o soy, vosist o non, 
por son ami. Or racontent les Fablez que les uns, quant il furent tous trans¬ 
mués, si se partirent des autres, et se porchassoit chascun de sa vio et de son 
repaire où il poist repairer, selonc ce que aparlenoil à la nature dont il estoit 
transmué. Or dit la Ph[ilosopbie] ceste part que # . ja soit ce que cyaus estoient 
transmués en bestes et avoyent del tout perdue la forme humaine, toutes 
voyes il s’cntrcconoissoyent por bornes et nul ne avoit perdue sa pensee. El 
de tout ce la Philosophie] vuet dire que la pensee de Phonie ne pucl estre 
transmuée si corne puet le cors. 

[7Ô b ] • Et je li dis : « Et maquari que eaus ne le peussent faire ! • 

[77*] En ceste part la Philosophie] s’esforce à demonslrer la maniéré 
dou governement dou Monde. Et por ce que toutes ces choses mondaines sont 
demenees et constraintcs pr la purté de la Providence et par Destinee et par 
Cas et par le franc arbitre, et la Ph[ilosophie], taisant soy orendroitdou peoir 
dou franc arbitre, si deinonstre en ceste première part queie chose est 
Providence, et quelle chose est Destinee. et ja soit que la lettre soit assés 
clere, toutes voyes porcc qu’elle est molt soutile et plaine de parfont enten¬ 
dement, si que à poyne encore l’en la puet entendre ovec toute la exposi¬ 
tion, por laqucle ray son nos l’avons exposee, car il avient que, quant aucune 
chose est grieve à entendre, de tant corne elle est plus enserchee, et elle 
chet plus clerement en l'entendement de celuy qui s’esforce d’elle poer en¬ 
tendre. 

Or dit la Ph[ilosophie] que nulle chose est qui soyt esineue par aucun 
esmovement, soit par génération, soit par aucune autre maniéré, qui ne 

"> Nartien est une iituue lecture de Nerilii [c/aeù], c'ett-é-dire Ulvsse (CotuoL, IV.metr. 3). — 
I' 1 Corriger : ou • avec ». 
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preigne toutes les achoisons de son esmovemenl et toutes les ordrez par les 
queles elle se ordene et toutes les formez par les queles elle se manlient de 
sa fermesse et de la soveraine pansee. Donc assavoir est que la pensee de Dieu 
n’est nulle autre chose que une ordination assize en la hautesse de sa purté. 
Et por ce que toutes choses sont esmeues par la pensee de Dieu, corne soit 
chose que toutes choses ne sont pas esmeuez par une meismes maniéré, ainz 
sont de divers movemens, car chascune chose si a une propre maniéré de 
son remuement, por la quele chose il s'ensuit que la pensee de Dieu si a 
establi plusors maniérés en les choses, [par] les queles chascune chose est 
esmue, et de tout ce il s’ensuit que la fermesse de la pensee de Dieu 

puet estre entendue en .ij. maniérés, c’est assaver au regart de soy tant 

seulement, ou au regart des choses qu’elle esmeut. Et selonc ses .ij. regars 
elle est apellee en .ij. maniérés, car se la fermesse de la pensee de Dieu 

soit entendue en la purté de sa propre intelligence, et elle est apellee 

Providence; et se elle [se] raporle au regart des choses qu’elle esmeul, elle 
est apellee Destinee. Et se aucun vuet bien ententivement considérer ses .ij. 
regars, il porra veir clerement que ses .ij. choses sont molt diverses. Car celle 
chose que nos apellons Providence, si est cele rayson qui est establie en Dieu ; 
et cele chose que nos apelonz Destinee, si est cele disposition por la quele la 
devine rayson enlasse toutes les choses selonc les propres remuemens qui sc 
trouvent en chascune chose par soy. Car la pensee de Dieu, que nos apellons 
Providence, si comprent ensemble toutes les choses, ja soyt ce que ellez 
soyent diverses et nient-fenies. Mais cele chose que nos apelons Destinee, 
si esmeut chascune chose par soy. Et en teie manière il s'ensuit que l'ordre 
temporele, quant elle est assemblée del tout au regart de la devine pensee, 
est* 1 ) apelee Providence. Et cele meisme ordre temporele, quant elle or¬ 
dene chascune chose par soy, non pas toutes ensemble, mais chascune par 
soy selonc le propre ordenement de chascune chose par soy, certes si est 
apellee Destinee. Et por reste rayson apert clerement que la Destinee si est 
depandent de la Providence, car, par ce que nos avons orendroit dit, mani¬ 
feste chose est que toute l’ordre que la Destinee a en soy ist hors de la Pro¬ 
vidence. 

1,1 Mi. e»tre. 



Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



ANTOINE THOMAS. 


74 


[8o* d -8i*] La proeve comenl ton: se doyvent esforcer A poer estre vcrtuos. 


Délia 1 '' bis quinis operatus annis 
Ultor Atrides Phrygiae ruinis 
Fratris amissos thalamos pi a vit. 

Ille dam graiae (lare vêla clasai 
Optât et ventos redimit cruore, 

Eiuil patrem miseramque tristis 
Foederat natae jugalam saeerdos. 

Flevit araiaaoa Ithacus sodalcs 
Quoi férus vasto recabans in antro 
Mrrsit immani Polyphemus alto. 

Sed tamen caeco furibundus on? 
Gaailium maestis lacrimis répondit. 


Atrides vengeor sur les trebuchemens de Frigie 
Si maintint les batailles .s. ans. 

Et si requist les chambres de son frère qui erent perdues. 
Quant celuy cuidoit doner le[s] voiles i son navige 
Et il si rachats les vens par sanc. 

Il si despoilla son pere. 

Et le prostré si aacrefia le cbaitii estranglcment 
De sa fille qui estoit asscs triste. 

Et Ytscus si plora scs compaingnons que il avoit perdus. 
Lesquels Poliphemus, qui fu molt cruyel, 

Qui estoit habitant en la grnnt fosse. 

Plonga en son vain ventre nienl-solable par sa cruyauté. 
Mais toutes voyes celuy furios par sa giotone bouche 
Si demonstra sa joye par tristes lermes. 


Herculem duri célébrant labores : 
Ille Cenlauros domuit superbos, 
Abstulit saevo spolium leoni 
Fiait et certis volucres sagiltis; 


Et les durs travaus si henorerent Hercules : 
Yceluy si donta les Cenlaurs orguellos, 

Et prisl la pci au cruyel lyon, 

Et ficha les osyaus par certaines sayetes. 


Poma cerncnti rapuit draconi 
Aureo laevam gravior métallo; 

Cerberum traxit triplici eatena. 

Victor immitem posuisse fertur 

Pabulum saevis dominum quadrigis. 
Hydra combusto periit veneno. 
Fronle lurpatus Achelous amnis 
Ora demersit pudibunda ripis. 

Stravit Antaeum Libycis arenis. 
Cacus Evandri satiavit iras. 

Quosque pressuras foret altos orbis 
Saetiger spumis humérus notas it. 
Ultimus caelos labor inreflexo 


Et ravi les pomes au dragon regardant. 

Et i sa senestre main, qui estoit plus pesant que nul métal 
ne pooit estre, 

Si traisl Gerberas par sa chayene treble. 

Et en fu venqucor de celuv Gerberas et de eeaus de la 
mayson noire. 

Et l’en dit que il, seignor cruel, mis! la nient-debonaire 

En ses cruyeles charretes. 

El la serpent si péri por son venin qui fu art. 

Archelaous (rie) fu molt troblé, 

Si plonga les chastes bouches. 

Et si abat! Ancras (sic) en les aygoses arènes. 

Et Gliattus (lie) si saola le corros de Evondrus. 


(l> U m’a semblé utile de placer, en face 
de la traduction de Pierre de Paris, le teste 
même de Boéce ( Corn., IV, metr. 7 ). Le lecteur 
pourra oinsi mieux juger des contresens com¬ 


mis par maître Pierre, et se préparer aux étran¬ 
ges récits qui forment le lond de son commen¬ 
taire, contresens et récits qui témoignent de 
l'état précaire de sa culture classique. 
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Sustulit collo preti unique rursus 
Ullimi caelum me rail laboris. 

Ile nunc, fortes ubi celsa magni O vos, fors, aies vos ent orendroit 

Duxit et empli via. Cur inertes Où la hante voye don grant exemple vos a drmené. 

Terga nudatis? Superata tellus Despoillés vos dos, 

Sidéra donat. Car la Terre si a doneez dessus les hautes estoyles. 

Exposition. En ceste part touche In Philosophie] aucunes hystoires par 
lesqueles elle si vuet demonstrer cornent les forces ne les engi[n]s ne nulle 
chose ne puet délivrer Tome de la mort, par lesqueles exemples elle conclut 
que, toutes choses laissées, l’en doit entendre en estre vertuos et laisser toutes 
errors et toutes vaines gloires, car il covient en totez guises que l’en retome 
au leuc dont l’on est venu , se l’en ne le desprize. 

Or raconte la Philosophie] en les .viij.O premiers vers une histoyre tel, 
selons ce que nos lisons es Fables : .i. home fu, qui fu apelé Atrides, et main¬ 
tint .x. ans entiers les guerres contre les Dalmaciens [tic) por .i. syene amie 
qui apelee estoit Frigie, car ceaus Damalciens [sic) li ravirent. Si encomensa 
por ceste achoison la guerre de (î ) Atrides encontre les Dalmaciens; et en 
destruit une leur cité qui estoit apelee SalonaW. Et ceste cité si estoit de son 
frere, et les Dalmaciens la tolirent au frere de Atrides por le mal qu’i[l] 
voloyent à Atrides. Si la recovra celuy Atrides, et les mist touz à l’espee. Or 
racontent les Fables que quant celuy Atrides ot conquise cele sité et ol bien 
vangié sa honte et fu del tôt ressazié, si vost remonter en sa naive (sic), si avint 
que une deessc, qui estoit apelee Pelopides 14 ), si le prist en hayne de cele cru- 
yauté qu’il avoit faite, car il ne pardona la vie à nulluy; si fist cele desse tant 
par ses enchantemens que tous les vens li estoyent contraires, et ne se pooit 
partir de son leuc, dont il covint en la fin que il ineisines tuast son pere 
et sa fille et les sacrefiast à Dieu. Et cest conseill li dona meismes cele deesse , 
qui s'aparut à luy et li dona à entendre que en nulle autre maniéré il ne se 


Il n’y en a que sept dam Boéco, mais Pierre 
de Paria a disposé aa traduction comme a'il y 
en avait hait. 

<» Mi. dea. 

l ’> Je ne aaurais dire avec certitude ce qui a 
porté Pierre de Paria à transporter en Dalnutic 
les événements de la guerre de Troie, mais 


je rappelle qu'il avait lui-méme visité l’Eaela- 
vonie (cf. ci dessus, p. 46) et pouvait y avoir 
recueilli quelque légende sur la destruction de 
Salone. 

L'origine de cette prétendue déesse m'é¬ 
chappe complètement. 
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porroit partir. Et c’est l’estoyre que la Ph[ilosophie] raconte en les .viij. pre¬ 
miers vers. 

Et puiz après, en les autres .vj. (| ) vers ensivans, touche la Philosophie] 
une autre hystoire qui est ilel : Nos lisons en les Fahlez que .i. home estoit 
rnolt cruel, qui fu apelés Polifemus, et hahitoil en .i. caverne, non pas entre 
homes, car il estoit .i. grant géant. Et ne passoit nul par celuy leuc que le dit 
Polifemus ne tuast; et quant il le trovoil gras, il le mangoil. Si avint que 
Hyrtacus (rie), qui fu en son tens molt nohle chevalier, si passoit par celuy 
leuc, et .xij. compaingnous o luy; si issi le géant contre eaus touz, et touz les 
prist et les tua, sans (sic) Hyrtacus (lie), car il s’en fuy, comme celuy qui estoit bien 
monté. Puis après tout ce que celuy Polifemus ot fait tant de maus, si avint 
par .i. matin qu’il se leva tout forcené, que avis li lu que. v c . homes veuoyent 
à sa caverne pour tuer le; si se leva tout endormi, et avint que en son encon¬ 
tre .ij. rains de .i. arbre le hurlèrent, et fu par celuy cas avucgle; et celuy 
meismes [jour] morut il de deul. Et ceslc est l’estoyre que la Philosophie] 
touche en les .vj. vers ensivans les .viij. premiers. 

El après ces .ij. hystoires, touche la Philosophie] une autre ytel : Nos lysons 
en les Hystoires gresoises que .i. chevalier fu qui apelé Hercules, et fu molt 
fort outre mesure, et ardi enscmenl outre mesure, et de grant alayne, ne 
jamais n’estoit lassé, dont il estoit molt honorés en son tens. Et racontent les 
Hystoires de cestuy Hercules, que il fu destruior des gehans, car molt en ocist 
en son tens, ne il ne trova onques nul que il ne tuast. Et estoit encore si fort 
et si ardi que les lyons meismes le doutoyent et s’en fuynyent devant luy; et 
plusorsen ocist en son tens. Encontre les dragons meismes aioit il, etior ostoitla 
proye, et solemenl o son poin les ocioist [sic). Archier fu le meiiior doumonde; 
et pesoil bien .iiij. livres le fer de la sayetlc qu’il trahoit. Molt fu desmesuré 
home, non pas en cors, car il ne passoit pas la mesure des autres chevaliers, 
se non en force et en ardement. Et l’en lit meismes de luy que il ala en Enfer, 
et prist Cerberus, qui estoit portier d’Enfer, et le lya de .iiij. chaencs, l'une 
par le col et les autres par mainz et par piés; et quant il Pot lyé, si entra en 
Enfer, et dedens l'entree trova .i. serpent, lequel li gela fuec dessus tôt enve- 

1,1 H n’y en a que cinq dans Boècc, mais Pierre de Paria a disposé ra traduction connue s’il y 
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nimé de sa bouche; et feni par celuy serpent celuy noble chevalier ses jors. 

Et ceste hystoire touche la Philosophie] en les autres .xj. vers ensivans (1 >. 

•L autre hystoire touche la Philosophie], qui est y tel : Nos lysons que .i. 
chevalier fu qui ot nom Anteus, et fu de grant proesse en son lens, et tua le 
frere de Archelaus. Or estoit celuy Anteus si cruiel et si fort que nus ne 
l'osoit atendre. Si lisons que Archelaus fu molt troblé de son frere. Et dient 
lesEstoyres de celuy Archelaus, que il fu chaste, ne onques ne se corrumpi 
envers nulle feme que en la soe propre tant seulement, si que quant il sot 
que Antheus avoit ocis son frere. il baisa la Terre et pria Dieu qu'il li deust 
doner force et pooir contre luy. Et quant il ot faite sa priere, il s’arma et ala 
à Antheus, et le trova sus .i. rivage de mer, et l’assailly et l’osist molt vigoro- 
sement. Et cele hystoire si touche la Ph[ilosophie] en les autres .iij. vers ensivans. 

Et encore tbuche la Pb[ilosophie] une autre hystoire : Nos lysons que .i. 
géant fu qui fu només Evandrus; et racontent les Hystoires que il tua en son 
Vivant .\L m . homes. Et habitoit en .i. ihle qui est au jor de huy apelee André, 
et prist son nom cele ihle de celuv gehant, volés que celuy gehant prist son 
nom de cele ihle. Si avint que Catus arriva à cel (sic) ihle, et estoit .i. molt 
noble chevalier, si tua celuy Catus Evandrus. Et ceste hystoire touche la Phi¬ 
losophie] en .i. seul vers ensivant après tous les autres. 

Et de toutez ces hystoires la Philosophie] ne vuet autre chose dire que tant 
solement une rayson, c’est assaver que force ne pooir ne engin ne nulle chose 
n'est qui puisse sauver l’orne de la mort, car en la lin il covient que il muyre; 
ot de tant corne il fait plus de maus, et il est pluz tormcntés en l’autre monde; 
et de tant corne il fait greignors biens, et il en apersoit greinors mérités. 

Dont la Philosophie] nos amoneste, en les .iiij. derreniers vers, que nos 
doyons lasser toutes errors et toutes gloires et, briement, toutes choses 
terrienes, et doyons estre ententif en aorer nostre Creator. 

[81*]. Ici comense le quint livre, et se demonstre en ce premier chapistre quclc 
chose est Cas. "v 

[81 1 *] « Et lors cele Ph[ilosophie] me dist : « Le mien Aristotiles si dist en 

(,) En réalité Boèce consacre dix-neuf vers les quatre ver» suivants se rapportaient à d’ao- 
à Hercule. Pierre de Paris n’a tenu compte que très histoires, et il a complètement négligé de 
des dix premiers, qu’il a disposés dans sa tra- traduire les cinq derniers, 
duction comme s'ils étaient orne. 11 a cru qu 
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les Feziqaes , c'est à dire .i. livre que Aristoliles fist, qui est apellé le Livre 
des Feziques, et, briefment, defeni quele chose est Cas..., si corne se il avient 
que aucun sape sa vingne, et n'aye nulle entention autre que tant seulement 
por cultiver sa vingne, et avieingne que en sapant il treuve or qui ait esté 
repost illeuques d'aucun ...» 

[ 8 i od ] La rayson por quoy la lettre n'est exposte. 

Por ce que ceste lettre est toute clere par soy, nos ensement nos somes 
passez sans nulle exposition, car ja soit ce que l'on porroil parler par autre 
maniéré de paroles, despuis que la lettre est clere et entendable par soy, si 
serait confusion de expondre la. Et d'autre part avons parlé de ceste matière 
en ,i. livre que nos feimes en Cbipre au seig[nor] de Sur* 1 ); et illeuc toute 
ceste question si est assés soffizaument esciarsie ; si nos somes ici passés por 
ceste rayson sanz nulle exposition M. 

[8 i d - 8 a* i> ] Ici raconte la Philosophie] plusors examples par les quels elle 
proeve qaele chose est Cas par voye naturele. 


Rupis 1 * 1 Acbaemeniae scopuli» ubi vers» snquentum 
Pecloribu» figit spicula pugna fugai, 

Tigri» et Euphrate* uno se fonte rcsolvunt 
Et moi abjuncüs dissociantur «qui*. 

Si rocant cursumqur ilerum revoerntur in unom, 
Confluât atterni quod trahit unda >adi : 
Convcnient puppes et volai fluinine Irunci 
Miitaqoe fortuites iinplirct unda modos. 

Quos lamen ipsa vagos terrer declivia casas 
Gurgitis et lapsi defluus ordo régit. 


La bataille delTu vable si ficha les dars 

En le» pis de» ensivans [Achameaiene. 

Despuis ce qu'elle fu retomee des montaingnes de la roche 
Le Tygre et Eufrates si descendent de une fbntayne 
Et tantost sont dessevrés des avgnes qui furent avant jointes. 
Se il æ ressemblassent et rapellassent leurs cours rnsemble. 
Et ce celle chose descorrust, la quelc l'aygue de estrangejeu 
l-cs naves si se assemblent en yaus, [Irais! à soy, 

Les quelc* manière» ja soit ce qu'elles soyent vagues. 

Et l'aveue qui est mehlee si rmplc les fortunales maniérés, 


Sic quae permissis fluitare videtnr habenis Toutes voyes l'ordre dou flum qui est descorrable les governe. 

Fors patitur frenos ipsaque loge méat. Et en lele maniéré ce! ordre est veue descorre par unes resnes 

[abandonees, 

L'Aventure ai seuffre le» trains et elle si passe ensement par loy. 


Exposition. En ceste part demonstre la Philosophie] ,ij. examples par 
les quels elle seneCe les achoisons dou Cas et de l'Aventure ; et est le premier 
(l ’ Ouvrage perdu; voir ci-dessus, p. 3o-3i Gpro domino Tyriyen[si],sine eipositione lite- 


et 38. 

<•> Cf. le ms. 4a de Nice. foL ■ 56' : .Et 
eliam quia de hac materia alias suflîcienter 
tracta vimus in quodam libre quem fecimus in 


') Je donne ici le teitc latin de Boèee 


(V, metr. t) pour les mêmes raisons qui me 
l'ont fait donner plus haut, p. 74. 
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example itel : L’en raconte es Fables que .ij. montaingnes sont et sont apelees 
Achamenienes. Or dit l'on que en celes montaingnes (l) habitent une maniéré 
de gent molt petis, et sont si pelis que le greignor de touz n’est que de .i. 
paume lonc; et se combatent as grues, et avient touz jors que les grues les 
venquent et les chassent. Et s’en fuient quant il ne peuent pluz soflrir la bataille ; 
et les gruyes les sivent. Et sont molt legiers; et quant il voyent après ce qu’il 
s’en sont foys, que les gruyes les enchaussent, il retoment à tous leurs darde- 
los et s’esforcent à tôt lor pooir contre les gruyes et les tuent toutcz. Et ceste 
histoire touche la Philosophie] en les .iij. |s > premiers] vers. Or raconte la 
Phfilosophie] cet example por demonstrer la rayson dou Cas et de l’Aventure. 
Certes l’en puet comprendre par les paroles dessuz dites de quel nature est 
le Cas et l’Aventure, car l’Aventure vient dou prepos de l'home, et le Cas 
avient de une chose nient-pensee. Car auci corne ceaus homes sont première¬ 
ment vencus et sevent certainement qu’il devent eslre vencus, car onques il 
n’orent le meillor de la bataille, toutes voyes il vont à la bataille por la hayne 
qu’il portent as gruyes, non pas encore por ce qu’il cuident estre vencus, mais 
por ce qu’il les cuydent vancre et occirre. Et certes se il sont vencus, ce avient 
par Cas , et se il venquent, ce avient por Aventure ; car le vencre, il forent en 
lor entention, et estre vencus estoyt hors de lor rntention. Et en ce que il ont 
prepos de vencre là où il ne vanquirent onques, si sont comparé as homes 
qui font tous les maus et cuydent que , par les maux que il font, si puissent 
venir ou bien sans se qu’il s’esforcent de aqueslcr le bien. Et ceste est l’enten- 
tion de la Philosophie] en les .iij. premiers vers. 

Et encore sur ce la Philosophie] amene .i. autre example. Nos lysons que 
.ij. fluns sont, des quels l'un est apelé Tygris et l'autre Eufrates. Et ses .ij. fluns 
descendent de une fontainne : l'un va en une part, et l'autre en .i. autre, et 
se descompaignent, ja soit ce que ambedeus descendent «le une fontaine. 
Et certes l’en lit que de l’un est issue ceste mer qui est entre nos. Et mani¬ 
feste chose est que les navez ( *l vont par mer, et plusors en périssent, et 
plusors non. Or est manifeste chose (est) que ja les navez ne porroyent aler 
par mer sans le vent; et se le vent ne fust, elles ne periroyent pas. Et ensi est 

(l> Mi. moj (signes. gemment des vers suivants par le traducteur, 

m H ne s'agit en réalité que des deux pre et traduits comme s’ils en formaient trou. 

«niera vers du texte de Boéce, séparés inintelli- 1,1 Ms. mauaii. 
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concordant dou Cas et de l'Aventure, car ces .ij. choses et toutes sont issues 
hors de la Providence. Certes en tant corne l’ome se goveme et adresse sa 
volenté prochenement à Dieu, et adons il est sanz perill, auci corne est le flun 
quant il est près de la fontaine. Et, quant l'ome n'est près de Dieu, il est 
resemblable au fluni qui besille les navez par les tormens qu’il sueiïre dou 
vent. Car ensi est besillee la volonté de l'home en cest Monde , qui est auci 
corne .i. fluns, le quel monde est demené en diverses maniérés par les vices 
qui sont usés en luy, si corne est le llum par les vens. Certes celuy home qui 
est doné as vices, si est demené per (sic) Cas, car il treuve le mal et en est Desillés, 
la quele chose il ne cuyde pas. car nul ne fait aucune chose por entention 
d’estre besillé par elle. Et ensi le hesillement qui vient as mavaiz, si ne leur 
vient pas de leur entention. Et ceaus autres qui ordenent lor volenté à tôle 
honestc, si faites gens sont prochains de la sovraine fontaine, et sont dou tout 
délivrés hors dou perill dou Cas. Et cesle est toute l’entention de la Philo¬ 
sophie] en les vers dessus dis. 

[ 83 ”*] Exposition. Assavoir est que en cest chapistre 11 )... 

[ 85 *] Por ipioy la lettre n'est expo nue. Nos sur ceste prose W ... 

[ 85 e ] • Car le sens soûl si est deestabii de toutes les autres conoissances et 
se treuve tout soûl en les bestes nient movables, si corne sont les patelines 
et oytres et toutes autres bestes qui se tienent as roches. • 

[ 85 d - 86 *] Exposition. Nos en ceste part W ... 

[86* b ] Dont assaver est que la Philosophie]. . . fait une rayson nalurele, et 
est ceste : Nos veons que quant l’on vuet conoistre aucune chose per (sic) sens , 
si corne par l’euill, l’on voyt que les qualités qui sont objectes à l’euyl si 
enlassent les inslrumens de l’euill, dont assavoyr est que chascun sens si a son 
propre objcct, et est apelee object cele chose que le sens conoisl, si corne 
l'cuill conoit les coiors et nulle autre chose. . . Et por ceste rayson nos disons 
que les coulors sont proprement le object de la veue. . . Dont dou goster est 
object l’amertume et la doussor et l’aigreté... Et le object dou manier si est 
l'aspreté et la soevelé et la durté et la molesse et la chalor et la froydor. . . 
El sur ce assaver est que chascun sens si a son propre instrument, que il use 

P* Texte publié ci-dessus, p. 3a. — m Texte |>ublié ci-dessus, p. 3a. — <’* Texte publié 
ci-dessus, p. 3a. 
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de luy, si corne les ziaus sont instrument de la veue, et les mains sont instru¬ 
ment dou manier, et les narilles dou flayrer, et la bouche de goster. . . 

[87^-88*] La maniéré dou translalor, que il porsayt en ceste prose W. Et nos 
en ceste prose avons porseu la maniéré meismes proprement que nos por- 
suymes en les .ij. proses derrenierement exposees, car nos avons antremeh- 
lees aucunes paroles por plus manifestement doner à entendre la lettre et 
por pluz abréger l’euvre. 

Et en ses paroles le livre est compli, à la loengc de Dieu veray, au queie 
si corne digne chose est, je rens grâces, ja soit ce que je soie pecheor, si me 
somet à luy dou tout, corne sa créature, et li pri que il, par sa grâce, adresst 
touzjors mon entendement à ce que ma volenlé soyt par luy si reglee que je 
puisse passer si par les choses temporeles que je ne soye hors des pardu- 
rables. 

Et vos, mon seignor, je, vostre petit serveor, si vos envoyé ceste euvre 
quej’ay adressiee à vos, la queie, encore ne soit elle si ordenee corne seroit 
alferable à vostre bautesse, toutes voyes je sui certain que tante est vostre 
debonaireté que vos suplerois toutes mes defautes, et que par vostre 
entendement l’euvre sera dou tout clere à tous ceaus qui vodronl avoir 
la conoissance. 

*'* Cf. ci-dessus, p. 3a. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 
DES NOMS PROPBES ET DES MATIÈRES. 


A 

abeille*. 63. 

achademadcfae etplique- étymo¬ 
logiquement. 44. 

Achrloüs [ Arcbelsus], 

Achéménienne (Roche), 78. 79. 

Aea. en Colchide. 71. note. 

Agamemnon. \ oirAlridee. 

air, un des éléments, 65. 

Alcibiade. pris pour une femme . 
supposée maîtresse d'Aleiandrv 
le Grand, 63, 64. 

Alecto, 70. 

Aleiandre le Grand, 64 (dis¬ 
ciple il'Aristote et amant d'Al- 
ciluade), 55 (ennemi du roi 
de Perse). 

Amauri de Lusignan. seigneur de 
Tyr. protecteur de Pierre de 
Paris ,31,38,59,78. 

âme, 5o-5i, 60, 65, 66t l'âme 

du monde, 45 ; l'âme humaine 
identifiée 4 la philosophie, 
4*-43. 

amour, S8-59. 

Anaugore, 4i. 47 

Andro* [ André ]. Ile habitée par 
Évandre. 77. 

anges, 36, 38, 5g, 61, 65, 
69. 

dnicirn espliqué étymologique¬ 
ment. 38. 

Antée. 7 4.77- 

Anytos, accusateur de Socrate, 
47. note. 

Aquilon, confondu a>ec Austcr, 

S*. 

arbitre (firanc), 38, 71. 

Arcbades [Circé], 71. 

Argua, 71. 


Aristote. 37 (auteur du Lien des 
Cames), 4* (disciple de Pla¬ 
ton). 43 (auteur supposé du 
tiare des VI principal ), 46 
(chef de. Péripatétieiena). 48 
(auteur de la Po/itiqae). 5l 
(auteur de la /‘o/iiiynr et du 
tiare «fou Ciel et don Monde). 
63.64 ( séduit par une femma ), 
66 (auteur du Liera Jri Dure- 
aiers), 77-78 (auteur du tiare 

du Fe:.,..r. - 

Ariitùlàlirn etplique étymologi¬ 
quement, 46. 

astronomie, 4p. Si. S7. 

Athènes, 4o. 46, 47, So, Si. 

Atrides [ Agaimunnon ], 74-78. 

Austrr, ronfondu aiec Aquilon, 
S*. 

Asenlurv (Fortune), Si, 53, 54, 
SS, 77, 78, 79, 80. 

B 

Babel (Tour de], 66-68. 

bisseite, 45. 

Roéce, différents noms, 38 ; mort, 
39; séjour 4 Athènes, io. 

Borée [la boyre], 46. 

Bouvier (constellation), 38. 

Hrutus. 58. 

c 

Gains [Gains, Gbattoa], donné 
comme meurtrier d'Évandre, 

7 <. 77 - 

Calliope. mère d'Orpbée, 69. 

Cas. Voir darotur». 

Caton (Denis), confondu avec 
Caton d'Utique, 58. 


cavernes des venu, 46. 
centaures, 74; confondus avec 
les géanU, 76. 

Cerbère, 69,74.76. 
chandelle |lo chat et la), conte, 
53. 

chant (art du), trouvé par Boéee, 
38. 

chat. Voir chandelle. , 

Chio [Cio], 10. 

Chypre. 38, 51, 5g. 

Cicéron, 66. 

Cie. Voir CAio. 

Ciel, 35,43,45,5o, 5i,57, Ci, 
63-67. 7®"7 1 - 

Circé [Arcbades], 71-7*. 
constellation du Bousier, 38. 
contes. Voir Ariilolr. chandelle. 

Coqueriau ( Maître Jehan), citoyen 
de Gènes, possesseur d‘un ma¬ 
nuscrit de Pierre de Paris, 35; 
cf. Cscisidu. 
corps et 4mes, GS. 
corruption, 5g. 

couteau, coofO avant d'étre fabri¬ 
qué, 3 7 . 

Crésus [Cresom , Creson ], 54-55. 
Cucharehu ( Bartholameui ), ci¬ 
toyen de Gènes, 35, nota; cf. 
Coq aerien. 

Cyrus [Cyropol], 55. 

D 

Dalmatiens, en guerre avec Atri- 

Deois le tyran, 47. 56. 61-6*. 
déserts, 58. 

Destinée, 71-73. 

Diable, 65. 
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Dieu créateur du monde, etc.. 
35-37, 43, 4g. 3o, 38, 5g, 
60, 64-66, 67-68. 6g. 73, 
7». 77- »»• 

E 

écrevisse [gamhre], crustacé et 
signe du todiaque, 5i. 

Écriture sainte, 66. 

Égypte. 5 7 . 

s/eotû/ue eipliqué étymologique¬ 

ment, 44. 

éléments (les quatre|. 58, 5g, 
65. 

éléphants, 63. 

Enfer (Orphée en), 70-, Hercule 
en Enfer, 76-77. 

Epyyuhtn [Epicurien] eipliqué 
étymologiquement. 47- 
ermite (le larron et I'), ronte, 
68-tig; *io des ermites, 47. 
Esclaionie, 46. 

Esprit (la Saint-), S7, 60. 
esprits bons et mauvais, 35-36. 
étoiles, 5>s cf. lltsptrus. Lueifer. 
étymologie. Voir achadtmaliqut. 
Anicien. ArûlolUitn. Botte, 
eleatiqw. Epyqurim. Eurupptu. 
Evandrt. 11riperas. Lueiftr. 
Haïtien. Palririrn. Pnipalyrn. 
philosophe. Sevtrin. .Moyen. 
TaUien, Torqaal. 

Euphrate, 78-79. 

Euruppus [Kuripej eipliqué éty¬ 
mologiquement, 53-54. 
Euripide. 47, 4g. 56. 61, note, 
63. 

Eurydice [lirrices], 69-70. 
Kiandre, donné comme un géant 
tué par Cacus, 74. 77; étymo¬ 
logie de son nom, 77. 

F 

fable attribuée h une femme 
(Marie de France), 53. 

Fable,' Fables, récits mytholo¬ 


giques. 69. 70, 71, 7», 7S, 
76.79- 
Fabriciua, 58. 

Fila tu. (?). 47- 
Fils (Dieu le). 36, 60. 
forgeron ou fitrt (art du), 37, 
38, 4t. 47. 

Fortune. Voir Aventure. 
fosse Treycienne placée en Esda- 
*onie, 46. 
foudre, 66-67. 

Frigie, prétendu nom d'une amie 

d'Atride», 74-75. 

G 

géants constructeurs d'une tour, 
66-68 ; confondus avec les con¬ 
génère lion, 55, 59, 65. 7». 
Cènes, 35, note. 

Gilbert de La Portée, 45, note. 
Got, roi qui fait empoisonner 
Socrate, 47. 

Goths [Goliens], 48. 
grec cité et traduit, 48. 4g, Si, 
54-55, 6s. 69. 

Grèce. 44. 47- 
grue, et pygmées, 79. 

Guillaume de Conchcs, 47, note. 

H 

Hainon. 36. 

Hasard. Voir Aventure. 

Hébron [ Eabron], pays des géants. 

66 . 

Heori d'Andeli, 63, note. 

Hercule (travaus d'), 74. 76- 
77- 

Htiperus. étoile, 45, 5o. 

Hilaire (saint), auteur de récita, 
56. 61. 

Hippocrate [Ypocras], 4s. 
Histoires citées comme source, 

56, 57, 58. 66-67. 69. 76. 77. 
Homère [Orner] (?), 47- 
homme, la plus noble des créa¬ 
tures, 61, 64-65, 


Inde visitée par Ptolémée, 57. 

Io [Vo], 70-71. 


Jean Scot Erigène, 44. note. 
Junoo, 70-7«. 

Jupiter, 70-71. 

L 

Labyrinthe, 68. 
lai d'Aristote, 68. note, 
langues (intention des), 68. 
larron |l'ermite et le), conte, 
léthargie, 46. 

loup apprivoisé, 53; loup cer- 
vier, 63. 

Lueiftr. étoile. 45, 5o. 

Lune, 4g-5o, 58-5g, 65. 
Lusignan (Amauri de’. Voir 

Lydiens, 54- 

lym [loup rervier), 63. 

M 

mal (théorie du), 68. 

Vof/ica eipliqué étymologiqu*- 

ment, 38, 

mariage, 59. 

Mari* de France, auteur de fa¬ 
bles, 53, note. 

martrau de forgeron et art mu¬ 
sical , 38. 

Martianus Capclla, 44 . note, 
médecine (megnria], 43, 44- 

Mermre, 71. 

Momie, 4s ,43, 45, 49. Si, 6s. 
monstres, 4g. 53. 
musique trouvée par Boèrr, 38. 
mythologie. Voir table. 

N 

Narcien. Voir l'Iysst. 

Nature, 49. 5g. 
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Néron. 56. 61. 

non» multiplet donné* à un hom¬ 
me. 3 9 . 

Non-Temps. période antérieure à 
la création du monde, 36-37- 

O 

Osier ( maître Jehan 1. scribe «T un 
manuscrit de Pierre de Paris. 


ANTOINE THOMAS. 

prédication, 43. 
printemps. 46, 63. 

Prolbée. 53. 

proverbe cité, 48. 

Providence. 7**73, 80. 

Ptolémée Tbolomé ], roi d'Égypte 
et astrouome. s'élève dans les 
airs, 57-58. 

Pygmées. 79. 

Pythagore. I9. 


Orner [Homère} (?), 47- 
Orphée [Orpheus], récit de 
voyage an» Enfers. 68-69. 


P 


R 

Raphaël, ange. 36. 

R s venue. 39. 

Rome, 48. 56. 57. 


Parméoide [Carparmenles. etc.], 
66. 69. 

Patricien explique étymologique¬ 
ment. 38. 

Paul (saint). 66. 

Paul Émile, 54. note. 

Pavie, 39. 

Pelopiiles, déesse ennemie d'Atri- 


s 

Salone prise et détruite par Atri- 
des. 75. 

Samuel. 36. 

Scol. Voir Jean. 

Segne [Segna. Zeogg], villed"Es- 
davonie, 46. 


Pères (Fie des). recueil cité. 68. 

Peripatyen [ Péripaléüdeu ], eipli- 
qué étymologiquement, 46. 

perroquet [papegay], 61. 

Persée, roi d’Epire. confondu 
avec le roi de Perse Darius, 
54, 55. 

philosophe. philosophie cipiiqués 
étymologiquement. 43. 

philosophie, identifiée à l'Ame hu¬ 
maine. 4*. 

Phrygie [FrigieJ. pays pris pour 
le nom d'une amie d'Atridcs. 
74 - 75 . 

Pierre de Paris (maître), 34.35. 

pierres précieuses, 55. 


«ns (connaissance par les), 80. 
Seeeria expliqué étymologique¬ 
ment, 38-3q. 


signe du Zodiaque. 5i. 
singes (origine des). 71. 

Socrate. 47, 66. 

Soleil. 44, 45. 5o, 5i. 71 (père 
de Grcé). 

Sparte [Esparte], 47. 

■Store» [Stoïcien] espliqué étymo¬ 
logiquement, 46. 

Sur [Tyr] (le seigneur de). Voir 


T 


Platon. 4*, 47. 66. 
pluie. 46. 54. 

Polyphénie. 74, 76. 

Porter [Gilbert de La), 45. note, 
pratique et théorie, 43-44. 


Tallinn espliqué étymologique¬ 
ment. 38. 

Tantale, 70. 

Temps et Non-Temps. 35-37, 
45. 


Terre. So. 5.. S*. 54. 5 7 . 65. 
66,71, 75. 77- 

Tbrodoric. roi des Ostrogoths. 

3 9 , 48. 

théorie et pratique. 43-44. 

Tigre, fleuve, 78^79. 
tigres, 63. 

Tisi|ihone, 70. 

Tobie. 36. 

Tonigaste, 48. 

tonnerre (origine du), 59. 

Tordant espliqué étymologique- 

tour bâtie |*r les géanU, 66-68. 

tragédies. 54. 

Iraqiens pris pour un nom per¬ 
sonnel , 61. 

Treycienne (fosse), placée en Es- 
clavonie, 46. 

Trinité. 37. 

Troie (siège de). 81; placé en 
Daims tic, 46. 

Tyr le seigneur de). Voir Amours 
de Luiqnan. 


D 

Ulysse et Grcé. 71; Ulysse et Po- 
lypbème, 7 4. 76. 

V 

46; rf. Aquilon. Borée, dealer, 
versification, 44. 

Vésuve [Vesseus], 48. 

Vie des Pères, recueil cité, 68. 
Vierge (la Sainte), 60. 

Villon François), 63, note. 
Vratnik (col de). 48, note. 

X 

Xersès. 61-61. 

Z 

Zengg. Voir Sejne. 

Xénon. 47. 49. • 
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GLOSSAIRE'". 


A 

oèeiMe. abryllr. 63. . abeille .; cf. 

btiUt. 


angrlial. 38, elc.. «angélique», 
«agir. Voir «ngrfe. 
aorrr. 77. .adorer.. 


acèoùon. |5, etc., .cause». 
acardablr. 58. .qui est d'ac¬ 
cord*. 

■railiuiMMil, I), « régulière- 


afrrir. aff ., 3g (aJStml). 4*. 43 
( njtrrt ), .convenir». 
afltrablr, 39, 81. «convenable». 
Mot rare, qui n'est relevé par 
Godefroy que dans Philippe 
de Nos are [ appelé i tort Re¬ 
nier) et dans Philippe de Mai- 
nèrns. 

•frrir. Voir af-. 
agrrjtr. 56. «grever*, 
agu. 61. «aigu». 
aignti. 80, .àcrcté*. 
aigue.aygae. 45.5o.etc. , .eau»; 
cf. qygoi. 

aine. 4s. etc., .mais». 
amaiztrirr. 4*. «rendre maître 
[d'un art]», «instruire». 
imbrdra ». 7g, «tous les deui». 

nminufremenf. 55, «secours», 
nmone.ter, 77, «exhorter». 
’uifoudrrr. 67, «foudroyer»; cf. 

foudrrr. 

aigrir. 5g, ongle. 36, etc., 

• ange». 


apanir. app-, 67. ind. pr. ope ri. 
35, 43, etc., sobj. pr. aprrr. 
5o, «apparaître». 
appariurmnt. 5o, «apparition». 
agaritrr. 7g, «acquérir». 
ardrmrnt . 57, 76, «hardiesse». 
ardair. 48, ordre. 55, ind. pr. 
art. 5i, «brûler». 

arnnrr. 61, «interpeller», 
arme. 36, etc., «éme». 


artijCciorrsirat, 4i, «avec art,, 
axirnrr. 64. «assigner». 


’aiiidaaUr. 54. «assidu». 


«tout. 4g. «n*oe». 

uujtre. ’boMtrv. ’o utrt, 5a, 
«vent du midi, (auster). 
auIreci. 64, «aussi*, 
osenir. imp. subj. aieniat. 53. 

atimtmril. 67, «surface circu- 
laire [de la Terre]», 
ortrouer. 3g. « environner., 
aao«gfrté. 55. «aveuglement». 
aydttrr . fém. aydrmtt. 38. •ce¬ 
lui , celle qui aide ». 

■fore. 3* p. sing. subj. pr. du verbe 
«*”ir. 87. 45. 

aygoi. 74, «maritime»; cf. 
oigne. 


B 

brrr (avec i et l'inf.), 3|, 35, 
38, «désirer». 

*t briUr. 63. «abeille»; cf. i'iUl. 
prcrhia . qui présente la même 
aphérèse. 

' bellrne, 61, «beauté»; cf. l’ital. 
brUrzzn. dont l'imitation a pro¬ 
voqué de nouveau l'emploi de 
brlUztt en français au xvi" 
tiède. 

btaemlé, 60 . 61, «bonheur». 

' briillrmrnl, 80, • extermina¬ 

tion». Un seul etemple dans 
Godefroy tiré du Psautier de 
Pierre de Paris. 

bnillrr. 80. brtiUrr. 5 7 . «e.ter- 

' + brtoingnanct. 55, «besoin». 

èrrrogr. 76. «breuvage». 

blaickoirr. 71. «avoir des reflets 
blanc».. 

blrr (s. t). St, 54. «blé en 
terre»; cf. I'iUl. èiada. L’anc. 
franç. propre connaît blet. 
mais le mot n'est pat fré- 

éoirrr, 47. boyrrr. 61, «boisson»; 
cf. httyvrt . 7», «Ivoire». 

‘ + bonritr. 55. «bonace, calme 
[de U mer]». 

*t Sente. 55. « tonneau . ; cf. I'iUl. 
battr. 

‘ikayrt (a. t), 46. aie vent 


"I Sans être absolument complet, ce glossaire contient les mots et les formes qui «'éloignent le plus du français 
moderne. Le lecteur qui n'est pas spécialement versé dam la langue du moyen âge y trouvera donc an «ecoun 
suffisant pour loi permettre l'intelligence du texte. La crois (f) a été placée devant les mol», formes on acoeption» 
que ne connaît pas l'ancien français propre at qui, par leur présence dam la langue de Pierre de Paris, justifient ce 
qui a été dit de l'origine italienne de cet auteur [cf. ci-drs»us, p. 34). L'astérisque précède les mots, formes ou 
acceptions qui manquent dam le Diclitmairt d» f ancienne langue fronçai* de Frédéric Godefroy. 
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Borée ; cl. l'iUl. dialectal 4ora. 
usité sur les cites de l'Adria¬ 
tique, et soir des esemples du 
franco-ital. boire à l'article ao- 
a*« de Littré. 
bojere. Voir Aoierr. 


c 

t tarai. plur. raie tu. 48. «do¬ 
maine rural • ; cf. Citai, caialr. 

ceoui (pr. et adj. déni. ma«c. 
plur.), 38. etc.. «rcus«i 67. 

celer Ual. 43. 58. c dl.ùnlo, (Km. 
plur.). 44.59; 

ctlnliau ( masc. sing.), crlnlmui 
(masc. plur.). 38 (Km. plur.). 
83. «céleste.. 

’eelettiaamrnt, 34. • par faveur cé¬ 
leste >. Godefroy donne les fir¬ 
mes voisines celeelirlmenl. te- 


• cette. 


entai, 38, «ce, cet»; 39, 1 

• celui-ci». 
ekaitif, 64. etc. 

chétif». 

rhnilivtU. 34. cAnilirité. 34. etc., 

• malheur, calamité». 
tkalrmelrr. 71, «jouer du chalu- 


chttlcmtnt 

ekar. 60. etc.. • chair». 
c4o»r. dans la lor. rooj. *tceme 
soit (ou set) eAote que, 35. 36. 
434û. 5o, 73, •attendu que»; 
cf. Citai, c 


, 3a, «comparai- 

'campUiwnt. 4». adoué de telle 
ou telle completion». 
complir. 4o, etc., «accomplir». 


>r (»»), 56. «s'aceo 
eonlraelant. 63. «opposé». 


I. 67, «en haut». 
coKlrncrirt, 35. «transcrire»; 

Convenant, 44. cornant. 60, 

• convenable»; cl. eovenant. 

t corne (subsL masc.). 58. 

• corne [de la lune]», 
isenl, 3g, • consentements. 

coeeaaal. 70. «convention», 
eoeieat (v. unip.J, 35, 47.6*. 

• il faut». 

oie. 64. «creua». 
eyntu. 69. •ceui»tcf. ceo ne. 


I) 


damaqur. 38. 


daoyenue (Jaire la), 64. «faire la 

difficile •. 

't il.ir.fr/uf , 79, • petit darda. 
detnoble. 44. 6a. «décevant». 
detkaner. 4g. «chasser», 
décorer. 48. «fondre [en lar- 

decorrement, 36, «actioo de dé- 


'tJmluMif. 80. «disjoindre». 
Godefroy ne donne que dssri- 
to Me. 

.Ir/oatr, 81. Jr/uutc. 3 9 . «défail¬ 
lance». 

‘t dcjfuyable. s3, 78, «fugace». 

deqaber. 67. «moquer, confon¬ 
dre». 

délit. 61. «plaisir». 


dera tremper. 5a. •'dessécher». 
deecompaiyner, 79. «séparer». 

' t ifneosrcniesee. 37. • disconve- 

descorrable. 78. «qui coule». 
damne. 78. «couler». 
daerrir. 4o, 65, «mériter». 
daperer. 69. «désespérer». 
deipoiltor. 3g. • dépouilleur ». 
daposer. 4». «disposer». 
daprirer. -]3 , «mépriser». 
deeputer. 4», «disputer». 
deuevrer, 78, «séparer». 

't tleuiyner, 4i. «inscrire*, 
dutruior, 76, «destructeur», 
drat Voir do/oir. 
deeùrr. 41. «eipliquer». 
ditié. 4o, 44. etc., «poésie». 
doloir (se). 4o { deut ). S 7 . «avoir 
de la douleur». 
doutant e. 68. «doute», 
dareser, fi. «dureté», 


MOI. 37, «ils»; une. 58, mal. 
6g, etc., iatu. 58. etc.. jtuu, 
5g, 78. etc., «eus». 

«Jb.71. »aUe». 
embler. 68. «dérober». 
embruisement . 48. «attaque vio¬ 
lente». 

enckauer. 68. ntkatueer. 7g, 
« poursuivre». 

raemnrarrmrnl .65, rnrnmsasrmeai . 

3i. «commencement». 
encomencier. 66. eacooiraeier. 67 


demenrr. 47, 53. «mener». 


endementirra yuc, 4». «pondant 


dénient, 5i, «refusant». 
deparlakle, 57, 60, 66, «divi¬ 
sible». 

départir. 66. «séparer». 
depuii que. 43. «puisque». 
derrain. 43. «dernier». 
dermmpre. fut détrompera, 4l. 


nfamber, 64. «enflammer». 
enformer. 66. «informer». 

’ t enfiemir (*').5a.«frémir«.Go¬ 
defroy ne donne que la forme 
intransitive avec un seul eieni- 
ple. 

tnfrrner. 64. • soumettre au 
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. 3i. 35. 39. • ci poser. 


engingner. 67. •trompera. 
engingnnt. 57. • ingénieur». 
‘tenpigrir (»'), 45, • devenir 

paresseu» • ; ef. Citai, impi- 
9rira. 

npor. 39, • pour». 
eutller. 64. a seller», 
eiurnwnt. 45. etc.. ■•US«». 
nu «a. 37, «dans». 
tuerchrr. 71, enttrekier. 43. • esa- 
minera. 

•tnuerrr. 3», eU., ainaérera. 
nui. 34. 45, 5o, etc.. <ainai>. 
mnrt. 46, imparf. «ubj. casuis- 
amt. 4o, «suivre». 
rnlemluble . 78, a intelligible»î 

5o, 55, 60, alloué d'inlelli- 
genre. 

entent if. 77, • attentif». 
ententirement. 4l. 73. «attenti¬ 
vement». 

entérinement. 58. a à fond a. 

“ enlrernnoiilre (a - ). 7*, aae eon- 
naitre le» una lea autre» •; cf. 
Littré. 

entre perler. 38, Ote., a inler- 

errtitre. 67. • parcoure ». 
etekieer. 46. » éviter, fuir ». 
rtjoir (»’), aae rejouira. 

eimmement. 7a, 73, a action de 
ae mouvoir». 


F 

■ t fablereue (fém.). 7», afabu- 
leuae ». 

faille (roa<). 61. 61. aaana faute, 
certainement». 

felonette (adj. (fan.). 67 (*ü). 

a fellonne, impie». 
ferir. 69. • frapper». 
fermât*. 63. 73, • fermeté». Mot 
rare, relevé par Godefroy, no¬ 
tamment dana le Piautier de 
Pierre de Pari»: cf. l'ital. fer- 

/rar. 48. 55. 5 7 ;/a»e. (1. 48. 
• feu ». 

ferre, 37. 88. 4i. • forgeron». 

' fteterit. kg, a métier du for¬ 
geron». 

fiautre . 71. . feutre». 
filet. 61. • petit fila. 

//liai . fiun . 80. • fleuve ». 
t fiumair *. 58. a torrent • -, ef.Cital. 
fumant. Au» eirmple» cité» par 
Godefroy (parmi lesquels l'un 
vient du Ptautier de Pierre de 
Pari») joindre un passage des 
Grrtn Jet Ckiproit. 
farhanir, 5|, • bannira. 
farernrrie, 48. • furie [d’Enfer]». 
fnrtunal. 78. a fortuit a. 
fuujrer, 67. a foudroyer a; cf. oa- 


grant . 43. agrandeur». 

grejoit. 44. 47. grejoit. 44. grt- 
toit. 38, 4o, etc., gmait. 44» 
47. 

yrtingnor, 60. 65. greinnr. 77. 
• plu» grand». 

grejoit, gretoit. giétait. Voir gre- 
goie. 

guror. 46 71. «guide, chef a. 

Il 

‘ t katTupar. 39, • ravisseur a ; cf. 
Citai, aimpatare. 

knulrne , 73, a hauteur •; 8i.aal- 

ktnemiakle. 55, a nuisible a. 
kmemitlié. 58, • inimitié». 
kenor, kk.kennar. 55, ahonneur». 
kenaeable . fi. • honorable». 
kenor rement. 48. ahonorabln- 

kennor. Voir kenor, 

" t kaiitre. Voir autre. 


ite . 3g, a cela ». 

igaument . 61, rgaumtnl. 36. 89. 
• également». 

ileugut. 39. illeur. Si. illeuquet. 
4o. etr.. ali». 

itiir. 36. 4s. ind. pr. isl. 46. 
il*/. 79. ytet. 43, • tel». 


etpandre. 3l. empondie. 78. 80, 
• eiposer, espliquera; cf. e*po- 

t eegunrrans (pl.J. 55. «bri¬ 
gands a. Le mot parait propre 
au français parlé en Orient; 
cf. l’art. asc»a«A»T de Gode¬ 
froy. 

’ t ettogrlou . 55, • étoilé, où les 
étoiles brillent». 
tuile. 71 ,* yen» » ; cf. tenus 1. 
tailler, ai, «détruire». 


fuet. Voir feu. 

furioeitê. 48, 70, «'furie [<CEn- 
fcr]a. 

fumable. 73. «variable». 

G 

tgamkre, 5i «écrevisse (crus¬ 
tacé et signe du todiaque)s{ 
cf. Citai, gamteea. 
gorgiere, 38, a collier». 
grnnJrttt. kg. 61. «grandeur». 


ja toit ire gu. 3g, ja toit ce gu. 
kl, ja toit gu. 43. «quoique». 

L 

faisan*. 60. alA-haut». 

terme. 48. 54. etc., alarme». 

/cireur*. 4i. • littérature». 
leur. 10, 11, etc., lieu. 10, 5o, 
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i. U (pr. per».), 3g. de., 
•lui». 

t. */■ (adv.), Si, »j». 
lijrrement. 57 . «facilement», 
lia». 64. liât, 63. * 1711 ». loup 
«nier». 

lilarjir. 46, «léthargie». 

/usurier, 47 , • te livrer 4 la lu- 

Ijrunce. 38, Sg. «alliance». 
fyi. 64. «jnjeut». 

M 

' ^ mababir [conj.l, 48, «plût « 
Dieu que». Semble une faute 
du «cribe pour moyiuu-i (voir 


arnirv. S 7 . muyre. 


P r - 


N 

nuire. 70 , rare, 7g, • navire». 
narille. 81, marine. 

natif. 71, nariye. 74, • flotte». 
eayretirent. 33, «naiaaance». 
nernt, 33, rtc., nient. 60, etc., 
ara. 67, t néant». Sert surtout 
à former de» nom» rompoar» : 
n.-dtbanaire. 74. • implacable • ; 
n.-drliuble . 4 ■, • inditaoluble • ; 
a. ducret . 34, • indiscret •; 

fini. 73.«infini»; n.-firme. 37, 
• instable•; n.-marlel, 4i. «inv- 


ordenement, 43. » onlonnance ». 
ordener. 4i. 3o, • ordonner, ré¬ 
gler». 

ordination , 73 , » ordonnance». 
urendreit. 5o. orendnit. 38, etc. 


oter. 36, etc., »at«C». 
ftvto relr. 43, «oiaivelc». 
nytre, 80. abutlre». 

P 

pacirntrmrnl. 4o. • patiemment», 
pair. 61 . • paya». 

’tpolejier. 3g, » fivulguer»; cf. 
Citai, palnnrr. 

pour. 6 ». etc-, pu oui. 3g, peor. 


midrmrnl (adv.). 43, • mal », 
muleurd , 61, • malhenreut ». 

* t mai/liari ( cnnj. ), 56, 7 a . • pl4t 
à Dieu que • ; cf. Citai, maguri. 
qui a le mémo «en». d voir ci- 

marturirr. 4g, »martyri»rr». 

‘faiiMin. munerie. 53, • mo¬ 
bilier • ; cf. Citai, mtuteria. 
•tawiuaur. 4g. «violer [U Jut- 

aaaurnùlié. 3g, • méchanceté», 
meuiu. 31, 3g. etc., • mien t ». 
mejerie. 43, • médecine». 
meklemrnt. 6g. «mélange». 

n.cnar.47. «moin.égé». 
mm. 56. amatrice». 
mrtlier. 3g, abraoia». 
niij». 43, 44. «médecin». 
malt. 45. de., mol. 44. «beau- 

mot. Voir malt. 

mati, 5e. «Gté d'avance». 

moenble. Voir néant. 

mut ( fèm. !, 60, 64 . • non douée 
de la parole». 
mûrier, 64. «cacher». 


muante.; n.-pente, 7 g, «inopi¬ 
né I.n.-iolable .7 4.« inutiable • ; 
n.-elaUe. n.astable, 87. «ioata- 
ble• ; n.-rcaeu. 38, «invin¬ 
cible «. 

acre. 35. «nier». 

1. nen. 37. 4a. 67. «ne», 

nible. 54, 53, «nuage». 

* t aiméoié. 46. «chargé de 

noniaebiuit. 36. «ignorant». 

' t Nou Trm. 36,37, • période an¬ 
térieure 4 la création «. 

* nul, emploie «an» être »uivi de 

la négation ar. 35, 37. 58, 7a. 
nulli. 57, nulluy. 64, «pertonne 
(avec négation)». 

0 

l. o . ronj.). 7a. de., «ou», 
t. o(pc4p.).36.dc...avec». 
objet t (aubat.), 80, « objet «. 

* objecte (adj. fém.]. 80. «qui 

Minute. 46. «oubli». 
aciar, 70. «meurtrier». 

"t outre. Voir aaJtre. 
oljrpbunt. 63, • éléphant». 


panroiu . 48. «peureut». 
pepryajr. fil. «perroquet.. 

panlurablr, 81, «étemela. 

* t put . 55, »pait»; et Citai. 
puce. 

' i pateline. 80. «patelle (mol- 
luaqua )». 

penunee. 68. 6g, • pénitence ». 
ptair. 7», pooir. 55, puer. 3g, 
7a. prêt. ind. peut, ko, 6a. 
etc.. imp. aulij. peut, 48 , «pou¬ 
voir» (verba). 
peor. Voir pane, 
perr »0Nf. 45. «parevaeua». 
peiantume. 58. «peaanleur». 
praanlure, 63, «peaanleur». 
pii, 78, «poitrine». 
planrne. 54 . «turface plane [de 
la mer]». 

planenrr, 4 5. • aurfare plane [ da 

plorablr. ko. 4i. «lamentable». 
plein. 5g. «pluvieut». 

•fpoder. 44. «boni inférieur». 
Slot inconnu; peut-être faute 
de acriba. 

pntr. pooir. Voir proir. 
poiit. Voir peeir. 

pnriirrr. 34, pad. paaaé pnriea. 
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8a. prêt. ind. porsa/mrs. Si, 
• poursuivre». 

porroyakle. 61, • prévoyant», 
port. Voir ptoir. 
poterie. 55, •pauvreté», 
p oy. 54. «peu». 

prrpoi . 79. .propos». 
priait rerr. pria le ru: 46. «prin¬ 
temps • ; cf. vert, 
protêt. 39. «procédé»; 61 

pratpre, 58. «prospère». 
pollen lit. 63. «puanteur». 

■ t por/t . 65. « purifié «. 

~ 1, « de couleur 


potmllr. 44. «courtisane». 


quainset |n) fer, 4o, etc., ad 
ifuaintrt que. 4». fueiasrs far. 


parlant du soleil • ; cf. recoiue- 


raconlemrnt. 58. «récit», 
raacarr. 69, • querelle». 
ravittakle. 63. • ravisseur», 
remuement, 5o. «coucher [du 


' i reffaiakiitanl. 45. •flambo¬ 
yant ». 

regekir. 35, 36. etc., «avouer». 

* t remuableli . 63, « instabilité «. 
remurmtnl, y3. 

* t rtpeiatrr. 4o. t 
repoit . 78, «caché». 
rtteondre (sr), 45, «se coui 

en parlant .du soleil • -, cf. 1 
dre. 


mtmbltUt. 79. «semblable». 

resplradittakle, 63, 71, «resplen- 


mteindre . 5g. « éteindre». 


r»; et 


taper. 78, «sap 
filai, tappart. 
taave. 65,71, «sauf». 
tarai. 66, «iri-ba»«. 
tagrtU. 74. taye!le. 76. «flèche». 
te. conj. employée concurremment 

avec »i, 35, etc. Noter la con¬ 
struction avec le futur et le 
condil.. dan» : sr meitier erra. 
31»; rn oncnn radra. 5»; te 
aurait 1 adroit. 64. comme un 
usage italien; cf. si, a. 
ts railln (fém. plur. ). 5», «mois¬ 
sons». Godefroy a un seul 
etempir, tiré d« Auitet de Ji- 

teignorier, 56. 61. «dominer». 

tanker, 5s. • chercher ». 

«rri, 64. «dous. en parlant de la 


servir, 4 9 . 

* t tereieiale, 54. 55, «servante». 
teuleal, saut. Voir toloir. 

1. ri. adv. servant à lier les pro¬ 
positions , 34, 35 . etc. 


ment avec sr. 35. etc. Noter 
b construction avec le con¬ 
ditionnel. dans si aacan ro- 
droit. 4s, comme un usage 
italien. 

loeveti . 80, «douceur». 

' lojJUment, 5», «souffle»; cf. 
Littré. 


•obéir. Voir aemt. 
toloir, 4o, etc., ind. pr. mot, 

6». ternirai. 44. «avoir 

’tsoob. finie. Si, «raie, sill 
cf. filai. talto. 
tootil. 4s, etc., «stubil». 
smalas Jayt . 6». • souvent ». 


‘T taillrure. 4 1. «eoupe [d'ul 
robe].. 

tabat. 69, «désir». 


ment ». 

Icare, 4». «ténu». 

Ut. 63. «tel».. 

lotir, 78. lollir, 68. «prendre». 

s. tor, 66. «tour» [s. fém.]. 

' t loriot ion. 66, «trouble». 
tiakuckier. 67, «faire trébucher. 

traire. 3g. etc. imp. ind. IroAoil, 
76. «tirer». 

transbf. 34, «traduction». 

Irajrr. 53. «trahir». 

Irekle. qi . «triple». 
trekuckaklr, 44. «formant pré- 


Imtaillir. condit. Irriiaadrieni , 
Si. «sortir [du sujet]». 
triper. 69, «danser». 


vague. 78. «vagabond». 

omis t. 3 7 . riant. 48. 4o. etc.. 
3' per», sing. ind. pr. de ooa- 
bir. 

" «r». 63. • primtemps • ; cf. pri¬ 
me .are. 46. 

vergoingaot, 64. «honleuis, 

vergoagaer. (sr) 4i. «avoir 
honte «. 

* + oeslr. ind. pr. de resté-, 4i. 
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fiain. 4 i. «visage». 
niant. Voir front, 
vaillant. 67, port. pr. de vouloir. 
‘ t toUi. 55 . 77. »* p. plur. ind. 
pr. de mo loir, emploie comme 
conj. ou moi de "ou.; cl. filât 

minai, (7, toiiit, 56 , 61, 71, 
imp. subj. de vouloir, 
fait. 47,etc., prit. iod. de vouloir. 




ï 

jjal. 63 , etc., 'égal,. 
jgaument. Voir iganmrnt. 
yntl, 63 , «vile, rapide,. 
ymrlrté. 63 , yntbl, 61, • vitesse , 

rapidité i, 


Z 

1 . *t z«uu (pt). 4i. tsiaus, éi, 
4 ç. 55 , iyeui»; pluriel eon- 
currcDt rails. 71. La forme 
«unu , due à l'agglutioalion du 
• de Tari plur., eat comlanle 
dans le* Gestes Jri Ckiproii. 

». *t «MOI. 43 . . CeU* • -, Cl. CMU . 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 















* 
















* ■ Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 











NOTICES 


SUR 

LES MANUSCRITS PERSANS ET ARABES 
DE LA COLLECTION MARTEAU, 

PAR 

M. E. BLOCH ET. 



Les manuscrits qui font l’objet des présentes notices ont été légués à la 
Bibliothèque nationale par M. Marteau, et ont été remis le i a décembre 1916 
au Département des Manuscrits; ils comprennent 18 livres persans, a arabes, 
de grand luxe, ornés de peintures et d'enluminures, a traités japonais' 11 . 


1,1 Japonais a48 et a4g; le premier eat on 
manuscrit écrit sur des feuillets de papier repliés 
en forme de paravent, entre deux plaques de 
carton laqué de i5o sur 75 millimétrés, sur 
l'une desquelles est collée une étiquette por¬ 
tant les mots presque entièrement effacés. 

• nomenclature ancienne de.•; 

on trouve, dans la seconde partie du paravent 
qui forme ce volume, une section intitulée JH 


«nomenclature actuelle•. Ce livre con¬ 
tient, au recto et au verso de ses feuillets, des 
listes fÇ de supérieurs défunts _t A • de bien¬ 
heureux fl 0|. et des èsprits de plusieurs 
temples bouddhiques ^ et salles Rc • l'un de 
ces temples étant celui d'Osaka, et les autres 
lieux du culte, vraisemblablement, ses suffra- 
sauts. Ces listes sont précédées d'une préface 
qui contient des généralités sur le Bouddhisme; 
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35 feuillets de manuscrits, ou pièces calligraphiées, signées du nom des meil¬ 
leurs artistes de la Perse, auxquels étaient jointes 5 belles reliures persanes, 
de la seconde moitié du xv* siècle, dont deux, au moins, sout des exemples 
uniques de la merveilleuse perfection que l'art décoratif atteignit dans l'Iran, 
sous le règne de la maison de Témour. 

Ces soixante-deux pièces sont loin de former l'ensemble de la collection 
d'objets d’art qui avaient été réunis par M. Marteau; elles représentent unique¬ 
ment les livres, et les fragments de livres, qui en ont fait partie, à l'exclusion 
des pages décorées de peintures, qui ont été léguées par cet amateur au 
Musée «lu Louvre, des estampes japonaises qui sont entrées, d’après ses volon¬ 
tés, au Département des Estampes de la Bibliothèque nationale, les autres 
objets étant allés enrichir les collections du Musée des Arts décoratifs. 


il y est parlé, très brièvement, des trois moda¬ 
lité» de la pensée H Jg.. de» ait voie» ^ JS • 
de» cinq déair» On y trouve un chapitre 

où il e»t parlé d'Amitabouddha, seigneur de la 
doctrine du tchaitya de l'Occident Jl| Jfc 
± W K H • «le Sakyamouni, seigneur rie 
la doctrine de l'Inde t H i R 1 $ 
Ig ; les portraits de huit supérieur», assis 
sur des trônes dorés, l’un d'eux, très jeune, la 
figure entièrement glabre; ce personnage tient 
une fleur de lotus au bout d'une très longue 
lige; ces portraits sont extrêmement vivants. 
On trouve ensuite, toujours au recto, de* liste» 
de bouddha», d'esprits shintoïstes adoptés par 
le Bouddhisme, et de supérieur», prêtres en 
retraite, dressées en vue d'une commémoration 
pour les trente jours du mois, chacune de ce* 
liste» étant précédée de la figure du bouddha, 
ou de l'esprit, qui en préside la commémora¬ 
tion. Ce» bouddha», ou esprits, vêtus de riches 
habits brochés d'or, ont le corps peint en 
or et la tête nimbée; ils sont assis, dan» une 
|>o*c hiératique, sur de» lotus supportés par 
de» piédestaux peint» de vives couleurs. Au 
verso, se trouve une collection de cinquante- 
neuf autographes, reproduisant le texte de 
I invocation Am >- 
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tabou h •Prière à Amitabouddha •, dans de» 
écriture* très cursives, par des prêtres qui les 
ont signées de leurs signatures secrétes; cette 
formule est inscrite dans des figures de forme 
ovoïde, que les Japonais nomment «bateaux», 
sur des piédestaux analogues à ceux qui sup¬ 
portent les bouddhas, ou dans des images de 
pagodes; l'une de ces prières, en caractères 
très cursifs, sur une toute petite feuille de 
papier, dan» un • bateau •, est une pièce an¬ 
cienne; un peu plus loin, sur une feuille de 
papier également rapportée, la même for¬ 
mule, è la droite d'un bouddha vêtu d'une 
robe verte, est aussi une pièce ancienne. sans 
doute d'origine coréenne. Le manuscrit sc ter¬ 
mine parle portrait d'un supérieur en prières, 
et par deux autres exemples de l'oraison • Prière 
à Amitalioiiddha •, qui est aussi écrite sur les 
plats de 1a reliure. Ce volume a été écrit au 
xvlil* siècle. Le man. 1I9 est un recueil de 
dessins, dont quelques-uns sont coloriés, col¬ 
lés sur des feuillets de papier repliés en para¬ 
vent; certains d'entre eux étaient destiné* à 
l'ornementation de gardes de sabres; d'après 
une note manuscrite qui se trouvait dans ce 
volume, ce» dessins seraient l'ouvre de To- 
guiokou (Sakurai). 
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La plupart des pièces qui ont été attribuées au Département des Manuscrits 
sont de premier ordre, et elles présentent le plus grand intérêt pour l'histoire 
de l’art persan ; c’est uniquement parce quelles sont venues se fondre dans 
une collection d’une extrême richesse, accumulée et entretenue depuis des 
siècles, dans laquelle les objets introuvables ne se comptent plus, que les autres 
semblent d’une importance moindre. 

La pièce la plus remarquable de la collection Marteau est constituée par 
les fragments du manuscrit de la version persane des fables de Bidpaî,qui sont 
conservés sous le n° i g 65 du Supplément persan; ces quelques feuillets ont été 
copiés et enluminés au milieu du xii* siècle ; ils contiennent les exemples les plus 
anciens de la peinture musulmane qui nous soient connus; il est peu vraisem¬ 
blable qu’on en découvre jamais qui appartiennent i une époque plus reculée; 
il faudrait pour cela remonter presque jusqu'au temps de Firdausi et des poètes 
du Turkestan; ce serait beaucoup se flatter que d'espérer en un tel hasard. 

Le Koran copié tout entier de la main du célèbre calligraphe Yakout al- 
Mosta'simi (arabe 6716) est plus récent d’environ 1 4 o ans; mais la perfection 
de son écriture, l’état des ornements dont il est décoré, l’authenticité de son 
attribution, qui manque aux Korans qui passent pour être des œuvres de Ya¬ 
kout, en font un objet unique, presque aussi important dans son genre que 
les fragments du Kalila et Dimna W. 

Deux feuillets d’un manuscrit du Livre des Rois, ornés d’une superbe enlu¬ 
minure, qui a été uxécutée à Tauris, dans les premières années du xtv* siècle, 
dans l’atelier d’édition du tout-puissant vizir Fadhl .Allah Rashid ad-Din, sont 
conservés sous le n # 1 g 46 du Supplément persan. C’est un document curieux, 
comme tout ce qui touche à l’histoire de ce personnage énigmatique, d’origine 
juive, qui arriva par ses intrigues, et aussi par ses talents, à une situation 
presque unique dans les annales du monde. 

Le n* 1963 du Supplément persan est un bel exemplaire d’un traité de 
médecine, composé par Djordjani, qui a été copié, vers l’année i 4 ■ o, à Isfa- 
han, pour le prince timouride Iskandar; il est orné de deux belles enlu¬ 
minures qui sont caractéristiques de la décoration persane à l’époque de Shah 
Rokh Bahadour, fils de Témour Keurguen. 

(>> Ce manuscrit, en Perse, vaudrait 100,000 francs, an taux du change de juillet 
au moins 10,000 trnnans, c'est-à-dire igi4. 
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Deux beaux exemplaires du recueil des poésies de Shahi ont fait partie de 
la collection Marteau ; ils sont tous les deux ornés de peintures et d'enlumi¬ 
nures : le plus ancien a été copié, à Hérat, en i 5 1 4 . par Sultan’Ali al-Mashhadi, 
qui fut le maître de Mir 'Ali (supplément persan i960); le second, égale¬ 
ment du xvi® siècle, est de la main de Sultan Mohammad khandan, qui fut 
un calligraphe émérite, dont le nasta'iik est presque aussi délicat que celui de 
Sultan'Ali et de Mir'Ali; ce manuscrit est inscrit sous le n° 196a du Sup¬ 
plément persan: il est orné d'une belle reliure en laque, sur laquelle courent 
des monstres, sortis des bestiaires chinois. 

Trois feuillets d'un autre manuscrit des poésies de Shabi se trouvent con¬ 
servés dans le recueil factice qui porte le n° 19 3 .S du Supplément persan, aux 
folios a, 3 . 4 - Ce divan, de très grand luxe, est écrit dans un nasta’iik parfait, 
qui est peut-être né sous le kalam de Sultan 'Ali al-Mashhadi; ces trois feuil¬ 
lets sont décorés, dans les intervalles qui séparent les pièces de vers, de 
toutes petites peintures, qui représentent des oiseaux, d'une perfection abso¬ 
lue, qui sont dues au pinceau de Behzad. Si l'on prend garde que, sauf une 
seule, toutes les attributions des peintures que l’on a faites à cet artiste incom¬ 
parable sont erronées ou fausses, ces trois feuillets prennent une importance 
exceptionnelle, qui avait échappé à leur propriétaire, car ils sont un témoi¬ 
gnage infiniment rare du talent du peintre de Sultan Hosain et de Shah Tah- 
masp , qui a été célébré par tous ses contemporains. 

Un opuscule de quelques feuillets, sans titre (supplément persan 1967), 
de très petite dimension, contient des préceptes médicaux en vers, qui furent 
adressés par Aristote à Alexandre, roi de Perse; ils ont été écrits dans un 
nasta'iik parlait, extrêmement menu, par un calligraphe célèbre. Shah Mah¬ 
moud de Nishapour, en 1 54 a; ce petit manuscrit est orné d'un joli tableau, 
dans le goût safavi, d'une exécution délicate, qui forme sou frontispice. 

Deux de ces manuscrits sont de la main du calligraphe Mir'Ali al-Mashhadi, 
élève de Sultan 'Ali al-Mashhadi, qui fut, comme son illustre maître, l'auteur 
d'une manière d'écrire le nasta'iik; Iskandar Mounshi, dans le 'Alamaraï-i 
’Abbassi, nous apprend que certains amateurs préféraient celle du disciple. 
Le plus important est un exemplaire complet du Coulûtan, écrit avec des 
encres de couleurs variées, à Boukhara, par Mir 'Ali, vieillissant dans son exil, 
en l'année 1 543 ; ce splendide manuscrit est orné de deux enluminures à 
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pleine page, de toute beauté, et de cinq peintures, qui illustrent les anec¬ 
dotes du chef-d'œuvre de Sa'di; ces tableaux sont dans le style de Hérat, ou 
plutôt, dans la manière des écoles de la Transoxiane, dont les artistes trans¬ 
portèrent au delà du grand fleuve les procédés des ateliers du Khorasan, 
élaborés sous le règne de Sultan Hosaïn, dont Ramai ad-Din Keltzad fut 
le coryphée et le protagoniste. Cet ensemble fait de ce manuscrit (supplé¬ 
ment persan 1968) une pièce unique, bien que ses peintures ne soient pas 
comparables à celles du Shah Nama ou de la khamsa de Nizami, qui furent 
illustrés, à une date un peu antérieure, pour Shah Tahraasp 11 '; il ne faut pas 
oublier que les Persans, qui sont de lins amateurs, estiment beaucoup plus 
les pièces calligraphiées que les peintures, et qu’ils les payent, en comptant 
chaque ligne, en les couvrant littéralement de pièces d’orW. 

Le manuscrit supplément persan 1966 contient le texte d'un opuscule 
célèbre parmi les Soulis, les invocations d‘‘Abd Allah al-Ansari, de la main de 
Mir ‘Ah; à ces deux livres, il convient de joindre la pièce n® 7 du Supplément 
persan 1953, laquelle est une supplique émouvante que le cailigraphe, dans 
la gène, adressa au vizir du prince de Boukhara, pour obtenir de lui quelque 
argent; ces Uzbeks étaient dignes en tous points de leur ancêtre, Mohammad 
Shaïbani, dont Sam Mirza a dit, dans le Tohfa-i Sami, qu'il fut une brute 
inintelligente et sans moyens; ils n'étaient guère en état d’apprécier le talent 
du cailigraphe qu’ils détenaient 4 Boukhara. 

Les manuscrits supplément persan 1947-1952 et 1957 sont des recueils 
de pièces calligraphiées, eu nasta'lik et en shikasta, signées par les meilleurs 
calligraphes de la Perse; le n° 1947 est consacré exclusivement à cette der¬ 
nière écriture, plus diabolique encore que le pehlvi; les n°* 1949-1951 con- 


V 1 Un exemplaire du Boulon de Sa'di, exac¬ 
tement comparable au Goolùlan de la collection 
Marteau, existe sous le n* 1187 du Supplément 
persan; ce beau manuscrit fut rapporté des 
Indes par James Dannestcter; il a été copié i 
Boukhara, pour un sultan shaibanide, comme 
le Goulistan, en l'année i556, par un calli- 
graphe presque aussi célèbre que Mir 'Ali. Mir 
Hosaïn al-Hosaini, et d'une habileté extrême; 
le nasta'lik dans lequel est écrit oc Bouton est 


digne eu tous points de celui de Mir 'Ab, bien 
qu'il soit beaucoup plus fin; ce manuscrit du 
Boulon est orné de peintures et d'enluminures 
qui appartiennent au même cycle artistique 
que celles du Goalùlan de M. Marteau; il a 
été donné en août 1895 par M" Darmesteter 
i la BibUothèquc nationale. 

W Une ligne d'un grand cailigraphe comme 
Mir Itnad peut valoir 5n tomans, soit 
5oo francs. 
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tiennent de très nombreux exercices en écriture nasta'lik, dont beaucoup sont 
signés du nom des meilleurs calligraphes de la Perse; le manuscrit 1967 est 
un recueil, dans une belle reliure laquée, de pages calligraphiées en shikasla, 
parmi lesquelles on relève des œuvres d"Abd al-Madjid ou Darwish. 'Imad al- 
Hasani, Mir 'Ali al-Mashhadi, etc. Tout un volume, le n° tg 48 , ne contient 
que des exercices tracés par le kalam de Mir 'Imad al-Hasani, qui fut le meil¬ 
leur calligraphe de la fin du xvi* siècle et du commencement du xvn*, qui 
porta l'écriture nasta'lik à sa perfection suprême. Cet ensemble est unique 
dans les collections européennes; il est douteuxqu'on trouve un recueil de 
pièces calligraphiées qui lui soit comparable dans les bibliothèques de Con¬ 
stantinople, ou dans celles des anciennes familles de l'Iran, qui ont pu conser¬ 
ver les livres de leurs ancêtres. Ce recueil de pièces d"Imad al-llasani est par¬ 
ticulièrement précieux; le Biitish Muséum et la Bibliothèque nationale ne 
possèdent en effet que quelques pièces, d'ailleurs très belles, qui soient 
signées de cet artiste. Beaucoup des exercices calligraphiques en écriture nav 
ta'lik qui forment celte importante collection sont tracés en travers des pages, 
obliquement, de droite à gauche, en remontant vers l’angle du feuillet; c’est 
là une technique qui est particulière aux calligraphes qui écrivent le nas¬ 
ta'lik; ce nasta'lik, tracé en travers des pages, est dit ^ ->> - « incliné », et 
ceux qui en font une manière spéciale sont dits ^ Â-* ; il est inu¬ 

tile de dire que ce procédé graphique présente plus de difficultés que celui 
qui consiste à écrire sur des lignes horixontales; dans son ' A/amaraï-i 
'Abbassi, Iskandar Mounshi nous a conservé les noms de certains calligraphes, 
Mir Sadr ad-Din Mohammad, disciple de Maulana Malik Daîlami Kaxwini, 
Mirza Ibrahim Isfahani, des *V •», qui excellaient dans cette gra¬ 

phie oblique, que Mir 'Ali al-Mashhadi traçait à la perfection; il aurait pu 
citer parmi eux, et en première ligne, Mir 'Imad al-Hasani, s’il ne s'était 
imposé de parler seulement des calligraphes et des peintres officiels qui, 
comme lui, tenaient une place du gouvernement, ce qui est un singulier 
moyen de discriminer le mérite et le talent. 

Le manuscrit arabe 6715 contient le texte de la prière connue sous le noin 
d’« Invocations d**Ali », écrite dans une admirable calligraphie, avec des encres 
de plusieurs couleurs, par 'Imad al-Hasani, au commencement du XVII e siècle; 
la perfection de son écriture en fait une pièce unique; malheureusement, l’un 
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de ses possesseurs a eu l’idée malencontreuse de recouvrir tout le manuscrit 
d'un fixatif d’une couleur jaunâtre qui altère la gamme de ses couleurs en lui 
donnant un aspect désagréable; le peu de solidité de l’encre employée par 
les Persans, une sorte de vernis qui ne tient pas au papier, que la moindre 
humidité délaye et diffuse, explique cette précaution fâcheuse, sans l’excuser. 

C’est également au xvn* siècle, à une date plus récente, qu’a été copié, 
pour la bibliothèque du roi de Perse, Shah ’AbbasII. un très bel exemplaire 
du traité d'éthique écrit par Hosain al-Va'iz al-kashifi. sous le règne de Sultan 
Hosain (supplément persan 1969) ; il est écrit dans un nasta'lik parfait; ses 
pages sont ornées de jolies inventions décoratives, qui en font une pièce de 
luxe, digne de la bibliothèque du prince, qui y chercha peut-être des conseils 
pour le gouvernement de son peuple. 

I 

SUPPLÉMENT PERSAN 19AO. 

Deux feuillets d’un exemplaire du Livre des Hou de Firdausi, dont le second 
est orné d’un sarloh, ou en-téte, en bleu et en or, contenant les mots 
j l- v ^ «Histoire de Roustain et d’Isfandiar •, en caractères naskhi 

de grandes dimensions, en blanc sur fond bleu. L’exécution de celte ornemen¬ 
tation est parfaite, bien qu’elle soit loin d’èlre travaillée au petit point, comme 
celle des sarlohs des manuscrits de l’époque limouride , ou de ceux qui furent 
enluminés dans les villes de la Transoxiane pour les sultans uzboks; la très 
grande dimension de ce frontispice, qui mesure 390 sur 7b millimètres, le 
fait qu’il a été peint pour être regardé d’un peu haut, et non pour être 
examiné de tout près, comme les frontispices timourides, expliquent sulli- 
samment les particularités de sa technique. Cet ornement est un excellent 
exemple de la décoration persane, dans l’Azarhaïdjan, tout au commence¬ 
ment du xiv* siècle, sous le règue des Mongols; il est visible que cette 
manière, aux dimensions près, est identique à celle des sarlohs qui décorent 
le texte du manuscrit de la traduction persane du Kalila et Dimna, qui a fait 
partie de la collection Marteau (supplément persan 1965). Le genre de la 
peinture persane au xiv* siècle dérive, comme on le verra plus loin, à pro¬ 
pos des illustrations de ce livre, de la pratique des écoles mésopotamiennes 




(pigitized by Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


E. BLOCHET. 


qui fleurirent au xtti* siècle, de l’ornementation des trois exemplaires des 
Makamat de Hariri que possède la Bibliothèque nationale, et des manuscrits 
du texte arabe du Kalila et Dimna, mais avec des perfectionnements notables, 
la diminution du fond d'or, un dessin plus soigné, une légèreté dans l’exécu¬ 
tion , dans laquelle se révèlent déjà la souplesse et le goût des artistes persans. 

Le texte du poème est écrit sur six colonnes, dans un très bon naskhi 
encadré de fdets d’or, et portant quelques voyelles. 

Ce manuscrit du Livre des Roii de Firdausi était orné de peintures qui ont 
été la cause de sa ruine; son propriétaire, M. Demotte, devant l'impossibilité 
d’en trouver un prix suffisant, se décida à le dépecer, et quelques-unes de 
ses illustrations passèrent- ainsi en la possession de M. Marteau, de M"" de 
Béarn et de M. Ve ver. 

Ces peintures sont plus curieuses qu’elles ne sont belles; leur principal 
attrait réside dans leur antiquité ; elles appartiennent au même système que 
celles d’un Kalila et Dimna dont il sera parlé plus loin (persan 376); il 
est visible qu’elles sont moins anciennes que celles-ci d’une quarantaine 
d’années, et que leur exécution se place un peu avant 1 3 18. Elles sont 
inférieures aux merveilleuses peintures qui décorent le Livre des Rois de 
M. de Rothschild; elles appartiennent d'ailleurs à un cycle artistique tout difl’é- 
rent, et l’on ne saurait guère établir de comparaison, ou de parallèle, entre 
des œuvres d’une inspiration et d’une technique à ce point divergentes. 

La manière des illustrations du Livre des Rois de Shah Tahmasp est l'apogée 
de la délicatesse et de la préciosité persanes, tandis que la technique des pein¬ 
tures du Livre des Rois qui fait l’objet de celte notice est issue directement 
des procédés au rythme barbare des écoles mésopotamiennes. On y sent 
encore très nettement , surtout dans quelques-unes, le souvenir de la touche 
byzantine; ce fait se remarque, sous une forme beaucoup plus impression¬ 
nante, dans d’autres peintures contemporaines de celles qui ornent ce Livre 
des Rois : telle une illustration de la version arabe de la Djami al-tawarikh de 
Kadhi Allah Rashid ad-Din, laquelle, suivant toutes les vraisemblances, fut, 
comme le Livre des Rois de M. Demotte, copiée, enluminée et illustrée, dans 
les premières années du xiv* siècle, à Tauris, dans l’atelier d’édition (l ) ins- 

1,1 J’ai eu l'occasion, dans un travail anlé- et de la subvention que Rasliid se faisait allouer 

rieur, de parler du budget de l'empire mongol. tous les ans pour ses recherches historiques. 
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tallé par Rashid ad-Din dans un édifice religieux qu’il créa dans cette ville. Il 
est visible que cette peinture, qui représente la naissance de Mahomet, copie 


laquelle lui permettait d'entretenir ses ateliers 
de copie. Ces sommes s'évaluent, dans les his¬ 
toriens persans du xiv" siècle, en tomans, le 
budget de l'Iran s'élevant à 2,433 touians, et la 
pension du vixir étant de 8 tomans. On sait de 
plus, par Y Histoire d'Oltchaitou . que Rashid 
reçut île ce prince un cadeau de 5o tomans, 
quand il lui présenta l'original de sa chronique ; 
or, Shihab ad-Din ai-'Omari noua a conservé, 
dans son Maialik al-absnr, le témoignage d'un 
homme qui fut le contemporain des fils de 
Rashid, qui, je pense, tenait d'eux ses rensei¬ 
gnements. et qui évalue ceUe somme à 
i ,000,000 de dinars. Cette équivalence, ainsi 
présentée, m'a conduit à une surestimation con¬ 
sidérable de la capacité fiscale de l'Iran; sans 
entrer dans l'étude obscure de la numismatique 
persane è l'époque des Mongols, il suffit de 
constater que l’on trouve dans l'Iran, sous les 
régnes de Ghaxan et d'Oltchaitou, deux types 
de pièces d’or, dont l'un est le double de l'autre. 
Des pièces de la première catégorie pèsent 
8 gr. 656 [Stanley lame Poole, The Coiiu of 
thl Mongol* in tke Dritish Muséum, n* 89 (Gha¬ 
xan)], 8 gr. 948 [ ibid., n* 91 (Ghaxan)], 
8 gr. 77 [ ibid., n - 126 (Ollchaitou)], 8 gr. 63 
[ibid., n* 127 ( Ollchaitou) J -, celles de la se¬ 
conde, 4 gr. 276 [ibid., n* 90 (Ghaxan)], 
4 gr. 101 [ibid., n* 92 (Ghaxan)], 4 gr. 578 
[ibid., n* 93 (Ghaxan)], 4 gr. 288 [iéid.. 
n" 94 (Ghaxan)], 4 gr. i65 [ibid., n* 128 
(Ollchaitou)]. Ce n’est pas vicier sensiblement 
le résultat du calcul que de ramener les pièces 
du poids inférieur, à un type uniforme de 
4gr. 25, qui est celui du dinar d'Abd al-Malik, 
et d'admettre pour les pièces du poids double, 
le poids de 8 gr. 5o, car, avant la réforme 
d"Abd al-Maiik, les poids des dirhams légaux, 
qui, théoriquement, sont de 3 gr. 96 2/3, va¬ 
rient de 3 gr. 97 à 3 gr. 27. Mais la difficulté 
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reste entière de savoir quelle est, de ces deux 
pièces, l’étalon des Mongols; si, en un mot, la 
pièce de 4 gr. a5 est le dinar ou le demi-dinar, 
la pièce de 8 gr. 5o, le dinar ou le double 
dinar. Il n'y a point de doute que la pièce d'or 
de 4 gr. 25 n'ait été le dinar, et la pièce de 
8 gr. 5o, le double dinar. Cest un fait certain 
que, sous le règne d'Abagha, dans le Tailiat 
al-ikhaan, qu'il composa en 680 de l'hégire 
(man. suppl. persan i556, foi. 224 v*), 'Ala 
ad-Din 'Ata Malik al-Djouwalni dit formelle¬ 
ment que 600 tomans d'or font 6,000,000 de 
dinars : } \j* yî-Û ai -ÿ ylsjj 

jLo»; qu'Hamd Allah Mostaufi Kaxnini. 
en 740 de l'hégire, tout è la fin de la dynastie 
mongole, sous Tehaghan Témour, affirme 
«pie 12,000,000 de dinars font 1,200 tomans 
(page 29), tandis que [ibid.) 18,000,000 de 
dirhams valent 3<x> tomans, 128,000,000 
de dirhams, 2,i33 tomans, 63,ooo,ooo de 
dirhams, i,o5o tomans (p. 113). toutes équi¬ 
valences qui ont une valeur absolue, sous le 
kalam de fonctionnaires supérieurement ren¬ 
seignés sur l’état des finances à l'époque mon¬ 
gole, et qui prouvent que 1 ton un valait 
10,000 dinars, et 60,000 dirhams. Et c'est li 
une évidence «pii se trouve confirmée par un 
passage de la Djamï al-tawarikh . dans lequel 
Rashid, parlant des ordonnances de Ghaxan 
relatives aux monnaies, dit que le prince mon¬ 
gol ordonna que l'on frappèt la monnaie d'ar¬ 
gent, les dirhams, en cette manière, «pi'au 
poids, l'on échangeât 3 miskals contre undinar ; 

uj yi tjli b 

y léJbUs *— (ms. suppl. persan 1561, 
foL 79 v*), 1a pièce de 1 dirham pesant 1a 
moitié du miskai légal, de 4 gr. 25, soit 
2 gr. 12, ce qui se trouvait asser voisin du 
demi-dirham d'argent des Arabes, 1 gr. 98 a/3, 
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une Nativité d’un Evangile grec; l'art persan, dans le Nord-Ouest de l'Iran, à 
cette époque, dans les premières années du xtv* siècle, était essentiellement 


pour que le faiblnge de ces pièces ne risquât 
de faire confondre ces deux poids [a gr. 008, 
n‘ g5 (Gbaian); 3 gr. 093, n* 97 [ibid.)\ 
1 gr. 8s6, 1 gr. 8i4. n“ 98, 99 (1 bid.)}, avec 
des doubles dirhams [4 gr. i65, n* 118 (01- 
tchaitou); 3 gr. 738, 11* 96 (Ghainn)]. La va¬ 
riation considérable que l'on remarque dans le 
poids de ces dirhams s'explique, entre autres 
interprétations, par ce fait que l'administration 
mongole ne se considérait pas comme tenue 
de livrer des pièces d'argent qui jiesassent 
exactement le demi miskal, comme nous l'ap¬ 
prend Rashid dans ce même passage de l'his¬ 
toire des Mongols : «Puisque, dit-il, avant 
notre époque, l'on frappait des dirhams à 
4 liant — 3/3 de miskal, puisque, sans que le 
gouvernement royal trouvât une utilité quel¬ 
conque â adopter une telle mesure, on faisait 
des dirhams de 1/3 miskal, plus 1/3 dank, il 
n'existe aujourd'hui aucune régie qui oblige â 
faire les dirhams du poids juste de 1/3 miskal*; 

i*-»)» y-* y«>;' 

u' (J»* J* tfûa *A>1 «>ô»j 

if g* Miyi dLili j jla 

f* 4 tr*' ( m * n - *"PP 
fiersan l56l, fol. 78 V*). Le Farhang-i Sbooari 
donne du dinar cette définition, qui reporte â 
une époque postérieure au régne des Mongols, 
que le dinar est une pièce d'or qui pèse un 
miskal, et qu'il vaut, dans certains pays, sept 
pièces d'argent (du même poids). Le miskal 
légal pèse 18 nokhod, tandis que le miskal 
ordinaire pèse a4 nokhod, 5 gr. 66 a/3, le 
poids de l'ancienne darique d'argent. Malgré 
son étrangeté, ce rapport de la valeur de l’or et 
de l'argent, fixé â 6 contre 1, est un fait absolu¬ 
ment certain. Dans ce» conditions, le dinar de 
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4 gr. a 5 étant l'étalon de la puissance moné¬ 
taire â l'époque de Ghazan et d'OItchaitou. le 
budget de l'empire, de 3,433 tomans, vaut 
a4.33o.ooo dinars, ou 110,701 kilogrammes 
d'or, c'esl-â-dire environ 376,38.3,400 de 
francs, avec la valeur de 34oo francs du kilo 
dor pur, dont Ghaun imposa l'emploi: dans 
ces conditions, la |tension de 8 tomans dont 
Rashid émargeait au budget lui était payée 
par 80,000 pièces d'or, d'une valeur de 
1,156,000 francs, c'esl-â-dire qu'il touchait 
annuellement cette somme pour la rédaction 
de la Itjamf al-lairnnkh. et le cadeau quo lui fit 
(Mtchaltou pour le récompenser d'avoir mené 
son travail â bonne fin, 5o tomans, valait 
üoo.ooo de ces dinars, soit 7,335,000 de 

11 faut admettre, pour concilier le texte de 
l 'Iliiloire d'OItchaitou avec ce que raconte le 
Matalik al abiar, que le roi de Perse donna â 
Rashid une gratification extraordinaire dp 
5o tomans, de Soo.ooo pièces d'or, mais en 
doubles dinars de 8 gr. 5o, ce qui portait la 
munificence impériale â 1,000,000 de dinars 
ordinaires â 4 gr. a5, â la somme énorme de 
14.000,000 de francs. U est vraisemblable que 
Shihab ad-Din al-'Omari, en écrivant ce chiffre 
énorme, savait ce qu'il faisait; il ne faut attri¬ 
buer aucune créance â l'étrange doctrine sui¬ 
vant laquelle, lorsque les Orientaux parlent de 
chiffres, on ne doit jamais les écouter, parce 
qu'ils ne savent ce qu'ils disent, et se laissent 
déborder par les lantaisies ondoyantes de 
l'iinaginatiou asiatique; cette imagination déré¬ 
glée que l'on prête aux Orientaux n’a Jamais 
exercé ses ravages dans les cédules d‘un bud¬ 
get, ou dans les calculs d'un architecte; il 
s’agit iâ de réalités tangibles qui commandent 
l'exactitude au centième. Si l'on trouve dans 
certaines rruvres littéraire* nées en Orient de* 
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formé de la technique et de la manière mésopotamiennes; il est peu vraisem¬ 
blable que cette Nativité de Mahomet ait été copiée par les peintres de Rnshid 


exagérai ions et des impossibilités flagrantes, 
elles ne sont point une constante de l'esprit 
des Asiatiques, qui entre dans les formules 
de tous ses domaines. On trouve dans les vers 
de l'Arioste des imaginations dignes de figurer 
dans le Livre des Rois, dans le Ramayana , 
d'illustrer les murs solitaires de la pagode 
d'Angkor Thom; il faut n'avoir lu, ni le 
Boiardo, ni Pulci, pour se figurer que c’est 
seulement en Orient que l'impossibilité et la 
folie sont les bases essentielles de la féerie, et 
cependant ces exagérations littéraires n'ont pas 
empêché les financiers de Venise d'établir le 
budget de la Sérénissimc République sur des 
fondements inébranlables. Dans le récit du 
sbaîkb Aboul-Thena, rapporté par Shihab ad- 
Din al-'Omari, Rashid demande b Oltchaltou 
un million de pièces d’or, d'après ce précédent 
qu'Aristote, médecin comme lui (voir le 
n* 1967), a reçu un million de pièces d'or du 
roi Alexandre, auquel il avait offert un livre de 
sa rouqiosition; les circonstances qui entourent 
ca récit sont telles qu'il est visible que c'csl sur 
ce chiffre d'un million de pièces d'or que, 
successivement, Rashid, Aboul-Thana, Shihab 
ad-Din, ont voulu attirer l'attention d'OIlchai- 
lou, puis des personnes auxquelles ils ont ra¬ 
conté cette histoire extraordinaire. 

Mina Mahdi Khan nous a conservé dans 
son dictionnaire lu réorientai, au xvm’ siècle, 
la tradition très fidèle, qu'il a puisée dans 
Djouwaini et dans Hamd Allah Mostaufi, 
que, sous le règne des Mongols, le toman 
représentait une valeur considérable, 10,000 
pièces d'or, et non 10,000 pièces d ardent : 

s* » - yé4> 11 *•>*-* 

j. C aJ S» *Js!j**l *elj-*s 

b; 1 - 1 -** ) v r* i&ÿ j** 


(jUÿA( Kitab-i 'Ailan. abrégé du San- 
tjilakh , ms. supp. turc 1000, fol. 260 recto). 
• Toman; on appelle ainsi le nombre 10,000; 
pour celte raison, les Mongols nomment Mir 
Toman, le général qui commande 10,002 
hommes de troupe; et les Persans donnent è 
10,000 dinars le nom de 1 toman ». Il ne 
faut pas oublier, en effet, qua l'époque à 
laquelle écrivait Mina Mahdi Khan, sous le 
régne de Tahmasp Kouli Khan, il y avait beau 
temps que le toman ne valait plus 10,000 di¬ 
nars; il est évident que dans cette phrase, 
comme dans le passage que je vais citer plus 
loin, le présent vaut un passé historique, et 
doit se comprendre comme si l’auteur écrivait 
pour des Persans de l'époque mongole. 

Ces sommes sont énormes par rapport è la 
puissance financière actuelle de la Perse, mais 
elles ne dépassaient pas, au XIV* siècle, les 
moyens de l’Iran ; on sait, en effet, par ce que 
raconte Hamd Allah Mostaufi dans le No:hal 
al-koalonb (p. 113), que l'impôt du Fars, sous 
le khalife Moktadir, était de 63.ooo.ooo de 
dirhams, soit i,o5o tomans; que les Arabes 
tiraient 3o,ooo,ooo de dirhams de Souk al- 
Ahwax, Ram-Hormouz, IzadJ.'Askar Mokram, 
Touslar. Djoundalsapour, Sous, Sourrnk, 
Nahr Tiri cl Manazir, tandis que les Sassanides 
faisaient produire 5o,000,000 à cette contrée 
(Yakout, I, An). Wassaf nous a conserve 
dans sa chronique l'évaluation certaine d'une 
autre monnaie de compte dont il est souvent 
question dans les histoires persanes de Djou- 
waini, de Rashid et de Wassaf, et qui était 
l'unité de compte budgétaire des Mongols de 
Mongolie, comme le toman le fut pour les 
Mongols de l'Iran. On voit assez, par les pas¬ 
sages où il se trouve cité, que le balish avait 
une valeur considérable, car Djouwaini noua 
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ad-Din dans un livre arabe enluminé dans un atelier mésopotamien par un 
artiste qui aurait exécuté celte scène d’après une peinture du Bas-Empire; le 


apprend dans le Djihangoaskai ( I, p. 18) qu'un 
balish vaut 5oo miskals en or ou en argent. 
que la valeur d'un balish d'argent, en Perse 
(vers 658), est de 75 dinars rokni, au titre de 
t/6 ■ ; y ÿ »=*-»' Jlü» yîJl? } 
} SÜLÀ-A y#}* »jÜ ! =■ ■« «' » 

tf< «ujdla yT*5^«>•— 4 15*^J ^Ut». 

ce s dinars rokni étant considéré» en Perse 
comme les monnaies du meilleur aloi; un 
■ lemi-sièclc environ plus tard, Wassaf dit dans 
le premier tome de sa chronique : jla- ^îJb) 

•S yî «*•»* f?» 

JULU .X-xlb »ybj ;; *>^4 ;U|» 

y*«- }1*- yJ4 ■■=*— * 3 * <ï$y ;i 

Ci».—». ? « tjÀJ jUjS ;lj>i">S> 

jb yô*« >1»- crl4 i œ *- “PP- 
persan 308, fol. 30 r* et V). • Un balish papier 
(tcliao - Sp) dans la terminologie de ces gens 
(les Chinois) est 5o ser, dont la valeur est 
1 o dinars ( le ser — o gr. 85 — i/5 de drachme 
est le i/4o de l'once du système pondéral 
des Seleucide», qui vaut 8 drachmes, ou 
34 grammes; 5o ifi de drachme valent bien 
10 drachmes en poids — 4 a. 5 >. « qui est le 
poids des dix dinars 4 4 gr. a5); mais un ba¬ 
lish d'or et d'argent vaut &00 misluls (en 
métal); un balish d'or vaut 300 balish papier, 
valeur fixée 4 3,ooo dinars (en papier); an 
balish d'argeut est égal 4 ao balish papier, va¬ 
leur fixée 4 300 dinars (en papier). • Dans son 
Sangilakh ('Allan, ms. supp. turc 1000, fol. 
197 v*), Mirza Mahdi Khan a copié ce passage, 
qui montre que la puissance d'achat du papier 
était le quart de celui de la monnaie. 
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Il est remarquable que le budget de l'Iran 
calculé sur la base de 1,433 toraans de 
10,000 pièces d'or de 4 gr. 35, 110,701 kilog. 
d'or, représente une somme notablement infé¬ 
rieure aux revenus de la monarchie sassanide 
en la i8‘ année (607) de Khosrau Parwii; 
Tabari nous apprend qu'à cette date • le roi de 
Perse ordonna qu'on fit le compte de tout ce 
qui était perçu comme impôt foncier de son 
empire, droits fiscaux, et toutes sources de re¬ 
venus. On lui exposa que ce que I on avait perçu 
cette année, comme impôt foncier et dans toutes 
les cédules, en espèces sonnantes et trébu¬ 
chantes, faisait 430 millions de miskals, dont le 
poids était de 700 à 600 millions de dirhams • 
• »>L» gly*. y* <***»■' l» U* /•' 

y-. jU iu- JW •*!*>> 

â.«—J1 JÜJ d tÿ*>Jl y' çkjk 

W*JI JjjJl y* iif* 

y^Xj JU-ia i_jkJI w*Jl yy -—*9 jUis ^11 
uJI wàJI JuUL. W- yi, - 430 mil¬ 
lions de miskals 4 5 g.66 a /3 font 3,797,300 ki 
togrammes d'argent, autrement dit 199,800 ki¬ 
logrammes d'or, et 600 millions de drachmes 
4 4 gr. a 5 donnent 3,55o,ooo kilogrammes 
d'argent; en réalité, les 4 ao millions de 
miskals faisaient un chiffre rond de 660 mil¬ 
lions de drachmes. Celle somme n a rien 
détonnant quand l'on lit dans Tabari que 
Yaidagard. le dernier roi de Perse, avait dans 
son trésor, avant l'attaque des Arabes, 3 mil¬ 
liards de ces pièces d'argent : tstptrf 4 y^J 
sa\j0 o 3»3 okll o»Jt o*» JV*I. 

et ce nombre n’est pas né d'une faute de co¬ 
piste, puisque Tabari, qui entend que l'on 
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fait n'est point absolument impossible; mais il faut tenir compte de cette 
circonstance que les Musulmans de langue arabe, en Syrie, en Egypte, 
dans les plaines arrosées par le Tigre et par l'Euphrate, n’eurent jamais l’es¬ 
prit assez libre pour oser décorer de peintures une histoire des Prophètes; 
c’est seulement dans les livres de littérature imaginative, qui n'ont aucun 
rapport avec la théologie ou la tradition religieuse, les Makamat de Hariri, 
les Kalila et Dimna, dans quelques traités de superstition, que l’on trouve 
des illustrations; même à l’époque à laquelle les Musulmans de Mésopota¬ 
mie copiaient dans leur monnayage les pièces à ligures frappées dans les 
provinces de l’empire grec, par les empereurs de Byzance, aucun décora- 


comprenne qu'il parle de milliards, écrit 3 x 
i.ooox 1,000x i,ooo= i.ooo, 3 ibis; il est 
clair qu'une telle somme n'aurait pu se trouver 
amassée dans le trésor de Ctésiplion, si le 
budget de la Perse ne s'était élevé à une trèa 
forte valeur; encore faut-il remarquer que 
Tabari, en spécifiant qu'il s'agit de sommes 
pcttpies en argent, a peut-être voulu que l'on 
comprenne qu'il y avait des lases en nature, 
des prestations et des corvées, dont il ne pou¬ 
vait faire état. 

Quelle que soit la solution de ces difficultés, 
il n'en est pas moins ccrtaio que le toman 
mongol n'a rien de commun avec le toman 
d'aujourd'hui, qui vaut 10 francs, et qu'il a 
subi, comme le balish, depuis l'époque de 
Wassaf, une dépréciation constante. Dans sa 
chronique qu'il dédia à Akbar, le KAhikkhana , 
le • |K>ste de garde •, Nadjib de Kashan, se réfé¬ 
rant à une époque antérieure k ce souverain, 
niais indéterminée, nous apprend que le balish 
d'or ne valait plus que 8 miskals et î dank, 
c'est-à-dire 8 miskals et i/3; le balish d'ar¬ 
gent, 1 dirham et a dank, c'est-à-dire i dir¬ 
ham et î f3 : gjL» 

•LiiLj »Li |**“b 

J-* gjljJ &i\y jSa Aifiy 


)*} JlÂ-i-s _}) b b 

)>) | •)•**£■* syï- »jÀS b •ib'» 

ùjjju c*»l .ilj's ÇAdan, abrégé 

du Sangilakh de Mirza Mahdi Khan, ms. supp. 
turc îooo, fol. 197 V*); on voit assez, parce 
passage, qu'à cette époque, le balish d'or ne 
valait plus que 8 ashrafis i/3, ce qui est loin 
de 5oo dinars au iniskal légal; le balish d'ar¬ 
gent, quelques sous. 

La meilleure preuve de la valeur du toman 
est qu’CHtchaltou donnait tous les ans 5o lo¬ 
in ans pour la construction de la ville de Sulla- 
niyya, où il fit élever le splendide mausolée 
qui abrite son tombeau; ce fait seul montre 
suffisamment que, ver» îSto, le toman était 
une somme très forte, car, en admettant même 
qu'il ne s'agisse que d'une subvention aux par¬ 
ticuliers pour les aider dans leur œuvre, le 
bon sens le plus élémentaire conduit à penser 
qu'un puissant souverain ne contribue pas k 
construire une grande ville avec 1 ou i mil¬ 
liers de francs par an. On voit que Rashid, 
avec sa pension de 8 tomans, soit plus d'un 
million de francs, avait de quoi fournir aux dé¬ 
penses de son scriptorium de Tauris, et de 
payer de beau papier à ses copistes, ce que, 
d'ailleurs, il se plaisait à faire. 




Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


104 


E. BLOCIIET. 


leur n'aurait eu l'idée d'orner de tableaux les manuscrits du Roman d’Anlar, 
ou les scènes profanes des Mille et une Nuits. 

Il en faut conclure que cette peinture de la Djami al-tawarikh de Rasliid 
est une copie directe d'un original du Bas-Empire; tout en gardant l’enve- 
loppe de cet art mésopotamien, comme on le x’oil assez par les autres pein¬ 
tures de cet exemplaire unique de l'histoire composée par le vizir de Ghazan, 
les peintres persans y faisaient entrer, suivant la coutume traditionnelle de 
tous les ateliers, des copies de tout genre, de peintures indiennes, et même 
de peintures françaises, comme on le voit assez par deux bandes illustrées 
qui représentent le sultan ghouride 'Ala ad-Din, de Debli, assis sur son 
trône, et l'intronisation d'un fakir par les gens du Kashmir. Dans leur partie 
de droite, ces deux illustrations présentent des souvenirs certains de la tech¬ 
nique et de la manière des peintures qui décorent les livres français du milieu 
du xin* siècle. 

Il semble que ce manuscrit ne porte aucune marque qui indique sa prove¬ 
nance, et que la date à laquelle il a été copié a disparu avec ses derniers 
feuillets; mais certaines particularités de son exécution permettent de remé¬ 
dier à ce défaut de renseignements, et de déterminer ses origines avec beau¬ 
coup plus de précision que pour des livres qui ont conservé leur sou¬ 
scription. 

La principale de ces caractéristiques est la dimension exagérée des feuillets 
du papier sur lesquels ce Livre des Rois a été copié; à une époque qu'il n'est 
pas possible de déterminer, les marges de ces feuillets, d'un papier 
de très belle qualité, mais qui se brise facilement, tombaient en lambeaux, 
comme le cas se produit assez souvent, ou, plutôt, elles se détachaient, 
comme coupées au ciseau, tout le long de l’encadrement polychrome du 
texte, comme le fait ne se produit que trop souvent dans les manuscrits de 
luxe exécutés en Perse; l’action corrosive des encres de couleur employées 
pour cette ornementation, jointe à la morsure du tire-lignes dans l'épaisseur 
du papier, ont, après quelques siècles, détaché complètement le corps des 
pages de leurs marges ainsi délimitées; au xix* siècle, un Persan qui eut 
ce Livre des Rois en sa possession, rogna toutes ces marges au ras du filet 
d'or qui les délimitait, et réencarta chacun des feuillets dans un cadre de 
papier moderne, qui mesure 58 sur 4 o ,5 centimètres; il est impossible de 
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déterminer si la personne qui s'est livrée à cette opération s'est attachée à 
reproduire exactement la dimension des feuillets du manuscrit, ou si elle s'est 
contentée de prendre un papier de très grand format, sans pousser la préci¬ 
sion jusqu'à cette limite; le seul renseignement exact que l’on possède sur 
les dimensions de l'original est celle du cadre d'or qui contient le texte, et 
au ras duquel les marges ont été rognées, h i centimètres de hauteur sur 
ag ,5 de large. 

Ces dimensions rappellent d’une façon frappante celles du cadre d’un très 
beau manuscrit des œuvres théologiques, écrites en arabe par Fadbl Allah 
Rashid ad-Din, l'auteur de l’histoire des Mongols, conservé dans le fonds 
arabe sous le numéro a 3 a 4 . lequel mesure 39 sur 37,5 centimètres, dans un 
feuillet de 5 a sur 3 a centimètres, avec cette particularité additionnelle que 
le Livre des Rois compte 3 1 lignes à la page, et le manuscrit a 3 a 4 , 35 lignes. 
Or, la souscription du recueil des œuvres théologiques de Rashid ad-l)in 
nous apprend que sa copie a été terminée en 710 (i 3 io), par Mohammad 
ibn Mahmoud ibn Mohammad al-Amin al-Baghdadi, évidemment à Tabrix, 
dans l’établissement religieux que le vizir avait fondé dans cette ville, et 
qui est connu dans l’histoire de la Perse sous le nom de Raba'-i Rashidi. 
Rashid ad-Din avait institué dans cet établissement, qui était considérable, un 
atelier de copie destiné principalement à fédition de ses deux titres de gloire, la 
DjamCal-tawarikh et la al-Madjmouat al-Hashidiyya , et il en a laissé, en tète de 
ce dernier recueil, le règlement et les statuts. Il était enjoint à l’administrateur 
de cette fondation pieuse de faire copier la Djamï al-lawarikh et la al-Madj- 
inoaa, en un seul volume, sur du papier de Baghdad, de la meilleure qualité 
qui pût se trouver, de la dimension la plus grande qui se Rt dans l’industrie, 
«le façon à donner deux feuillets, ou quatre pages, en pliant l’une de ses 
feuilles en deux. 

Il est vraisemblable que le scriptorium du Raba'-i Rashidi ne se bornait 
point d’une façon absolue et exclusive à la reproduction des œuvres du 
maître, ou, tout au moins, que le vizir eut l'occasion d'utiliser les talents de 
ses scribes à la copie d’autres ouvrages, soit pour son usage personnel, soit 
pour les offrir aux grands personnages de l'état, dont il avait besoin de ménager 
l'inlluence. et de gagner les faveurs. 

Quoi qu’il en soit, c’est un fait indéniable que le manuscrit du Livre des 
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Rois dont la Bibliothèque nationale possède deux feuillets, répond entière¬ 
ment aux conditions de copie édictées par le ministre de Ghazan et d'OUchai- 
tou('); si l’on vient à y ajouter cette circonstance que l’enluminure de ces 


1,1 Si l'on en croit les historiens et les bio¬ 
graphes de langue arabe, Rashid ad-Din, ou 
plutôt Rashid ad-Daula, était d'origine juive, 
et récemment converti à l'Islamisme. Le fait 
certain, c’est qu'il se nommait, non Rashid ad- 
Din, mais bien Rashid ad-Daula/comme on 
le voit, non seulement par l'accord unanime des 
auteurs arabes, mais également par le témoi¬ 
gnage d al-Kashani, dans sa Vie £Oltchaitou ; je 
me suis assez longuement expliqué sur ces 
détails pour me dispenser d'y revenir. A celte 
époque, les surnoms honorifiques en ad-Din ne 
pouvaient se donner à un individu qui n'était 
pas musulman, et ceux en ad-Daula étaient 
pour les Chrétiens et les Juifs ; il va de soi que 
Rashid n'était pas Chrétien. C'est par igno¬ 
rance de ses origines réelles que les Persans 
le nomment Rashid ad-Din, à moins que les 
Timourides n'aient voulu, par ce subter¬ 
fuge, laisser croire que cet homme d'étal 
illustre, l'auteur de l'histoire des rois de leur 
race, était bien né dans l'Islamisme. I.c mépris 
dans lequel les Persans, et d'une façon géné¬ 
rale, tous les Musulmans, tiennent les Juifs, 
est tel que les maîtres de l'Iran, au xv* siècle, 
et leurs sujets, ne pouvaient avouer que le 
plus grand homme d'état, le meilleur histo¬ 
rien, de l'époque mongole, était Israélite; les 
chroniqueurs arabes du xiv* siècle, qui ont 
insisté, comme à plaisir, sur le judaïsme de 
Rashid ad-Daula, appartenaient à un monde 
et à une civilisation qui étaient les ennemis 
acharnés de l'empire mongol; en admettant 
même qu'ils ne ressentissent point une joie 
maligne à souligner le fait, scandaleux dans 
leur esprit, que les rois mongols se faisaient 
servir par des Juifs, ils n'avaient aucune raison 
de dissimuler la réalité d'une situation qui ne 


pouvait que nuire à leurs adversaires dans 
l'idée de ceux qui lisaient leurs ouvrages. Sous 
le régne des Mongols, 'Ala ad-Din Djouwaïni, 
Shams ad-Din Djouwaini, Sadr ad-Din Zan- 
djani, sont des Musulmans; Sa’d ad-Daula, 
qui succéda au tchheng-eiang BouLha (688 de 
l'hégire) dans la qualité de vizir, et qui fut rem¬ 
placé, en 6qo de l'hégire, par Sadr ad-Din 
Zandjani, était notoirement juif. Quant à Sa'd 
ad-Din, qui fut vizir après Sadr ad-Din, il était 
également musulman, mais peut-être avait-il 
épousé une femme juive. Quoi qu'il en soit, il 
est patent que beaucoup d'Israélites se trou¬ 
vaient dans les cadres de l'administration mon¬ 
gole, et le lait s'explique assez par cette circons¬ 
tance que les Mongols, qui étaient bouddhistes, 
s'inquiétaient peu de savoir si leur personnel 
était chrétien, juif ou musulman. Il va sans 
dire que, pour faire oublier son origine juive, 
Rashid se faisait octroyer, par ses clients, et par 
les gens à sa solde, le titre de Rashid ad-Din , 
comme on le voit assez par les titres que lui 
donnent les personnages qui ont témoigné de 
l'orthodoxie de ses oeuvres, tels 
r V—ùLi UijJI OysA; ^allaJI 

(ms. arabe x3x4, fol. 5 v*), O» 

, panim , par le protocole 
que lui octroie le copiste de la al-Madjmadat 
al-Rtuhidijya (ms. arabe x3x4). qui fut écrite 
par ses ordres : &JI 

«K » a I I « • LaJl aJJI 

J-*** ^ J^l y,| ^ J, 

jliseyJI wJkxll Jlc . Rashid al-Hakk 

wal-Dounia wad-Din Fadhl Allah, fils du 
maître, du seigneur fortuné, Imad ad-Din 
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feuillets est exactement dans le même style que toutes celles qui ornent le 
manuscrit arabe a 3 a 4 . mais d'une exécution plus délicate et plus soignée, 


Aboul - K haïr, fils du maître, du praticien 
illustre, Mouwaffik ad-Daula 'Ali, le médecin, 
originaire de Hamadhan • ; mais il est remar¬ 
quable que le vizir de Ghazan et d'Oitchaitou 
n'a jamais, lui-même, dans les préfaces de ses 
œuvres, pris le nom de Rashid ad-Din, et 
qu'il se nomme simplement Fadhl Allah, fils 
d'Aboul-Khalr, surnommé Rashid, le médecin, 
originaire d'Hamadan : ^ » Â yj *Hl 

o-sJa •Vacomme dans 
la préface delà Djamt al-latmrikh , ou Fadhl 
Allah, fils d'Aboul-Khaïr, fils d'Ali, connu 
sous le nom de Rashid, le médecin : aMI JjA* 
ju yfA ji fjf, 
comme dans les préfaces de ses œuvres théo¬ 
logiques, dont la copie est conservée dans le 
manuscrit arabe a3x4. Ces deux dénomi¬ 
nations sont essentiellement différentes : la 
seconde montre que, dans son privé, le vizir 
savait fort bien qu'il ae nommait Rashid ad- 
Daula (Rashid tout court étant l'abréviation 
d'un titre en ad-Din ou ad-Daula, comme on 
le voit suffisamment par les intitulés des cer¬ 
tificats réunis dans le manuscrit a3x4. com¬ 
parés aux signatures de leurs auteurs), fils 
d'Aboul-Khaïr, fils d"Éli, et non Hashid ad- 
Din, fils d'Imad ad-Din Aboul-Khalr, fils de 
Mouwaffik ad-Daula 'Ali. Il est même curieux 
que Rashid et ses familiers aient poussé le 
scrupule assez loin pour ne |>as transformer en 
'Ali le nom 'Ali jl* du grand-père de 
l’auteur de l'histoire des Mongols. C'était li 
une opération très facile, car jamais un Mu¬ 
sulman n'a porté le nom de 'Ali Jlc; un 
auteur indien de la fin du xvii’ siècle, Mir/a 
Nour ad-Din Mohammad, qui a écrit une his¬ 
toire du siège de liaïdarabad par Aurangzib, 


est généralement nommé Nimat Khan 'Ali: 
mais, en fait, Nfinat Khan est un titre qui lui 
fut conféré par l'empereur, et 'Ali, loin d'être 
un nom, est un sobriquet poétique qui 

signifie • élevé•. A première vue, pour un lec¬ 
teur non averti, la forme 'Ali JU semble une 
altération graphique du nom universellement 
connu de ‘Ali si bien que, dans son 

excellent Catalogue of lhe Periian Alanotcriph 
(p. 74). Rieu s’est laissé prendre au piège, en 
écrivant Rashid ud-Dln... B. Muaffik iul- 
Daulah ‘Ali. Ce fait seul suffirait k montrer que 
la transformation de 'Ali Jln dans le nom 'Ali 
<Jx du gendre de Mahomet aurait passé com¬ 
plètement inaperçue des lecteurs des ouvrage* 
de Rashid, et l'on se demande comment le 
vizir n'a pas songé qu'en respectant la (orme 
originale du nom de son aïeul, il avouait d'une 
façon explicite qu'il appartenait à une famille 
juive, puisque ‘Ali J le. dans la version aralie 
du livre de Samuel, est la forme du nom du 
grand-prêtre 'Eli, ’Vp, lequel est mentionné à 
son rang, dans l’arbre généalogique des envoyé* 
divins, qui se trouve dans le curieux traité que 
Rashid a écrit, sous le titre de Livre de la Sou¬ 
veraineté ÂAilkLJI uL^ (ms. arabe a3a4, 
fol. a68v*). Mouwaffik al-Daula, Aboul-Khaïr, 
Rashid ad-Daula, au xm* et au xiv’ siècle, à 
la cour mongole, sont des titres de fonction* 
qui n'impliquent point une situation élevée, et 
ils caractérisent des hommes qui ne faisaient 
pas profession d'islamisme; ils convenaient 
très bien à cette lignée de médecins, origi¬ 
naires d'Hamadhan, qui passa du service des 
princes ismailiens à celui des souverains mon¬ 
gols de l’Iran. Dans son histoire des Mongols, 
Rashid ad-Din nous apprend en effet que, 
lorsque Houlagou se présenta devant les for- 
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on en vient à se demander si ce Livre des liois n’a pas été fabriqué et enlu¬ 
miné dans l’officine de Rashid ad-Din, sur son ordre précis, pour être offert 
à Ghazan (+ i 3 o 4 ). ou à Oitchaitou (+ i 3 i 6 ). 


tpresses de» Ismaïliens (mur s'en eni|>arer. 
Nasir ad-Din Tousi, Hais ad-Daula. Mouwaflik 
ad-Daula, qui étaient iléus célèbres médecins, 
se trouvaient à la cour du chef de la secte des 
Assassins, qui, parait-il, parce que l'on ne sait 
trop que croire de ces affirmations, les main¬ 
tenait contre leur gré dans ses états. L' fait 
n’est point impossible; mais il se peut aussi 
que ces personnages trouvaient leur compte 
k servir ces brigand», et ne considéraient |Kiinl 
comme mie détention leur séjour parmi eus: 
llashkl dit bien que Nasir, Rais et Moumaffil., 
indignés des crimes commis journellement 
|>ar les Ismaïliens, avaient un grand désir de 
passer au service d’Ilonlagou; mais il faudrait 
savoir au juste ce que cette affirmation contient 
de flatterie k l'égard de l'aïeul du prince pour 
lequel Rashid écrivait son histoire des Mon¬ 
gols, Quoi qu’il en soit, le dimanche i” Zil- 
hidjdja de l'année 654 de l'hégire, le prince 
ismailien Khourshali descendit de sa forteresse, 
pour se rendre k Houlagou, en la comjiagnie de 
Nasir ad-Din Tousi, d'Asil ad-Din Zauzani, lits 
de Nasir, des enfants de Rais ad-Daula et de 
Mouwaffilt ad-Daula, auxquels le général mon¬ 
gol témoigna de grandes marques d'estime. 
Rashid ad-Din, qui avait à cette époque de 
huit k dix an», et son père. Aboul-Khalr, se 
trouvaient évidemment parmi ces enfants du 
vieux médecin juif d'Hamadhan, lequel, 
semble- 1-il, resta dans la forteresse quand 
l'étendard des chefs ismailiens eut été amené. 
Il est difficile de dire pourquoi l'illustre auteur 
de 1a Djaml al-tamrikh n'a pas insisté sur ce 
souvenir tragique de son enfance; il est encore 
plus difficile d'cxpliqner pourquoi, dans le» 
occurrences où les aspects de ce drame sont 
furtivement esquissés, le nom de Mou» affik ad- 
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Daula ne se lit que dans le texte de deux pas¬ 
sages d'un manuscrit copié directement sur 
l'exemplaire autographe de Rashid, et comment 
il a disparu dans la narration de tous les antres : 

(J4,)JIAOm UNy* CaIj |jl jJ y 
y fJl* J-Ul y J^l AÏ ^jio 
iJj^JI y jJyjJt jmMy Ùol 

«AJ-S (jG ^J 

•yiAyt SiUsl ( British Muséum, add. 16688. 
fol. 91 1*); JU_» »^j«idl Jjl jj) 

fcA**' y ij f . » y 

T*** u'** )> 

j-tjy y jjj) y-***-!' J-»-»' y 

jl frky» y iJjdJI 

yjk AaXâ ( ibid ., foL 9a v*). Il semble 
qu'à peine eut-il établi son texte, Rashid 
éprouva un désir insurmontable de faire dis¬ 
paraître jusqu'au souvenir le plus ténu de sa 
présence lointaine dans les forteresses ismal- 
liennes, mais qu'on avait déjà tiré une copie 
de son manuscrit, quand il fit rayer le nom de 
son grand-père de la narration de sa chro- 

II fallait bien que Rashid fût d'origine juive 
jiour qu'un israélite, nommé Nadjib ad-Daula. 
ait pu faire croire que le vizir avait écrit une 
lettre en caractères hébraïques à un juif, 
qui était le fils d'un changeur de Tauris : en 
Perse, au commencement du xiv" siècle, comme 
de no* jours, la connaissance de l'hébreu, et 
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L'atelier de copie du Raba'-i Rashidi dut être fondé aux environs de l'époque 
à laquelle Mahmoud Ghazan donna i son premier ministre l'ordre d'écrire 


même de l'écriture hébraïque, était unique¬ 
ment réserrée aux Juifs, et il n'y avait certai¬ 
nement pas dans tout l'Iran un seul Musulman 
qui fût capable d'écrire une telle missive. La 
lecture de l’ouvre de Rashid, tant de l'histoire 
des Mongols que île ses traités de théologie, ne 
fait que confirmer cette impression; il est 
bien évident que Rashid, vivant au milieu 
de Musulmans, pratiquait les formes reli¬ 
gieuses de l'Islamisme; mais, en admettant 
que sa conversion ait été sincère, et sans arrière- 
pensée, il est indiscutable qu'il avait conservé 
les tendances de sa race, et une prédilection 
pour l'histoire du Judaïsme, que l’on ne re¬ 
trouve naturellement point dans les œuvres 
des Musulmans de vieille souche; le soin 
ettréme avec lequel l'auteur de la Djamî al 
lavarikh et des œuvres théologiques contenues 
dans le manuscrit arabe a3l4 s'est attaché à 
l'établissement des tableaux généalogiques de 
la dynastie mongole, même pour une époque 
absolument légendaire, la fdialion des pro¬ 
phètes qu'il a dressée dans le Kilnk al-Saltaniyya , 
rappellent des procédés bibliques qui sont 
présents à tous les esprits; sans compter que 
la connaissance exacte de la situation et du 
rèle de tous les envoyés divins qui figurent 
dans l'histoire juive ne se comprend que de la 
part d'nn homme qui avait des raisons parti¬ 
culières de s'intéresser à l'Hébrafsme; car il 
faut bien reconnaître, qu'en admettant même 
que Rashid ait lu la Bible dans la traduction 
de Sa'adya, cette traduction faite par un Juif 
n'intéressait que les Juifs, et que les Musul¬ 
mans n'avaient en fait aucune raison de s'in¬ 
téresser I l'histoire du peuple hébreu. 

Il faut croire que l'Islamisme du vixir de 
Ghazan et d'OItchaïtou était très suspect au 
commencement du xiv* siècle, en Perse, à la 


cour des Mongols, et, d'une façon très géné¬ 
rale, aux yeux de personnes qui avaient toute 
l'autorité nécessaire pour professer cette opi¬ 
nion; c'est un fait certain, qu'aujourd'hui, les 
Persans n'admettent pu qu'un Juif te conver¬ 
tisse sincèrement à l'Islamisme, et croient que, 
sons le couvert des formules musulmanes, il 
reste toujours, en secret, attaché à la religion 
île ses ancêtres. S'il se fût agi d'une opinion 
formulée par quelques isolés, sans influence, 
les hautes fonctions de Ruhid lui |ierinet- 
laient de les faire taire, ou de dédaigner 
leurs attaques; c'est prêter volontairement, et 
maladroitement, le flanc aux critiques de la 
postérité qnc de faire la moindre allusion aux 
attaques et aux insultes de gens sans aveu, 
dont le nom est destiné i tomber dans l'oubli. 
Si Rashid s'est donné la peine de faire attester 
par quatre-vingt-cinq personnes l'orthodoxie 
absolue îles doctrines théologiques qu'il a expo¬ 
sées dans les œuvres reliées dans l'énorme 
volume de la al-Madjmoa'al al-Rathidiyya, c’est 
que celte orthodoxie était niée d'une façon 
générale, et par des gens dont l'opinion n'était 
point l'effet d'un caprice. La copie de ces 
attestations occupe 16 feuillets du manuscrit, 
sur 376, dont se compose le volume entier 1 
c'est là un luxe de polémique qui indique 
suffisamment l'importance des attaques dont 
le vizir était l'objet ; ces certificats sont signés 
de Kotb ail-Din Mahmoud ibn Mas'oud ilin 
al-MousIih al-Shirazi (Tabriz, 706, 707): 
Shains ad-Din al-'Obaidi; Nadjm ad Diu 
Mohammad al-Kodhaï, bref et sec; Sharal 
ad-Din Abou ’Abd Allah ibn ai-Kodhal, le fils 
du précédent, le maximum de la concision : 

L - a »*lj la; 

Nasir ad-Din Aboul-Fadhai! ibn Mohammad 
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l’histoire des Mongols, c'est-à-dire en i 3 oo; on sait qu’il fut anéanti en 1 3 1 8, 
au commencement du règne d’Abou Sa'id, quand ce prince eut fait tuer le 
vizir; c’est donc dans les premières années du xiv* siècle, vers i 3 io, que ce 


ilm Abil-Fadhad ibn 'Abd alHainid al-Tabriii. 
■rois lignes; ‘Ouddat ad-Din Mohammad ibn 
'Abd Allah ibn ’Atik al-Tabriii; Niiam ad- 
Din Yahya ibn 'Abd al-Rahman ibn 'Omar ibn 
'Alial-Tayyari; Nour ad-Din 'Abd al-Rahman 
ibn 'Omar ibn 'Ali abTayyari. père du pré¬ 
cédent; Fakhr ad-Din al-Djandaraï (706); 
Hokn ad-Din al-Moutarril!. kadi de Shaban- 
kara ; Humain ad-Din al-Tabrixi; Tadj ad-Din 
Mohammad al-Khilali; Sham» ad-Din Mah¬ 
moud ibn Abil-Kasim ibn Ahmad al-lsfahani; 
Imad ad-Din al-Nahwi al-Tabriii: Sadr ad-Din, 
kadi de Tabrii, connu sou» le nom de Badr 
(ad-Din) al-Toustari; Aboul-'Izi Ahmad ibn 
Mahmoud ibn Mohammad abDinawari; 'Ali 
ibn ‘Atnir 'Ali, connu sou» le nom de Zahir 
(ad-Din) al-'Askari; Niiam ad-Din al-Tousi; 
karim ad-Din Ibrahim ibn Mohammad al- 
Saruuï : Shams ad-Din Mohammad al-Moustakh- 
ridj; Salali ad-Din Mousa ibn Yousouf ibn 
'Ali;Rokn ad-Din ‘Ali Dar al-lladilhi ; Sadr 
ad-Din Dar al-Hadilhi ; Bourhan ad-Din ’Obaid 
Allah al-'lbri; Tadj ad-Din 'Ali ibn Younis al- 
Douxmari; Djamal ad-Din Sa'id ibn Mohammad 
ibn Mousaddak, connu sous les deux noms de 
Djamal ad-Din al-Ka»hghari, ou Djamal ad-Din 
al-Turkislani, sec et bref; kamal ad-Din al- 
Hasan ibn Mohammad ibn al-Hasan al-Farisi; 
Nadjm ad-Din 'Ali ibn Mohammad al-Hafix 
al-Dainagbani ; Ahmad ibn al-Badi' Abou Bakr 
ibn Abd al-Ghaflar ibn Abi Bakr al-Bakri, sur¬ 
nommé kamal (ad-Din) at-Zandjani; 'Ali ibn 
Mohammad ol-Zahidi, connu sous le nom de 
Sharaf (ad-Din) al-Zahid al-Bistami (706)1 
Sharaf ad-Din Mohammad ibn 'Alid Allah al- 
llashimi al-kaiwiui; Sham* ad-Din Mohammad 
ibn Mohammad ibu Abi Bakr al-Aslarabadi, 
kadi de Rayy ; Aboul-kasim Ahmad ibn Sa'id 


al-llooyani al-Amoli, kadi d'Amol (707); Fakhr 
ad-Din Haïdar ibn Mohammad al-Djalali al- 
Isfahani ; Sharaf ad-Din Khowariim ibn Rahmat- 
shah ibn Hamia al -Waraoudji y# 

»y*x. ^ tU Madjd ad-Din 

Isma'il ibu Yahya ibn Isma'il, kadi de Shirai, 
qui a donné deux certificats à Rashid, lesquels 
sont deux variantes littéraires d'une même 
affirmai ion ; Mohammad ibn Moliammad ibn 
Isma'il ibn Sa'id, kadi d'Islahan; Adhod ad-Din 
Mohammad ibn Abi Ya'la al-Moudjtani al- 
Hosalni, kadi de Yaid, chef des Alides 
IaJLJI de cette ville (706); Niiam ad-Din Taki 
Shah al-Hosalni al-Abarkouhi ; Fakhr ad-Din 
'Abd al-Djalil ibn Mohammad ibn 'Abd al-Baki 
ibn Ahmail ibn Zafar ibn AbÜ-'Abbas Ahmad 
ibn Thabit. raohtosib de la ville de Yaid ; Rashid 
ad-Din Mohammad ibn Yahya ibn Mohammad 
al-Bakri al-Sodiki al-Damawandi, descendant du 
khalife Abou Bakr, et kadi de Damawand ( 706 ); 
Tadj ad-Din 'Ali ibn Mahmoud ibn 'Omar al- 
Khorasani al-Naxiri; Badr ad-Din al-Toustari, 
dont le texte a été omis; Nasir ad-Din Moham¬ 
mad ibu Abi Sa'd ibn Mas'oud. surnommé Nasir 
(ad-Din) al-Hoaami al-Samarkandi, prédi¬ 
cateur; le kadi Bourhan ad-Din Mohammad 
ibn Abi Bakr ibn 'Omar, surnommé Bourhan 
(ad-Din), et connu sous le litre de kadi de 
Marw ( 706 ) ; Kliadja Asil ad-Din al-Hasan ibn 
Nasir ad-Din al-Tousi; le kadi Niiam ad-Din 
'Abd al-Malik ibn Ahmad ibn Mohammad; 
Shams ad-Din Mohammad al-llamadhani ; le 
kadi deTabrii, al-llasan ibn al-Hasan ibn Abil- 
Fadhail, nommé dans le titre de la pièce, 
Shams ad-Din ibu Mohyi ad-Din; le grand- 
juge de l'Iran, Niiam ad-Diu ibn ai-Ra’ia al- 
Yaidi (ÿùka yl^»l J-ail ^»lâ*3M U^a; 
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Livre des Rois a été copié, illustré et enluminé, suivant les méthodes préco¬ 
nisées par Rashid ad-Din, lesquelles ont été fidèlement suivies jusqu'au jour 
où l’oificine de Tauris fut détruite par une émeute. 


Il 

SUPPLÉMENT PERSAN 1947-1952. 

Six volumes in-folio contenant des modèles de calligraphie exécutés par les 
plus célèbres calligraphes de la Perse, et des feuillets de manuscrits de luxe 
qui ont été débités un à un, par suite de la perfection de leur écriture. 


Zaïn ad-Din Mohammad ibn Mohammad al- 
Kishti al-Kourashi; Zijra ad-Din 'Abd al-'Aziz 
ibn 'Omar ibn 'AUI al-'Aiii al-Khalili, kadi de 
Tabrii; Djalal ad-Din Fadhl Allah ibn 'Omar 
ibn Mohammad al-Maki 'Imad ad-Din 

al-'Obaïdi ; Nasir ad-Din 'Obaid Allah al-'Obaldi, 
évidemment le frère ou le parent du pré¬ 
cédent; Falak (ad-Din) ibn 'Ala (ad-Din) 
al-Tabrizi (706); 'Adhod ad-Din 'Abd al-Rah- 
111a 11 ibn Abmad al-Moutarrizi; Shihab ad-Din 
Fadhl Allah; al llasan ibn Daoud ibn al-Ha&an 
al-Hasakfi, surnommé kamal (ad-Din) al- 
'Arab; Saïf ad-Din 'Ali, fila d'al-Hosaj'n, fils du 
Sadr al-Djihan al-Boukhari; Bourban ad Din 
al-Harith, fils d'al-Hasan, fils du Sadr al- 
Djihan al-Bourhani al-‘Oman (706), c'est-à- 
dire du même Sadr-i-Djihan al-Boukhari; Zaïn 
ad-Din Mohammad ibn al-Hosain ibn 'Abd al- 
karim al-Samnani, kadi d al-Souk al-ai'am 
(706); Nour ad-Din Hanua ibn Raaoul al-Roumi, 
substitut du kadi d'al-tladhra; Niiam ad-Din 
Mohammad ibn al-Mahdi ibn al-Mourtada al- 
Hasani; Fakhr ad-Din Ahmad ibn Hasan ibn 
'Ali al-kharpirti ; Sharaf ad-Din Ishak 

ibn Mahmoud ibn Mohammad ibn 'Abd al- 
Mou'nim al-Yamani al-koummi; l'alide Lalif 
(ad-Din) al-Hosaîni, mohtasibde l'Iran; Fakhr 
ad-Din Isma'il ibn Mohammad al-Sa roui ; le 


shaïkh Djalal ad-Din 'Abd al-Madjid al-Bislami : 
Mohammad ibn Ibrahim ibn Abi Ishak; Ibra¬ 
him ibn Hosaln al-Roujani (706); Fakhr ad- 
Din Lour; Amin ad-Din Aboul-kasim, sur¬ 
nommé Hadji Huila aly; Mailjd ad-Din 'Abd 
Allah ibn 'Omar ibn Mohammad al-Tabrizi, 
kadi de Tabriz; Tadj ad-Din 'Abd Allah ibn 
'Omar al-Vanokini kadi de Tabriz | 

Djalal ad-Din al-'Atiki; Nasr Allah ibn al- 
Paradj al-Roudavri ; ‘Abd Allah ibn 

Mohammad ibn 'Abd Allah al-kurdji al-kaz- 
wini; 'Imad ad-Din Ahmad ibn Abil-kasim ibn 
Dja'far al-Savri, kadi de Sawa; al-kasim ibn 
‘Ali ibn Ahmad ibn 'Ali, qui signe ainsi dans 
la souscription, et auquel, dans le titre de la 
pièce, est donné le nom de ’Aziz ad-Din Amir 
Kasim al-khitai; Ahmad ibn Mohammad al-Maki 
,£111 al-kazwini; le kadi Zahir ad-Din 'Abd al- 
Madjid ibu Mohammad ibn 'Abd Allah al-Maki 
jlkl al-kazwini, parent du précédent; Mohji 
ad-Din '.Abd al-'Aziz ibn Mohammad ibn Mah¬ 
moud al-kirmani, kadi de kirman (707), qui 
a donné à Rashid un certificat encore plus 
long que celui de l'émir kasim al-khitaï, puis¬ 
qu'il ne compte pas moins de deux pages du 
manuscrit; Madjd ad-Din al-Tourabtoushti 
SS ~ O 1 J J • ll (*'«)> qu> est nommé dans le titre 
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Tome I. Supplément persan 1947 (Marteau, n° 137); volume de 35 feuil¬ 
lets, mesurant 38,5 sur 3 o centimètres, contenant des modèles d’écriture eu 
shikasta. 


de la pièce, Shaikh at-Ialam. Beaucoup de ces 
personnages sont des imams et des docteurs 
en droit appartenant aux différentes sectes 
musulmanes, et dont les noms ne sont point 
autrement connus; leur témoignage unanime 
établit, ce qui est d'ailleurs exact, la parfaite 
orthodoxie des œuvres Idéologiques écrites, on 
signées par Rashid ad-Daula, qui avait lu les 
meilleurs ouvrages sur ces sujets, Vlhya ouloam 
ad-din, le aLFoutoukat al-Maltkiyya , et bien 
d'autres, et qui en a dispos» 1 les doctrines sous 
la forme logique qui était conforme à son 
esprit; ils ne peuvent prouver que l'auteur 
appartenait k une famille musulmane de vieille 
souche, et qu'il n'était point récemment con¬ 
verti k l'Islamisme. On y trouve d'ailleurs un 
singulier mélange de personnages connus, cé¬ 
lèbres même dans l'histoire des lettres arabes, 
et d'bonunes qui exercèrent dans l'obscurité les 
charges inférieures de la déricature, jusqu'à 
des fonctionnaires sans aucune spécialité juri¬ 
dique. 11 est probable que Nour ad-Din ’Abd 
ar-Rahman ibn 'Omar ibn '.Ali al-Tajyari est 
le même que l'auteur de 17/itfrt'rr d’OIlckailoa 
nomme Nour ad-Din Abd ar-Rahman al-Tous- 
tari, lequel fut professeur dans le collège de 
tentes de l'ordou impérial; Kotb ad-Din Mah¬ 
moud ibn Mas'oud ibn al-MousIih al-Shiraxi 
est l’auteur d'excellents traités de philoso¬ 
phie, de mathématiques et de médecine ; le 
commentaire du Hikmat al-hkrak d'al-Sohra- 
wardi (arabe s349); * e •LTokfal al-ihahiyya 
(arabe s5i6); le Nikayal al-idrak fi dira]at 
al-ajlak (arabe a5i7); on commentaire sur le 
Kanoan d'Avicenne (arabe 1940); un autre, sur 
la 3* partie du Miftah de Sakkaki, traite de 
la rhélori<|ue; bien qn'il ait écrit un commen¬ 
taire du Koran, un autre, de l'abrégé do traité 
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de jurisprudence inalikite de Üjamal ad- 1 lin ibn 
al-Hadjib, intitulé Moanlaha al-toa’al, et des 
annotations sur le traité de jurisprudence ma- 
likite de Paxdawi, il fut avant tout un phi¬ 
losophe rationaliste et un mathématicii-n ; 
Shams ad-Din al-Moustakhridj, comme l'in¬ 
dique son nom, avait la spécialité de dresser 
des horoscopes; Bourhan ad-Üin 'Obaid .Allah 
al-'lbri est le même que l'auteur de l 'Hûloire 
dOttchaUnu (ms. supp. pers. i4t9< fol. 73 r") 
nomme Sayyid Bourhan ad-Din. .. , et Hadji 
Khalifa.. . al-Shari! al-Farghani al-'lbri ; il fut 
kadi de Tabrix, et mourut en 743; il se donna 
la lâche de commenter les ouvrages de Baï- 
dhawi, son traité de métaphysique, intitulé 
Taitalîal-anwar, son traité de théologie scolas¬ 
tique, intitulé Mithah al-arwak, et ses deux 
livres de jurisprudence shafnte, le al-Glutyal al- 
koutica et le Minhadj al-wousoul ; il est curieux 
que ce personnage ne prenne pas dans son 
certificat le titre d'Alide, et que Rashid ne 
le lui donne pas; il est visible que Bourhan 
ad-Din était un juif converti à l'Islamisme, 
comme l'indique asseï sou surnom d'aUbri, 
et qu'il se fit passer pour Alide postérieurement 
à la date à laquelle il témoigna de l'orthodoxie 
de Rashid ; il était, au dire de l'auteur de l'Hii- 
lolre JTOhchaîtou . également célèbre par sa 
connaissance de la jurisprudence et de la théo¬ 
logie musulmanes, et de la philosophie rationa¬ 
liste ; il fut l'un des savants auxquels OltchaJtou 
confia une place dans le collège qu'il établit 
sous des tentes dans son ordou ; K a mal ad-Üin 
al-Hasan était un mathématicien, qui a com¬ 
posé, sous le titre de Tazkiral al-ahbab. un 
traité d'arithmétûpie, un commentaire sur des 
gloses, par'lmad ad-I)in al-Baghdadi, au traité 
d'arithmétique intitulé at-Fawaid al Dahaiyya ; 
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Fol. i. Pièce de la main du célèbre calligraphe nommé Darvish. dont le 
véritable nom est 'A bd al-Madjid; il donna au shikasta de SltaG'asa forme clas- 


Sharaf ad-Din khourarizui ibn Rahmatshah 
ibn Hamza al-Waraoudji, qui, comme Kotb 
ad-l)in al-Shirazi, a donné deux certificat* à 
Kashid, arec le nom de la ville de Khowarizm 
comme nom propre, sans compter le nom 
insolite de son père, a tout Pair d’un juif; 
Madjd ad-Din Isma'il ibn Yahya, iadi de 
Shiraz, est le kadi Madjd ad-Din Isma'il ibn 
Yahya al-IWi al-Ali, JUM, dont jiarle Hadji 
khalifa, qui mourut en l'année 75o, après 
avoir composé trois ouvrages, un traité de 
tbéologio scolastique, un traité sur les espèces 
de la jurisprudence shafi’ite, intitulé al- 
Karain al-Rokniyya , et un commentaire du 
Mokhlaiar al-mouatakn, abrégé du traité de juris¬ 
prudence malikite, par ll>n al-lladjib. Cet 
éclectisme dans le chois des sectes dont il 
commentait les ouvrages n'indique peut-être 
|>as une conviction musulmane bien lointaine; 
il est vraisemblable qu'il laul corriger son 
nom de Isma'il ibn Yahya al-IUii al-'Ali JlaJI 
en . . .ibn 'Ali al-Razi ^jiyi Jl* {jf. car de 
semblables erreurs ne sont point rares dans le 
teste de Hadji Khalila, ce nom d’Ali étant, 
comme on l'a vu plus haut, celui du grand-prêt re 
Eli; dans ces conditions, oouunc Kashid, ce 
(KTsonnage était d'origine juive; quoi qu'il en 
soit, il était un tout Jeune homme quand, en 
706 ou 707, il donna i Rashid un certificat d'or- 
lhodovie.ee qui ne l'empêchait pas d'être kadi 
île Shiraz, place qu'il devait peut-être à la pro¬ 
tection du vizir ; Asil ad-Din, lils de Nasir ad-Din 
al-Tousi, était , comme son père, un philosophe 
«I un astronome, et de plus un fonctionnaire 
de l'administration, comme Rashid ad-Din; 
Adhod ad-Din 'Abd al-Rahman ibn Moutarrizi 
est vraisemblablement le célèbre Adhod ad-Din 
al-ldji (+ 756), qui fut professeur dans le col¬ 
lège de lentes de l'ordou d'Ollchaltou, et qui a 


écrit sur tous les sujets qui, dans la première 
moitié du mv* siècle, pouvaient tenter un 
homme lettré : histoire, rhétorique, gram¬ 
maire. éthiqne, adabs, philosophie scolastique, 
théologie ; ses ouvrages les ph» connus sont !p 
Marakif, traité de métaphysique et de scolas¬ 
tique, les 'Akaid. sur la théologie, le Djatrakir 
oUsIsn, sur U philosophie scolastique; son 
seul ouvrage juridique est un commentaire de 
l'abrégé de droit malikite d'Ibn al-lladjib, le 
J lountaha nlsoa'al; comme Madjd ad-Din, il 
était jeune quand Rashid lui demanda de 
témoigner de son orthodoxie; Kakhr ad-Din 
Ahmad ibn Hasan ibn 'Ali al-Kharpirti (= Khar- 
tapirti) est le personnage connu sous le nom 
de Fakhr ad-Din Aboul-Makarim Ahmad ibn 
al-Hasan al-Tabrin, que Hadji Khalife ap|ielle 
al-Tcharperdi ; il est célèbre par une discussion 
qu'il soutint avec ‘Adhod ad-Din al-ldji sur un 
passage du Koran ; il s'orciqia de jurisprudence, 
commenta le traité des principes du droit 
hanaütc de Pazdawi, ainsi que la Hidaya d'al- 
Marghinani, en même temps que les traités 
shafi'iles de Nadjm ad-Din 'Abd al-Ghaiïar al- 
Kazwini, le al-Ha tri al-taykir, et de Bai- 
dhaai, le Miahadj aUttoaioul; mais il n'était 
poiut un spécialiste de la jurisprudence, car, 
en plus d'une traduction persane du traité soufi 
de Sohrawardi sur les quarante noms d* Allah, 
il a composé des commentaires, ou des traités 
originaux, sur la grammaire arabe, en parti¬ 
culier un al-Moghai Jil-nahtt; comme les auto¬ 
rités précédentes, il était très jeune quand il 
témoigna de l’orthodoxie des écrits de Rashid, 
puisqu'il prolongea sa carrière jusqu'en l'apnée 
7A6; Aziz ad-Din Amir Kasim al-Khital est un 
officier général; son titre ékll jij* 

indique suffisamment qu'il n'appar- 
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sique, et il se consacra i cette écriture, après avoir renoncé à celle du nasta'lik, par 
laquelle il avait commencé, et dont il n’espérait pas tirer de résultats heureux. 


tenait pas à la religion, mais bien à l'armée, 
les imams, kadis, et, en général, les juristes, ne 
portant que le titre en *Ul, tandis que 

ceux qui contiennent le mot indiquent 

toujours des personnages qui appartiennent i 
l'administration ou i l'armée. Le protocole qui 
lui est appliqué dans l'intitulé de son certificat, 

J>a JJ- fUll 4,11 

, indique d'ailleurs, comme le titre 
d'émir, qu'il servait avec un grade élevé dans 
l'armée d'Oltchaitou ; son nom ne se trouve 
point mentionné dans le Moizi al-antab, d'où 
il faut conclure qu'il ne joua aucun râle impor¬ 
tant sous le régne de ce prince, et qu'il était 
l'un des subordonnés des puissants émirs mon¬ 
gols qui commandaient en chef les troupes du 
maître de l'Iran; ce personnage, d’origine 
mandchoue, comme l'indique son surnom al- 
Khitai, dont l'autorité en matière d'orthodoxie 
musulmane est aussi nulle que celle de Bou- 
khari ou de Soyouti sur des questions de stra¬ 
tégie et de lactique, est relui qui s'est porté 
garant de l'excellence des doctrines de son 
client dans les termes les plus copieux et les 
plus affirmatifs ; son certificat ne comporte pas 
moins d'une page entière de ce gigantesque 
volume, plus neuf lignes, tandis que les affir¬ 
mations des juristes qui précèdent, sauf une, 
ne dépassent jamais les deux tiers d'une page ; 
seul, le certificat du kadi de Kinnan, qui se 
lit plus loin, est encore plus long que celui 
de l'émir, et occupe deux pages entières. 'Aria 
ad-Din termine son plaidoyer par une pièce de 
vers hyperbolique et délirante : 

;JO)l 

u-^' (J-*-? b-*-^ 
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Il parait avoir été une créature de Rashid, 
dont il dit (foL 37 v*. 5’ ligne avant la fin), 

la •ylsXrfâil il M\ ^*1 

i iL*-L-Jl Ajli p;Ula yLrf i yl 

*arw oucj. Ni/am ad-Din ibn al-Ra'is 
alOanli mérite dans cette liste une mention 
spéciale; il n'est autre que Niiam ad-Din ’Ahd 
nl-Malik, grand-juge de l'Iran, dont l'auteur de 
VHitloirt rTOItchailo* (ms. suppl. persan 14 > 9 . 
fol. 65 r* et suiv.), et le continuateur de 
Rashid (ms. suppl. persan 109 , fol. 464 v*) 
racontent ce qui suit : Oltrhaitou était du rite 
hanéfite, et il s'entourait de gens de loi de cette 
secte, qui occupaient des charges à sa cour ; 
Rashid, au contraire, était shafi'ite, et, pour se 
venger des Hanéfitrs qui brimaient les Sha- 
fi'ites, il fit venir chei lui Niiam ad-Din 'Abd 
al-Malik, l'homme le plus remarquable de 
l'école shafi'ite, gendre d'Asil ad-Din Tousi, et 
il le présenta à Oltrhaitou comme candidat à 
la charge de grand juge de l'Iran. Niiam ad-Din 
confondit toutes les personnes qui voulurent 
discuter avec lui, si bien qu'Ollchaïlou se sentit 
porté vers la secte des Shali'iles, et nomma 
Niiam à la charge qu'il convoitait; le conti¬ 
nuateur de Rashid dit que le sultan alla 
jusqu'à demander à Kotb ad-Din al-Shiraxi ce 
qu'un hanéfite devait faire pour devenir sha¬ 
fi'ite; la question montrait une singulière 
ignorance, et Kotb ad-Din se moqua d'Oltchal- 
tou en lui répondant que le Hanéfite n’avait 
pour passer au rite shafi'ite qu'à réciter : « Il 
n’y a pas d'autre divinité qu'Allah, et Mahomet 
est son prophète», ce qui revenait à dire que 
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Fol. a. Pièce écrite à l’encre verte et blanche sur fond bleu, les lignes étant 
entremêlées; cette pièce est attribuée, avec raison, par une note marginale, 
au calligraphe Darvish. 


les Hanéfites sont des infidèles. Au commen¬ 
cement de l'année 707 ( 709 dans le continua¬ 
teur de Rashid), le fils du Sadr-i Djihan de 
Boukhara arriva à l'ordou, à Gaobari, et les 
Hanéfites. qui étaient du même rite que lui, lui 
exposèrent comment Niiam ad-Din les tyran¬ 
nisait depuis qu'il s'était fait nommer k U 
charge juridique suprême «le l'Iran. Le fils «lu 
Sadr-i Djihan leur promit que, le vendredi 
suivant, en la présence du sultan, il aurait avec 
le grand-juge une explication telle «|u'on en 
parlerait jusqu'à U fin du monde. En effet, ce 
jour, après le prAne et la prière, le fils du 
SadiM Djihan se tourna avec insolence vers 
Niiam ad-Din, et il affirma «pi'il était licite dans 
le rite shaü'ilc d'épouser une fille qui est née 
d'un commerce adultère : 

jl ** byi *yU 

3jjl UJIj alyl cul ^jjU. . laipielle |iersonne 
n'a pas dans l'Islam d’existence légale: Niiam 
répondit qu'une telle uniou n'était pas per¬ 
mise dans son rite; mais, sans voir jusqu'à 
«piel point il allait envenimer l'affaire, il 
affirma que le rite hanéfitc était encore bien 
plus sujet à caution, puisqu'il y est licite 
d'épouser sa mère ou sa sœur. • Votre rite, 
dit-il, mérite bien plus la critique et la répro¬ 
bation : à brùle-pourpoini, sans penser aux 
résultats qu'aurait son attaque, il mit sur le 
tapis la «piestion de la validité «lu mariage 
d'un individu avec sa mère ou sa sœur: votre 
rite, dit-il, permet au fils, après avoir épousé 
sa mère suivant les formalités légales du ma¬ 
riage, au frère, après avoir épousé sa sasur 
(suivant les mêmes formes légales, sans qu'il 
y ait erreur sur les personnes), quand ils ont 
accompli ces formalités légales, d'avoir des 


rapports sexuels avec ces femmes; c'est-à- 
«lire «pie ces hommes, fixxri wtptSaXàrrts ré 
sitox, et pratiquant l'inceste sur leur mère, 
leur sœur, leur fille, la sanction légale contre 
cet inceste tombe par le fait de la formalité 
légale du mariage «pii a eu lieu auparavant • : 

Jj' i La-fi V»-*«*-* 


• , « à .v « ,1 aS ~iljll Osk.1 y |.l e'X» 

yl yl jl y^\ ai Uwjl «y u s j i 

kJ, J-t yi\jf yî U [I# 

*Joy Sijjl el£> 

a», «xài Uj b b b *»— t 

laiL. ^L, £& yl Ooa s-*—* Uj yî. 


cours de la discussion qui s'envenima, le 
grand-juge cita ce vers d'un traité «le droit 
très en vogue chcs les Hanéfites : • Il n'y a pas 
de sanction légale contre la sodomie, ni contre 
les rapports avec la sœur (de sa femme), «piand 
on a épousé cette dernière. • 


(j~* iJôtyJ i Ir-è-b 
Coutil «Vjsj Ut^.311 Kj 
Cette querelle immonde provoqua chei Olt- 
chaitou une crise de conscience, qui se termina 
en 709 par sa conversion au Shiisme. Quelle 
que soit l'opinion que l'on professe sur cette 
controverse, il est intéressant de trouver 
réunis dans cette apologie le certificat que 
Rashid demanda à sa créature, le grand-juge 
Niiam ad-Din, et celui que lui donna, en 706, 
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Fol. 3. Textes écrits dans tous les sens, dans des encadrements d’or; le plus 
long est de la main de Mohammad Shali* al-Hosaïni; il s'y trouve des parties 
rapportées; l’une d'elles, dans un coin de la pièce, porte la signature de 
Sayyid Hasan. qui l’a écrite à Dar al-Salain Baghdad. 

Fol. Très belle pièce en nasta’lik. écrit dans tous les sens, dans des 
encadrements d’or; elle contient la copie d’une missive, adressée par le roi de 


Bourhan ad-Din, petit-fils du Sadr-i Djiliau, rl 
vraisemblablement sou livre, Sait ad-Din. Je 
n'examinerai pas ici la question de savoir ai 
real de l'un de ce* deux personnage», ou «le 
leur père. qu'il s'agit dans Y Histoire d'Oltchai- 
loa; il est |ioasible que l'expression de «GU 
«lu Sadr-i Djihan • qu'emploie cet auteur dé¬ 
signe. soit Bourhan ad-Din, soit Sait ad-Diu : 
le seul Tait important est que Kashid atl-Diu 
n'a |ms hésite à «leinander de» cerliGcal» de 
moralité théologique k de» hommes, ou à des 
groupe* d'individu», dont il connaissait indu¬ 
bitablement l'anlaguniame et l'hostilité réci- 
proques, qui étaient tout prêts à tramer les 
uns rentre le» autre» le» intrigues les plu» dé¬ 
gradante», qui appartenaient à «les sectes diffé¬ 
rent!'» de la sienne, à des Alides. qui ne pou¬ 
vaient juridiquement témoigner 'de l'orthodo- 
«ie d'un Sunnite, à un général d'armée, qui 
n'entendait rien à la Jurisprudence, à un poète 
souG, comme iloinam ad-Din de Tabris. Il est 
lmp visible «pi'il a ramassé les témoignages de 
tous le» hommes «pu, k un titre quelconque, 
étaient ses obligés, sachant très bien que, ni 
ses contemporains, ni leurs descendant», 
n'iraient s'amuser à débrouiller toutes ces con¬ 
tingences, «pie le» témoignages valent surtout 
par leur nombre et la situation «le ceux qui 
le» énoncent. 

Le ver» cité par le grand-juge n'est point du 
tout une invention scandaleuse, comme ou 
|iourrait le supposer, et il se trouve, en bonne 
place, dans la partie consacrée à la doctrine 


d'Abou-llanifa dans la al-Man:oeinat 

lil-khakf (im. arabe 456C, fol. 18 v\ ligne 5), 
dans laquelle le célèbre Abou liais Nadjm ad- 
Diu ‘Omar ibn Muhammad ibn Ahmad ibn 
Isma'il ibn 'Ali al-Nasafi (t 5^7 de l'hégire) 
expose, sous le» espèces d’une poésie médiocre, 
le» théories juridiques des «piatre secte». Mais 
c'est une pure canailierie «pie de le citer seul, sans 
les vers qui le précédent ; remis dans son cadre, 
rrpiacé dans la pensée de celai qui l'a écrit, il 
signifie exactement le contraire de ce que le» 
ShaG'itcs prétendent lui faire dire : il y a dans 
l'Islam (leux sanctions, la sauctiou légale 
qui détermine dans le code pénal la forme <4 
la quantité du châtiment qui frappe une action 
répréhensible; yyu, sanction juridique qui 
frappe le péché, pour lequel la sanction légale 
n'est pas inscrite dans la loi, d'une modalité 
et d'une quantité qui sont laissées i la volonté 
du juge : •[Il n'y a pas, dit le texte de Nasafi. 
de sanction légale contre l'homme qui s'avoue 
coiqiable d'adultère, alors que la femme dit : 
• je u'ai point commis d'adultère, je n'ai point 
péché» (parce qu'il y a une contradiction qui 
doit être portée devant le jnge, qui décidera, ou 
non, s'il y a eu adultère, et qui, s'il jugera, 
qu'il y a eu adultère, appliquera la sanction 
légale 3^ prévue dans le code)]; il n’y a pas 
davantage de sanction légale visant l’acte 
contre nature commis |tar un hoininc sur sa 
femme, ni contre l’homme qui abuse d'une 
femme dont il a épousé la strur (mais les sanc- 
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Perse, Shah 'Abbas II, à Aurangzib, empereur limouride de l'Indoustan, pour 
le féliciter de son heureux avènement au trône de Dehli (i 658); cette pièce 
n'est pas signée; il est très probable qu'elle est de la main de Mohammad 
Shah* al-Hosafni. 

Fol. 5. Texte écrit dans tous les sens, dans des encadrements d’or, com¬ 
prenant des vers et de la prose mystiques; une note marginale attribue cette 
pièce à Shafi'a LlajusJ 1 *, c’est-à-dire à Mohammad Shah' al-Hosaini, qui est 
nommé Shafi'a dans une pièce conservée au British Muséum. 

Fol. 6 . Vers de Mirza Saïb (écrit Mirza Saiba dans des 

encadrements d’or, copiés, d’après une note marginale, parSnafi'a, ce qui est 
exact. 

Fol. 7 . Un ghazal de Moushtak, copié, d’après une note marginale, par 
Shafi'a. 


lion»juridiques restent entière»). 1 C'est ainsi,et 
non autrement, qu'il faut comprendre ce vers 
que ira Shfiles invoquent contre les Sunnites, 
avec presque autant de mauvaiae foi que les 
Shafi'itcs le jetèrent à la face des Hanafite». Cette 
interprétation est confirmée par les gloses qui 
l'acrompagnent dans le manuscrit 4566 : ile\ji 
est ainsi expliqué : 

A yl A 

Sjv-G»J' £ t&y I' A àlj-d jl yj Lsl piLàJl 

J Aéuls JjÙ y y oiL. OsaB* 

rfjlsidl a Ô5U. y 

Il est dit. dans le al haaÀka dal-Zandaviati, qu'il 
y a controverse (sur la question de savoir s'il y a 
•snrlion légale) pour (l'acte contre nature perpé¬ 
tré) sur un garçon; si no homme commet cet acte 
sur une femme (qui n'est pas la sienne), la sanc¬ 
tion légale joue immédiatement, sans controverse; 
s'il le commet avec sa servante esclave, ou son 
épouse, fi n'y a pas de sanction légale, cela sans 


controverse. Ceat ainsi qu'il en est jugé dans les 
fatras. 

Pour la question de l'homme qui entretient 
de» relations avec sa belle-strur, le gloasatour 
ajoute cette glose assex inutile ; 

* 3 (j > {J yLa*-jï* NI y 

ü'-XA* 

S'il couche avec une femme sans avoir épousé sa 
«ror, alors) il entre dans la catégorie de l'adultère { 
les deus complices, s'ils sont tous les deux mariés, 
seront lapidés, et non flagellés (ce qui leur arrive¬ 
rait. s'ils étaient tous deus célibataires). 

111 Shafi'a la**£ est le nom £aà£ Shali', 
avec l'alfixe -à, qui dans le Fars, le Kinnan, 
constitue une |>articule honorifique, comme 
dans le nom de Molla Sadra Xa, par 
opposition à l'alfixe -on. lequel, à la fin des 
mots, jé—fc llasanou, Madjidou, est 

un élément péjoratif qui indique le mépris 
dans lequrl on tient le personnage. 

■ 6. 
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Fol. 8. Pièce formant un très beau spécimen de nasta'Iik-shikasta écrit à 
l'encre blanche sur un fond brun, dans des encadrements d’or; elle contient 
l'explication cabalistique du mot moukabbat. qui désigne l'amour que 

le Mystique doit porter à Dieu. Cette pièce est datée d’un samedi 37 . . . d'un 
mois qui n’est pas indiqué, et d'une année que le calligraphe, occupé par 
d’autres objets, a oublié de spécifier, suivant l'habitude désastreuse des 
copistes des manuscrits persans, lesquels omettent couramment, dans leurs 
souscriptions, les indications chronologiques qui en feraient l’intérét. Une 
note marginale attribue cette belle pièce k Shafi'a; mais il est évident, malgré 
cette affirmation. quelle est de la ma in de Darvish. 

Fol. 9. Histoire de Salomon et du hibou, d'après le récit rapporté par 
le célèbre traditionnisle ka’b al-ahbar, en très beau shikasta; pièce vernie, 
attribuée par une note marginale à Shafi’a; il semble quelle soit de la main 
de Darvish; en réalité, l'attribution est exacte; elle est bien l'oeuvre de 
Shafi’a, travaillant dans le style qui sera imité par Darvish. 

Fol. 10. Pièce vernie, en très beau shikasta, de la même main que la pré¬ 
cédente, attribuée par une note marginale à Shafi'a; elle semble plutôt de 
Darvish; mais comme la pièce du folio 9, elle est de la main de Shafi'a, 
travaillant dans la manière qui sera celle de Darvish. 

Fol. 1 1. Pièce vernie, contenant des vers, en très beau shikasta, extraits 
d'un Laîla cl Madjnoun, mis dans la bouche de l'infortuné Madjnoun; cette 
pièce est de la même main que la précédente, mais dans une graphie plus 
cursive; elle est attribuée, avec raison, par une note marginale, à Shafi'. 

Fol. 17. Pièce analogue à celle qui se trouve au folio 3 ; texte en shikasta 
dans des encadrements d’or, avec des parties rapportées; on y lit des vers 
mystiques de Mirza Fasihi, le commencement de l’histoire de Nemrod, telle 
que la rapporte Nadjiu ad-Din Nasavvi dans son commentaire ; les écritures 
des deux parties qui composent cette pièce sont attribuées, d'après une note 
marginale, aux deux calligraphes Mirza Hasan et Shafi’a 

Fol. 18. Instructions données par un certain Mirza Fadhl Allah, fonction- 
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naire de la cour, au sujet d’une taxe à percevoir sur les troupeaux de mou¬ 
tons, datée du mois de Zilhidjdja [i] 145. 

Fol. 19-24- Exercices calligraphiques de la main d’un même calligraphe, 
vraisemblablement 'Abd al-Madjid (voir n° 35), de différentes forces, et très 
difficiles à lire, à cause de leurs entrelacements; pièce vernie. 

Fol. a5. Compliments adressés à un nommé 'Ali Khan, par un certain Mirza 
Sa'id al-üaula <JjoJI <s*f) jt («c, lire 

-a ^ ), à Thous, dans le Khorasan; cette pièce est de la main d’un calli¬ 
graphe , surnommé 'Ishk, qui l’a recopiée sur un original, dans une très belle 
graphie, de la main de Mo'tamid ad-Daula, secrétaire particulier de Fath 
'Ali Shah, qui était connu sous le nom de Nishad. 

Fol. 26. Histoire d K Abd Allah Moubarak et de l’entretien qu’il eut avec 
une femme qu’il rencontra dans son chemin, laquelle ne répondit aux ques¬ 
tions qu’il lui posa que par des citations du Koran, suivant une habitude 
constante, dont elle ne s’était jamais départie depuis l’âge de six ans; les 
citations du Koran sont écrites à l’encre rouge. Cette pièce est datée du mois 
de Djoumada second de l’année 115a de l’hégire; une note marginale l’attri¬ 
bue au calligraphe Fadlil Allah, ce qui est assez vraisemblable quand on la 
compare à la pièce suivante. 

Fol 27- Vers extraits d’un roman des amours tragiques de Laïla et de 
Madjnoun ; cette pièce est signée Fadhl Allah. 


Fol. 28. Copie, en ta'lik, d’une lettre, adressée par le gouverneur d'une 
province i un ministre d’état, en faveur de Mohammad Hashim, peintre atta¬ 
ché à la personue du roi, pour le prier de donner aux agents du trésor, à 
Yazd, l’ordre d'adresser un acte officiel à un habitant d’Isfahan, de telle 
façon que Mohammad Hashim put toucher une somme d'argent qui lui était 
due; le peintre y est, d’une façon générale, recommandé pour sa personne 
et pour ses biens, au ministre, qui, à Isfahan, écrivit sur cette lettre une 
apostille faisant savoir à un certain Hadji Mohammad Mo'in qu’il connaissait 
l’affaire, avec des ordres pour qu’elle reçoive une solution convenable (1 1 
Rabi' 2* 1079). 
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Fol. 29. Histoire, en persan, de l'époque safavie, dans laquelle il est 
parlé de Mystiques, qui abandonnèrent une haute montagne des contrées heu¬ 
reuses de l'Orient, pour venir habiter, en Occident, le séjour des Satans j-*-* 
, où, dans leur misère, au milieu de chaleurs infernales et d'un 
froid extrême, ils oublièrent leur vie antérieure. D'après une note margi¬ 
nale, cette pièce, qui est écrite dans un ta'lik excellent, mais très difficile¬ 
ment lisible, est de la main d’Iskandar Beg Mounshi, qui a écrit, sous le titre 
d K Alamaraï-i 'Abbassi, une excellente histoire des premiers rois de Perse de 
la dynastie safavie, Shaïkh Sali ad-Din et ses descendants. Shah Isma'il, Shah 
Tahmasp, Shah Isma'il II, Sultan Mohammad et Shah 'Abbas le Grand. 

Fol. 3o. Pièce contenant, dans des encadrements d’or, écrits dans tous les 
sens, des fragments d’un projet d’une lettre adressée à Mirza Mohammad 
Amin, Mirza kamal ad-Din Mohammad, Mohammad Rahim Beg, Arslan Beg, 
portant la date de 1182 de l’hégire; cette pièce est attribuée par une note 
marginale au calligraphe Darvish; cette attribution est certaine. 

Fol. 3i. Essais de plume, probablement par le même Darvish. 

Fol. 33. Historiette tirée du Goalislan du shaïkh Sa'di, copiée pour un 
album , avec la date de Radjab. .,, l'année étant omise. 

Fol. 34- Vers mystiques dans des encadrements d’or, écrits comme exercice 
calligraphique par Darvish; cette pièce est très belle; elle portait une date 
qui a été volontairement effacée. 

Fol. 35. Modèle de calligraphie en shikasta entrelacé, à l’encre noire et 
rouge, écrit par *Abd al-Madjid, c’est-à-dire par Darvish, pour un certain 
'Abd al-Nabi, le jour du Naurouz 1183 (21 mars 1770); cette pièce est 
vernie. 

Tome II. Supplément persan ig48 (Marteau, 133); volume de 26 feuil¬ 
lets, mesurant 47 sur 36 centimètres, contenant un recueil, vraisemblable¬ 
ment unique en Europe, peut-être même en Perse, de pièces en nasta'lik, qui 
sont toutes de la main du célèbre calligraphe 'Imad al-Hasani, et dont un 
grand nombre portent sa signature authentique. 
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Fo!. i. Pièce encadrée dans des décorations en or; une phrase, écrite en 
très beau nasta'lik, des Invocaliont de Khadja ’Abd Allah al-Ansari, sur la fausse 
connaissance qu’il avait d’Allah, avec une bordure formée de vers empruntés 
à l’épisode du mariage de Zal et Roudaba, dans le Shah-nama de Firdausi; 
celte pièce est signée ‘Imad ai-Hasani. 

Fol. a. Exercice calligraphique consistant en lignes de prose et en vers, 
extraits du Goalislan de Sa'di, le tout encadré d’ornements en or; le calli- 
graphe, qui n’a pas jugé utile de signer cette pièce d’une très belle exécu¬ 
tion, a tenu à mentionner qu’il l’a écrite pour son fds. Mina Mohsin. 


Fol. 3 . Pièce très curieuse, contenant le texte, encadré d’ornements en or, 
et écrit en lignes qui remontent en s'incurvant vers la gauche, d’une lettre 
qu^Imad al-Hasani adressa à un très grand personnage de la cour de Perse, 
pour retrouver les faxeurs du roi, qu’il s’était aliéné; elle commence par : 


_>L-e ^L*_LLc cfcLLi 4«» m 




. ... | U e ai—À—> — Çj i ‘ 

^Llj tj*t «i*-**â ail* La-*— âJI. Dans le style de 
cette époque, le roi de Perse était désigné par les titres de Jet 


(<> Shah Ismail est nommé par Iskandar 
Mounshi yLi et Shah Tahmasp 

..«* > *Lo (jLx* »l£, £• om iU>, 

jjL—I (jAxt* jjIXa >-*«■>■ *Li ■ ~ - , ce qui 

est une titnlatnre réservée ans rois défunts; Sul¬ 
tan Mohammad Khodabanda, 

Dans le 'Alamnrni-i 'Abbaui, Ji— >l£ 


est l’etpression courante pour désigner Shah 
Tahmasp, exactement comme dans la chro¬ 
nique de Khondamir signifie Shah 

Rokh, ylili. Sultan Hosaïn Mina, 

qu’il nomme quelquefois de tous ses titres, 

yA-fc. yllaL. (JjS ijlisL. 

yli. ( Khilatal al alckbar, ms. suppl. per¬ 

san i3aa, foi. 435 r"). 




a Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 




122 


E. BLOCHET. 


missive pour chercher à se garantir de la colère de Shah Abbas I er , qu'il 
avait offensé, et que son zèle pour le Sunnisme lui rendait odieux<■). 


Imad al-Hasani fut assassiné en ioa4 
de l'hégire, sur les ordres de Shah 'Ahbas 
(Bien, Catalogue of the Periian Manaicripts in 
the British Maseam. p. 5 19, d'après le Tarikk-i 
Mohammadi). L'auteur de \"Alamarai-i 'A b- 
batii (éd. de Téhéran, p. 631), IsLandar Beg 
Mounshi, place sa mort à la fnéme épocpie, 
mais sans mentionner que le célèbre calli- 
graphe fut la victime de la colère du roi de 
Perse; il se borne à dire que ce fut préci¬ 
sément à l'époque à laquelle le roi Shah 'Abbas, 
en la 19* année de son règne, vint favoriser sa 
capitale, Isfahan, de sa présence royale, que 
'Imad fut assassiné. Le Takieim aitaiearikli de 
Hadji Khalifa indique, au contraire (ms. suppl. 
turc iidq. fol. 64 v*), 1a date de 10)7. Il 
appartenait k la famille des Sayyids Hasanis, 
qui étaient établis k Kaiwin, et qui sont éga¬ 
lement connus sons le nom de Sayyids Salfis, 
d’où ses deux noms de Mir 'Imad al-Kaiwini et 
de Mir 'Imad al-Hasani; l'auteur du Djarida-i 
ta'ahkiyan (ms. suppl. turc 1156, fol. î8 r‘) 
nomme cet artiste Khadja Sayyid 'Imad ad- 
Din Hasani, ajoutant qu'il s'ap|ielait Moham¬ 
mad, fils de Hosaln, fils de Hasan 'Ali, fils 
d" Abbas, qu'il prit le titre religieui de Imad 
ad-Din, et le surnom poétique de Imadi. • l.a 
cause pour laquelle il signa Hasani ses |üècea 
calligraphiées, et tous les documents qu'il 
écrivit de sa main, est la suivante : son grand- 
père , Hasan '.Ali, qui était connu par ces deux 
noms, était, |wrmi les personnages notables 
d’Isfahan, parmi les grands saints de l'Iran, 
un homme illustre, que ses contemporains 
regardaient comme un sage au jugement 
sûr, et qui connaissait le destin. C'est à lui 
que se réfère le terme Hasani: sans quoi, 
sa lignée auguste et son origine en font 
un Hoealni, qui se rattache au plus jeune 


des deux Hasan (les deux fils d"Ali ), qui 
fut le prince des martyrs tués à Karbala • : 



J■* o—»- y» 


yLfXaal ylf-el y** aUnJ <£>t aS" 

yLy»j (jl—-*-)!• *=>li yt j|yè' 

Lit a-L*J,l JO_ i 0 li yyj yyï) •JwUtyJil 




^ « . . Mohammad 

Bakhlawar Khan, dans son Mirât al-'alam (ms. 
suppl. persan 180, fol. 34o v*), dit que Mir 
'Imad fut le disciple de Molla Mohammad Ho- 
sain Tabrixi, et que le plus grand nombre des 
amateurs préféraient la calligraphie de l'élève 
k celle du maître. ‘Imad signait la plu|>art de 
ses pièces, et des livres qu’il copiait, du nom de 
son maître; bien que ce fût là une action consi¬ 
dérée généralement comme une honte, on ne 
lui en tenait pas rigueur, parce que sa graphie 
était meilleure que celle de son maître : 


. ïLt dj^li dis 


la-», jt 'jj' la»- pdy» 
pLà-a ly.Vy »■ la ij K a.ln i yiS I 
dl»n»l la V <^. j£\ dyCaa dlù»l 

dli-,1 jl yX+j tS «=*4^1 jl C*«l w-* y^S - 
^jl UyaS.> ‘-* -■* ^ - 

Il semble le même que le personnage nommé 
Mohammad 'Imad al-Ho»aini, dont le nom 
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Fol. 4 - U» quatrain en gros nasta’lik, signé 'Imad al-Hasani; pièce vernie. 

Fol. 5 . Deux vers en beau nasta’lik, dans des encadrements d’or; l’écriture 
de ces deux vers se rapproche beaucoup de celle de la partie centrale de la 
pièce du folio 1. qui est authentiquement signée de la main d"Imad al-Hasani; 
une note marginale l’attribue à Mir, autrement dit à Mir 'Imad. 

Fol. 6. Deux vers en gros nasta’lik, encadrés d’ornements en bleu et en 
or, signés Mir ‘Imad, c’est-à-dire ‘Imad al-Hasani. 

Fol. 7. Pièce analogue, avec des encadrements d’or, signée ‘Imad al-Hasani. 

Fol. 8. Vers mystiques, en arabe, dans une grosse écriture nasta'lik, 
écrite obliquement dans des encadrements d’or grossiers et modernes; une 
note marginale, 4 ÜI J,xl l>-- , attribue cette graphie à Mir, 

c'est-à-dire à Mir ‘Imad; il n'y a point de doute que cette pièce ne soit 
la copie assez habile de celle qui se trouve au folio 1 o, laquelle est authen¬ 
tiquement de la main d’Mmad al-Hasani. 

Fol. 9. lin quatrain à la louange d’un personnage, dont le nom n'est pas 
indiqué, dans un gros nasta’lik, écrit en travers des pages; une note marginale 
attribue cette pièce à Mir, c’est-à-dire à Mir 'Imad. 

Fol. 10. Vers mystiques en arabe, en gros nasta’lik, portant la signature 
dlmad al-Hasani, dans des encadrements modernes, représentant des fleurs 
d'une exécution parfaite : 

^-Jl JX (JA* J 

^5-^-9 

parait dana Rieu (Catalogue of the Penian Manu- 
scripti in tk* British Mnseam, p. 783), qui a signé 
une pièce datée «le 1017 de l'hégire. Iskandar 
Mounshi fait un grand éloge du talent de ce 
calligraplie, bien qu'il ne l'ait point compris 
dans la liste de ceux qu’il présente comme les 
illustrations de leur siècle, par suite de la très 


Digitized by Google 


mauvaise presse «pi’il avait à la cour d’Isfahan, 
ce qui ne pouvait maixpier d'influer sur le 
jugement d'un historien officiel, qui aspirait 
aux distinctions «pii payent la servilité de l'es¬ 
prit, et la docilité grâce à laquelle on pré¬ 
vient les désirs de ceux qui distribuent les 
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~ ^ ÿ>jj 

<_i^—a J —3 ^ 


J’ai écrit, et si mes yeux ne s'étaient fermés sur mes larmes, nies pleurs auraient coulé 
à flots par l'angoisse qui m'étreint et auraient eflacé mes lignes. 

L'homme qui est doué d'intelligence n'accorde aucune confiance à la vie; car il n’y a 
point de bonheur dans une union qui se termine par la séparation. 

Une copie de celte pièce se trouve au folio 8. 

Fol. 11. L’une des invocations de Khadja ‘Abd Allah al-Ansari, en gros 
nasla'iik oblique, dans des encadrements en or, portant la signature d"lmad 
al-Hasani. 

Fol. ta. Vers adressés à la beauté d'une femme, par Nizami, tirés du 
Makhzan at-asrar : 





O toi! quand Allais créa tes formes adorables, il voulut que ce fût pour troubler tous 
ceux qui te verraient. 

La source de douceur qui exalte l'émerveillement îles âmes coule de ta lèvre aux rive» 
de l'onde de Jouvence. 

Ces vers sont entourés d’une bordure formée de vers du Shah-nama 
de Firdausi, dans des encadrements en or et eu couleurs; ils sont authenti¬ 
quement signés <rimad al-Hasani. 

Fol. i 3 . Pièce identique à la précédente, non signée, mais certainement 
de la main dlmad al-Hasani. 

Fol. i 4 . Deux vers écrits en gros nasta'iik. dans des encadrements dorés, 
ornés de rinceaux, portant la signature d"Imad al-Hasani. 
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Fol. i 5 . Deux vers écrits dans un gros nasta'lik, portant, très visible, la 
signature d'Imad al-Hasani ; d’après une note écrite dans l’une des marges de 
cette pièce, elle serait de la main d’un calligraphe, nommé Mohammad Amin, 
qui l’aurait signée du nom de son célèbre aïeul, ’lmad; mais cette attribution 
est complètement fantaisiste, comme le montrent assez le caractère du nas- 
ta’lik dans lequel elle est écrite, et la signature habituelle d'Imad al-Hasani; le 
texte qui était écrit au verso de cette pièce transparaît d’une façon désagréable 
sous les vers du recto qu’ils croisent; on y lisait la même formule de signature 
qu’au recto 

Fol. 16-17. Deux essais de plume, dont le second porte les éléments de 
l’une des signatures d'Imad al-Hasani [hI^jLc] jilf- -X-odl 

qui se trouve sur la pièce n® 1 ifl. 

Fol. 18. Deux pièces, l’une en très gros nasta'lik. encadré d’ornements 
en or et de rinceaux, vraisemblablement de la main d'Imad al-Hasani, comme 
le montre la seconde pièce du folio 19; l’autre, en bas, est formée de deux 
vers signés 'Imad al-Hasani. 

Fol. 19. Deux pièces en très beau nasta’lik; la première, en haut, d’une 
écriture parfaite, n’est pas signée; l’un de ses possesseurs a très maladroite¬ 
ment collé dans le champ de cette pièce, sans prendre la peine de faire dis¬ 
paraître les restes des rinceaux en or qu’il recouvrait, un morceau de papier 
arraché à un autre autographe d'Imad al-Hasani, et portant iLf- 
ce qui est le reste de l'une des signatures habituelles du calligraphe d- ï -- -» ] 
cette supercherie maladroite n’empéche 
pas que la pièce ne soit de la main d'Imad al-Hasani; la seconde, en bas, 
comprend deux vers signés ’lmad al-Hasani, dans des encadrements en or. 
décorés de rinceaux. 


(>l On trouve, pour U signature «Dînai], les 
«niantes suivantes : si# 

(fol. 1); slS jaIUJI JyjaJI 

(fol. 4 et ms. suppl. persan 1357, 
pièce a); slS^ aJîjÜI *,» si (fol. 11); 

il slS (fol. is); 


«J y U ^ _il alS j » »-ü (faL 19): 

jJ ^ _-g alS (loi. i 4 ); 

sis wüMI jJUJI (fol. 31); sis 
( é - iH (fol- tô); jvlil sis (fol. 3 , 7, 10); 
ils (fol. 18). 

•7- 
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Fol. 30 . Deux pièces en très gros nasta'iik, dans des encadrements en or 
décorés de rinceaux, non signées; leur graphie se rapproche beaucoup de 
l’écriture de la seconde pièce du folio 1 9 ; il est très vraisemblable qu'elles 
sont de la main d’'Imad al-Hasani. 

Fol. ai et a 3 (sic). Fragments d’un texte religieux, en très gros nasta'Iik, 
d’une excellente graphie, dans des encadrements d’or; la pièce du folio ai 
porte la signature d"Imad al-Hasani. 

Fol. a a. Deux exercices calligraphiques de la main d"Imad al-Hasani, dans 
un très beau nasta’Iik encadré d’or; celui qui se trouve en bas de la page est 
signé ’lmad, tout court; cette pièce a été maladroitement encadrée, au 
xix* siècle, d’une bordure blanche, décorée de rinceaux en or, mal raccordée, 
et celte bordure recouvre la plus grande partie de la signature habituelle du 



Tout: III. Supplément persan 1949 (Marteau, n° 1 34 ); volume de 
49 feuillets (1 à 48 , plus le feuillet afi bis ), mesurant 47 sur 36 centimètres, 
contenant des modèles d’écriture en nasta’Iik, à l’exception presque complète 
des spécimens de la main de Mir ’lmad. 

Fol. 1. Eulogie à Mohammad et à ses descendants, dans un gros nasta’Iik 
d’une assez bonne exécution, signé Ishak; dans la ligature est déplai¬ 

sante et indigne d’un véritable calligraphe. 

Fol. a. Deux pièces vernies, de la même main, en un gros nasta’Iik d’une 
bonne exécution, écrit avec l’omission de beaucoup de points; la pièce infé¬ 
rieure est signée Mohammad Tahir, sous la formels LL ->-,V 
une note marginale attribue la pièce supérieure à ce même Mohammad 
Tahir, qui y est qualifié de sahhaf • artiste qui exécute des plats de reliure 
ornés de vers ou de sentences calligraphiés •; l’attribution est évidente. 

Fol. 3 . Exercice en gros nasta’Iik, d’une bonne graphie, attribué par une 
note marginale à Malik Mobammad kazwini; pièce vernie. 

Fol. 4 - Un vers mystique, en gros nasta’Iik, dans des encadrements dorés 
ornés de fleurs, attribué par une note marginale à Mobammad Hosaïn, vizir 
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du roi de Perse, Shah Isma'il Safawi, qui était également habile dans les 
divers styles d’écriture. 

Fol. 5 . Exercice d’écriture en gros nasta'lik, formé d'un fragment des 
Invocations d’‘Abd Allah al-Ansari : • Mon Dieu ! tout homme a la crainte de 
toi, et *Abd Allah éprouve la crainte de lui-mème ; parce que c’est de toi que 
provient tout le bien, tandis que tout le mal vient d K Abd Allah»; il a 
été exécuté par un caliigraphe anonyme, pour son Gis. Mohammad Salili 

Khatounabadi : .J.I->X—,—i J. » < ^ ^i S > 

l’écriture de cette pièce, qui constitue un essai 
de plume, ofire des ressemblances avec celle qui se trouve décrite sous le 
numéro précédent. 

Fol. 6. Exercice d’écriture en gros nasta'lik, d’une très belle exécution, 
tracée sur un fond jaune décoré de rinceaux et de fleurs; une note, écrite dans 
le champ du texte, attribue cette pièce à un caliigraphe nommé 'Imad al- 
Moulk, ce qui est vraisemblable d’après la comparaison avec la pièce du 
feuillet 18 ; la pièce est vernie. Cet artiste, comme on le voit assez par la 
comparaison de ces deux feuillets avec les pièces du volume précédent, n’est 
autre que le célèbre ‘Imad al-Hasani. On sait, en effet, par le Tazkirat al- 
khattatin de Sangilakh (fol. i 35 v°), que Mir'Imad al-Kazwini portait le sur¬ 
nom d"Imad al-Moulk; l'auteur du Djarida-i ta'alikiyan (ms. suppl. turc i 1 56 , 
fol. a8 v*) dit que • d’après la mode courante chez les maîtres en calli¬ 
graphie, (‘Imad ad-Din) ayant suivi les pieux exemples du shaikh soufi ‘Imad 
al-Moulk, on lui donna le nom d^hnad ad-Moulk, par imitation de leur cou¬ 
tume, et d'une façon métaphorique' 11 ». Ces cailigraphes, en effet, étaient 
tous plus ou moins souGs, comme d’ailleurs presque tout le monde en Perse; 
le même auteur ajoute qu^Imad al-Din, d’après la règle de l’ordre des 
Nakshbandis, prit un nom qui indiquait sa parenté mystique avec le célèbre 

V 1 «iLLU CKyJ* ÿ— «**■»* ÂÀ.I &S y» tÿ* y»«xi 

jî JJL» *» 0 u.» i&j* ( ms - SU |’P- 

iiu aui >1» .jUï-i ' ,56 ' **• ’ 8 
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shaikh Alimad Farouki Sarhintli, et qu'il existe une correspondance et des 
épîtres dogmatiques qu’il adressa à ce Soufi. Dans le champ de la pièce se 
trouve l’empreinte d’un cachet Hasan 'Ali, avec la date de 1371 de 

l’hégire, et la mention, écrite vraisemblablement par ce personnage, qui est 
peut-être un descendant de Mir ’lmad, que ce nasta'lik est de la main d'imad 
al-Moulk. Le grand-père de Mir ’lmad se nommait en effet llasan 'Ali. 

Fol. 7. Sentence mystique en une ligne de très beau nasta'lik de forte 
dimension, attribué, par une note marginale, à un caliigraphe nommé Shab* 
verdi. 

Fol. 10. Deux pièces en bon nasta'lik; à gauche, deux vers mystiques por¬ 
tant la signature de 'Ismat Allah al-Mounshi, et la date de 11 5 1 de l’hégire 
( 1740); à droite, un quatrain , peut-être du célèbre Baba Tabir al-Hamadani, 
dans un nasta'lik ancien, sur un fond assex grossièrement exécuté, semé de 
fleurs d'une couleur désagréable , portant, dans le champ même du la pièce, In 
signature de Mir ’Aiitn ^kx^oa sans date. Cette pièce peut être 

du milieu du xv* siècle. Un manuscrit contenant trois poèmes de Khadjou Kir- 
mani a été copié, au mois de Djoumada I" de l’année 798 de l’hégire, à 
Baghdad, par le célèbre ealligrapbc Mir 'Ali ibn Ilias al-Tabrizi al-Baourdji (l > 


(l) Un autre calbgraphe, nommé également 
Mir 'Ali, et élevé à Mashhad, que l'on nomme 
en conséquence Mir 'Ali al-Maahhadi, élève de 
Molla Zabi ad-Din Mahmoud et de Sultan 'Ali 
al-Maahhadi, fut un artiste d'un talent incom¬ 
parable; Zaln ad-Din Mahmoud était lui-méme 
l'élève de Sultan 'Ali al-Mashhadi ( Nour Allah 
al-llosalni al-Shoushtari. Madjalis al-moaminin, 
ms. tuppl. persan 190, foi. 33g v*); Mir 
'Ali Mashhadi eut l’impudence d’entrer en 
contestation avee son maître. Sultan 'Ali, au 
sujet de leurs talents, et de lui jouer un mé¬ 
chant tour, que racontent Islandar Mouushi, 
dans le 'Alamarai-i Abbaiii, et le kadi Nour 
Allah, dans le Madjalir al-mouminin. Une dis¬ 
cussion éclata entre ces deux grands artistes 


sur la question de la beauté de leur écriture; 
on dit, en cITel, que lorsque MauLma Mir'Ali 
fut arrivé dans cet art k une très grande perfec¬ 
tion, quand il eut atteint la célébrité, il entra 
à plusieurs reprises en contestation avec Mau- 
lana Sultan‘Ali; les amateurs prirent le parti 
de Sultan 'Ali. Mir 'Ali se rendit chcx Maulana 
Sultan 'Ali, et le pria de lui donner une pièce 
pour qu'il la copiât : il prit trois pièces admi¬ 
rables, toutes marquées au coin du génie de 
Sultan Ali, et les recopia ; puis, ayant mélangé 
ses trois copies aux originaux de Sultan ‘Ali, il 
les lui présenta; Sultan 'Ali resta tout interdit, 
ue sachant quelle était son écriture, et, après 
beaucoup de réflexion, il choisit l'écriture de 
Mir 'AL ( recopiée sur la sienne), dans la convic- 
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(Rien, Cataloijue oflhe PersianManuscriph in theBritish Muséum, p. (iao), qui 
est le même que kJtadja Mir 'Ali ’Alawi-i Tubrizi, auquel, depuis une époque 


lion qu'elle était de sa propre main : 
jlèLL, yLsj y *1 L-»- y—- 

tS aS' ASjyS ~iUàl Cul) >yt 

•Aj-S" joJi-e &J.J y*;i li* '-‘V* 

J-* ylla-L», Itily» b >>s>^ »)'>' 

S J-* ylixL- 4 ,-jU. -jU v 1 *; 1 * ^ »$>** 

UÜy c_>L». <si» ^ 

A —y Lf JJU >yS JUklsJ Js! |J»Lédl 

tSy-S JÜ . J*) odÿi mIù 

LOlj-a a^jT yL« 

ji la_Â. I_>l *-£ ^ J-c ylki— 

J-A-* Liijya lûafc. i*Ll j' •>»*# <i ; ««»a1.X^ 

o>^la jf üji. la», aüuab '>J>* (*»pp. |* r - 
Mil i348, fol. isg v\ qui lit i_ul^ yJi 

ytloL», co qui esl une faute 
évidente, comme le montre la suite du récit; 
l'édition de Téhéran porte correctement vjl*. 
àJJliS JlC yllaJu., inais elle supprime le 
détail suivant lequel Mir 'Ali pria Sultan 'Ali de 
lui prêter une pièce, et en prit Irait, ce qui 
causa l'erreur de Sultan '.Mi; les autres manu¬ 
scrits de ï“Alamarai-i 'Abbatsi ont omis cet 
épisode, dont l'intelligence n'est point facilitée 
par ce fait qu'lskandar Mounshi désigne s<*s 
acteurs par Mir et Maulana, sans préciser leurs 
noms). Nour Allah dit dans le Madjtilii al- 

mouminin : yllaJu. Ç. . . (i* 

Li y y» V'-’U- •>»£ r ÜLa jj 

yllaJu» lUjp^s jl «* ’ . -v s A» <>vuk^ 


'f - ; ■ L^a l a » Uj !,j£ JmJüO KJ^S~ 

p1«X^ j' la ». Lai tS .Xi yM P- A LiV^s »j) jl 
o»t lins. supp. persan igo, fol. 33g v*), ce 
qui conlirme la leçon corrigée du manuscrit 
de rAtimnraî-i 'Abbaui. Sultan'Ali al-Mashhadi, 
dont le talent éclipsa les œuvres de tous scs 
devanciers, arriva à l'apogée de sa prospérité 
à l'époque de Sultan Hosaln Mina et de son 
ministre. Mir 'Ali Shir Nawaî. (Certaines per¬ 
sonnes, eu Perse, confondent Mir 'Ali Tabriri, 
qui inventa, ou perfectionna, le nasta'lik, et qui 
fut le contemporain de Tamcrlan, avec Mir 'Ali 
Harau’i. autrement nommé Mir ‘Ali Mashhadi. 
qui travailla ponr Sultan Hosain Mina, et 
pour les princes ahaibanides, jusqu'au milieu 
du la i* siècle. L'autour du Djarida-i Idlikirnn 
(ins. suppl. turc n56, fol. a4 v* et a5 >*), 
qui le nomme Khadja Mir 'Ali Sultan Tabrisi. 
rst même allé jusqu'à le confondre avec Sultan 
'Ali al-Mashhadi, comme le montre asseï le 
nom qu'il lui (loiuse, lequel est un composé 
informe de ceu» de Mir 'Ali et de Sultan 'Ali. 
en filant la date de sa mort, d'après la chro¬ 
nique turque, intitulée Takwim al-lawariLk , 
par lladji Khalifa, à l'année g i g de l'hégire ; 

rHr* (H»-*-* 

Ui J.jlx ».XüÇjli COA £ ,» J~C- 

U1 Lcb àti-Jj : c'est là une erreur 
Affilie* et le chronogramme ; 

^ s'applique à Sultan 'Ali al-Mashhadi, 
et son à Mir 'Ali Tabriri; c'est formellement 
de la mort de Sultan Ali al-Mashhadi, ealij 

[an ai~] r y *2 li* q“‘*l 

s'agit dans les médiocres tableaui chrono¬ 

logiques de lladji Khalifa, sous la rubrique de 
l'année gig de l'hégire. 
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très ancienne, les Persans attribuent l'invention de la forme graphique qu'ils 
nomment naskh-ta'lik , laquelle est une combinaison des formules 

du naskh et de celles du ta'lik, et que l’on appelle couramment nasta'lik. 
Cette théorie a été soutenue pour la première fois par Maulana Sultan ‘Ali 
al-Mashhadi, qui fut l’élève indirect de Mir 'Ali al-Tabrizi, dans le traité en 
vers qu’il écrivit sur les règles de la calligraphie, t Le naskh-ta'lik, qu’il soit 
gros ou menu, c’est Khadja Mir'Ali qui en a créé le type original; il fut 
éternellement en communion spirituelle avec ‘Ali, et sa généalogie aussi re¬ 
monte à ‘Ali. Depuis que duraient l’univers et l’humanité, jamais celte écri¬ 
ture n’avait existé dans le monde. Ce fut lui qui la créa par son esprit subtil, 
de l’écriture naskh et de l’écriture ta'lik. Le roseau de sa plume en a répandu 
des formes délicieuses, et sa source fut la terre pure de Tabriz. ■ 














(ms. suppl. persan i 3 g 6 , fol. 3 o r°). 
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L'auteur du Djarida-i talikiyan ms. suppl. turc i i 56 , fol. 26 v°) dit en 
commentant le premier vers : 




11 est plus opportun que l'écriture djali (grosse) soit écrite au milieu de la nuit, et 
l'écriture kkafi (menue), le jour le plus brillant et le plus agréable; c'est ainsi que l'on dit 
• durant le jour, l'exercice en caractères 6ns, le soir, en grosses lettres •. 

Nour Allah al-Hosaïni al-Shoushtari, dans son Madjalis al-moaminin (ms. 
suppl. persan 190, fol. 339 v *)< a copié ces vers dans lesquels Sultan ‘Ali 
se porte garant de l'exactitude de cette thèse. Cette opinion de Sultan ‘Ali 
al-Mashhadi est exagérée ; il n’y a pas à douter que Mir 'Ali Tabrizi n’ait 
fait que perfectionner un système graphique qu'il n'avait pas inventé, et 
dont on trouve d’excellents spécimens sous le kalam de copistes qui ont eu 
moins de bonheur que lui; c’est ainsi qu’il existe à la Bibliothèque nationale, 
sous le n° 33 a du Supplément persan, un manuscrit, orné de curieuses pein¬ 
tures, d'un traité sur le* Merveilles du monde, dont la copie a été terminée 
(à Baghdad), par Ahmad al-Harawi, le premier jour du mois de Rabi I" de 
l'année 790 de l’hégire, pour la bibliothèque du sultan djalaîride Ahmad 
Khan ibn Owaïs : jloilTj •S’T^ ^ «*-4: 

aüI mi ajLjçI â % 

^Lx Or, l’écriture de ce beau manu¬ 

scrit est l'exemple le plus caractéristique de ce naskh-la'lik qui, au moins. 


*** Il n'y a aucun doute »ur (a date à la¬ 
quelle fut copié ce traité des Merveilles, ni 
sur le fait qu'il fut exécuté pour 1a bibliothèque 
du sultan ilkhanien Ahmad ibn Owais. Il est 


arrivé souvent que des scribes ont recopié les 
souscriptions de* m a n uscrits dont ils repro¬ 
duisaient le texte, ce qui, lorsque l'on n'est 
pas prévenu de la possibilité de ce fait étrange, 
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à ses origines, combinait les formes régulières, écrites sur une seule ligne 
horizontale, du naskli ou uasklii, avec certains étagements de lettres, qui sont 
le caractère essentiel de l’écriture dite ta‘lik. C'est bien là la graphie naskh- 
ta'lik qui fut, non inventée, mais légèrement perfectionnée, etlancéei par Mir 


risque de faire commettre de grave* erreurs; 
le* exemples s'en rencontrent d'une façon trop 
courante dans la littérature persane; l'histoire 
des poètes que composa Dnulatshah, sous le 
titre de Tazkirat alskoara, qu'il termina au 
mois de Shawwal de la 89a’ année musulmane, 
est connue en Europe par un a sa» grand 
nombre de manuscrits, dont beaucoup portent 
la mention qu'ils ont été terminés en ce 
même mois de Shawwal 89a, quand il est 
|>atcnt qu'ils sont loin de remonter i une date 
aussi lointaine : tel le manuscrit a46de l'ancien 
fonds persan. qui porte cette double indication 
qu'il a été terminé le a8 Shawwal 89a, et 
qu'il a été copié en l’année 581, par Shaikh 
Haidar ibn Shaikh Mohammad; il tant en¬ 
tendre, apres correction, que ce volume a été 
copié en 981 de l'hégire ( 1673) sur un exem¬ 
plaire dont lu copiste avait recopié la souscrip¬ 
tion par laquelle Daulatshah apprenait à son 
lecteur qu'il avait fini la rédaction rapide de 
son Tazkira en 89a; tel le manuscrit a5o 
de l'ancien fonds, qui porte la mention qu'il 
a été terminé en 89a, et copié en 987 de 
Ihegire (1579); tel le manuscrit 83a du 
Supplément persan, qui porte les deux dates 
de 89a et de 983. Le fait eat asses visible dans 
le cas particulier du Tazkira de Danlatshahi 
il l'est moins quand le copiste a recopié la date 
de la composition de l'ouvrage, ou celle d'une 
Copie ancienne, sans prendra la peine d'indi¬ 
quer l'époque & laquelle il a travaillé. C'est 
ainsi qu’un manuscrit de l'histoire des Mongols 
d’’Ala ad-Üin 'Ata Malik ai-Djouwaini (man. 
supp. persan i563) porte la date de l'aimée 
65q de l'hégire, c'est-à-dire de tafii. date qui 
est celle dont Djouwaini data sa chronique. 
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quand toutes les caractéristiques de sa copie, 
papier, écriture, enluminure, montrent qu'il 
a été exécuté vers le milieu du xix* siècle, six 
cents ans plus tard, sous le règne de Moham¬ 
mad Shah, ou au commencement de la souve¬ 
raineté de Nasir ad-Din Shah Kadjar, très 
vraisemblablement sur un manuscrit copié sur 
l'autographe de Djouwaini. 

La décoration des premières pages du traité 
des Merveilles qui a fait partie de la biblio¬ 
thèque de Ahmad Khan ibn Owais, à la lin 
du xiv* siècle, est, à première vue, aussi décon¬ 
certante que son écriture; le tarloh qui orne 
le verso du premier feuillet rappelle eu effet 
les éléments décoratifs des manuscrits de la 
seconde époque timouride, sous le règne de 
Sultan Hosain Mirxa. et même des livres 
sofas is, plutôt que la décoration des manu- 
crils mongols, ou de ceux qui furent exécutés 
sous le règne de Shah Rokh. Cette différence 
provient en très grande partie de ce fait que 
l'oruementation du manuscrit d'Ahmad ibn 
Owais appartient au style persan du Sud-Ouest, 
Kazwin, Shirai, Ispahan, tandis que celle des 
livras de l'époque de Shah Rokh et d'Oulough 
Bug est un style tout différent, une technique 
du Nord-Est. du Maundarnn et du Khorasan. 
En fait, le style persan d'Isfahan, dont on 
trouve un spécimen curieux dans ce traité 
des Merveilles, gagna du terrain après la pé¬ 
riode archaisanle que connurent les premiers 
Timourides, et elle devint la manière officielle 
de la Perse des Safavis, dont le centre po¬ 
litique fut toujours dans l'Ouest, à Kaiwin, à 
Tauris, a Isfahan, tandis que celui des Ti¬ 
mourides était le Khorasan et les contrées de 
la Transoxiane. 
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'Ali Tabrizi, puis portée à son élégance suprême par ses disciples. Sultan ‘Ali 
al-Maslihadi, Mir 'Ali al-Mashhadi, et par Mir 'Imad al-Hasani. 

Et ce fait se trouve confirmé par la doctrine professée sur ce point par les 
savants musulmans de la cour de Delhi, qui avaient à leur disposition une 
quantité considérable de ces modèles d'écriture, ce qui leur permettait de 
se former très facilement, et très sûrement, sur des questions très obscures 
pour nous, par suite du manque de documents, une opinion définitive. Il est 
hors de doute que les amateurs de Lahore ou de Delhi, sous les règnes de 
Shah Djihan ou d’Aurangzib, possédaient infiniment plus de pièces datées et 
signées par les meilleurs calligraphes de l'Iran que n'en a jamais connu 
Sultan'Ali al-Mashhadi, au fond du Khorasan, à Hérat, à l’époque la plus 
heureuse de la souveraineté des Timourides. 

Mohammad Bakhtawar Khan nous apprend en effet, dans son excellente 
histoire générale du monde musulman, au cours d’un chapitre additionnel, 
où il traite des caliigraphes, lequel est la source principale de tous les auteurs 
qui ont parlé de ces artistes, que « la plupart des érudits qui sont versés dans 
la science de la calligraphie sont d'avis (pic c'est Mir 'Ali Tabrizi qui a inventé 
l'écriture nasta'lik, de la combinaison du naskh et du ta'lik. Mais plusieurs au¬ 
torités modernes (vers 1660) ont nié cette théorie; elles affirment qu’un 
grand nombre de pièces écrites en nasta'lik avant l'époque de l'émir Témour 
Keurguen ont été mises au jour; il est très possible quavant Tabrizi, des 
gens qui avaient de l'œil, et avisés, aient magnifié, par l'invention du nasta'lik, 
la splendeur pour ceux qui contemplent ce dessin qui ravit la vue; mais, 
comme Mir'Ali Tabrizi a porté cette écriture à sa perfection, comme il a orné 
cette merveille de robes d'une mode nouvelle, comme il l’a parée de joyaux 
d’une forme inusitée, il lui a donné une grâce incomparable aux yeux de ceux 
qui recherchèrent sa main, et c’est pour cette raison qu'on lui attribua l’in¬ 
vention du nasta'lik. En tout cas, aucun calligraphe antérieur n'a jamais écrit 
le nasta'lik comme Mir ‘Ali Tabrizi • I 1 ). 

" A_i jt J--* aS”L -j ajjjCa* ss^S 

< 3 * jT-J L-à. J k *-* pjjy» yUj y 

jlùl jl a^st* 10 $ «A** *•>»*' ja 


18. 
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Il est certain néanmoins que c'est seulement à partir de la seconde époque 
tiinouride, qui fut illustrée par le règne de Sultan Hosain Mirza, que le nasla'lik 
remplaça presque entièrement le naskhi dans les habitudes calligraphiques de 
l’Iran ; c’est en naskh, et non en nasla'lik, que l’on gravait les cachets sous le 
règne deTémour, comme on le voit par un passage de l'histoire de ce mo¬ 
narque, dans lequel Ahmad ibn Mohammad ibn 'Abd Allah ibn 'Arabshah 
parle d’un artiste, nommé Alloun, d’origine mongole, qui gravait sur le jade 
et sur l'agate le nom des grands personnages, dans une écriture plus belle 
encore que celle de Yakout al-Mosta'sirui O. Ibn Dost Mohammad Sharif 
nous apprend, dans l’excellente histoire de l’empereur Nour ad-Din Mo¬ 
hammad Djihanguir Padishah, qu’il écrivit sous le titre de Ikbalnama-i Dji- 
lianyuiri, qu’en la i 5 * année du règne de ce monarque (1029 de l'hégire), 
■ Agha Beg et Mohibh 'Ali, ambassadeurs du souverain de l’Iran, furent admis 
ù la félicité de baiser la terre devant le trône de l'empereur; ils produisirent, 
et mirent sous son regard auguste, une lettre qui proclamait le désir que leur 
■naître éprouvait de l’amitié du roi à la puissance souveraine, dans un style à 
peu près impossible à entendre. Ils apportaient en meme temps un rubis du 
poids de douze miskals, qui, au cours des âges, et par l'effet des vicissitudes 
de la fortune, était passé du trésor de Mirza Oulough Beg, fils de Mirza Shah 
Hokh, en la possession de la dynastie safavie. On avait gravé sur ce rubis, en 
écriture naskh : «Oulough Beg, fds de Mirza Shah Hokh Bahadour, fils de 
l’émir Témour Keurguen », et, dans un autre angle, sur l’ordre du roi â la 
majesté suprême (Shah 'Abbas I"), en caractères nasla'lik, * le serviteur du roi 

tflyi1 J ftJyb •l^î'yljj 

Ul *«X_— Ifj tSj (jàii yjl uloUU 

•>**»*■*■ ir 1 ® uyb 
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jî.lj j » yt&Xi j+t «X— 

y*» yLÔôi 4 


Digitized by Google 


(Mirai al-'olnm, ms. suppl. persan tSo, 
fol. 336 v*). 

C» ÜjLL» y*Si£2l y-j 
0° J — O l A Ü i AjT ytSj y^JI 

• |“« ni 

les graveurs d'inlaillet, il y eut un grand 
nombre de praticiens; le meilleur fut Alloun. 
qui fui un prodige unique dans son art; il gra¬ 
vait les cachets; il ciselait le jade et l'agate 
dans une écriture plut belle que celle de Ya- 
kont» (nu. arabe 1900, fol. 161 v*). 
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de la Sainteté (‘Ali), ’Abbas». Le roi de Perse avait fixé ce rubis à la 
cocarde de l'aigrette de son turban, et il l'envoya au souverain des Indes 
à cause du souvenir des princes auxquels il avait appartenu. Comme les noms 
des ancêtres de Sa Majesté se trouvaient gravés sur ce rubis, Elle le prit pour 
le fixer sur son casque béni, comme un augure de félicité et de bonheur; Elle 
ordonna à Sa'idaï, qui était préposé à l’office de la joaillerie, de graver dans 
un autre angle ces mots : • Djihanguir Shah, fils d'Akbar Shah O », en même 
temps que la date de cet événement ». 

Il est remarquable qu’Ibn 'Arabshah, dans son histoire de Témour, ne 
mentionne pas Mir ‘Ali Tabrizi au nombre des calligraphes célèbres de son 
temps, tandis qu'il parle d'ibn Bandabir, qu'il nomme le prince des calli¬ 
graphes ilkl d"Abd al-Kadir al-Maraghi, qui fut en même temps 

un hafiz célèbre, et un maître dans l’art de la musique, de Tadj ad-Din al- 
Salmani 1 *); il en faut conclure que celte invention, ou plutôt ce perfectionne¬ 
ment , d’une forme graphique née de la combinaison du naskh et du ta'lik, ne 
jouit d’aucune faveur à l’époque qui la vit naître. 

Fol. i i. Deux pièces, de la même main, en un très beau nasta‘iik allongé; 
la pièce supérieure est vernie; elle est écrite sur un fond jaune, dans des rin¬ 
ceaux en or; celle du bas est écrite dans des encadrements en or, décorés 
de rinceaux; cette graphie est de la main de GhoulamRiza. Voir fol. 3 o. 

<" J* jLf 1*1 31 , 

If jW Hij »L£ jljjo + ^ KJyAyJ» 

i ; i)W 1 

»-* L a . viL^j jjl Ijj** wlyi. jl JUi» sa>jt,a 

; aj-t ’ir*- 

J-*J yl Syf KitliS JjLiÀ» Aj yUs «1 — 1...1 
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311 , sL. Xj 


Digitized by Google 


J-J i^'> u- 1 ** ^3 
l4**«J«* *■; > AjliyJ 

GÿA» àlaX ^.1 pLi i>j^ A*m*I«XÎLij 1 
'CSj-i J, CmiO IM oj2 JjJ y! jLuali 
j *M j S' viljG. yf 



Osikc p-ij JL», gjüj s U. ^1 *l~ 

(ms. suppl. persan 387 B, fol. 70 v*; 388, 
fol. 363 v*; 389. fol. 111 v*). 
m Ms. arabe 1900, foL 161 r*. 
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Fol. i a. Essais de plume, en nasta'lik, portant dans la marge l'attribution 
à Mirza Razi ( ) Tabrizi ; ce Mirza Razi Tabrizi vécut sous le règne de Fath 

'Ali Shah. 

Fol. 1 3 . Un vers de Sa'di, en écriture nastaiik, dans des encadrements en 
or, et essais de plume dans les interlignes des hémistiches, attribués par une 
note marginale au même Mirza Razi Tabrizi. Les attributions des 

pièces i a et 1 3 sont de la main de Hasan'Ali Khan, qui fut ministre des finances 
du roi de Perse Nasir ad-Din Shah Kadjar- 

Fol. i 4 . Deux vers en nasta'lik, dans des encadrements en or décorés de 
rinceaux, attribués, par une note marginale, à Amir, fils de Shaikh Mohammad 
ilosaîn, qui florissait aux débuts de la dynastie safarie. 

Fol. i 5 . Deux vers en nasta'lik, sur un fond d'or décoré de rinceaux , attribués 
par une note marginale, à un calligraphe célèbre, nommé Kasim Shadishali 
si—JiLv |fu,ls. 

Fol. 16. Un quatrain en écriture nasta'lik, tracée obliquement .dans des enca¬ 
drements disgracieux, de couleur bleue, avec des Heurs mal peintes; celle 
pièce est signée Mohammad Hosaïn, qui était le père de fauteur du n° 1 4 - 

Fol. 17. Quatre pièces, en beau nasta'lik oblique sur fond d’or; les deux 
pièces supérieures, et celle du bas, à gauche, contiennent des vœux de prospé¬ 
rité pour un souverain, avec des invocations au khalife 'Ali, (ils d'Abou Talib; 
elles sont signées Mohammad Taki Ghoulam; la quatrième pièce, celle de 
droite, dans la partie inférieure du feuillet, est la copie, également par 
Mohammad Taki Ghoulam, de l'acte d'affranchissement qu"Ali donna à sou 
esclave Kanbar : OÜUAj ^ ^ ts/^S"L 

® (ÿ ^ ^>-1 . 0 Kanbar ! 

tu étais hier à moi, et tu es devenu aujourd'hui comme moi; je t'ai donné à 
Celui qui l'avait donné à moi. 'Ali a écrit cet acte, et le pécheur Taki Ghou¬ 
lam en a tracé les lettres comme exercice. • 

Fol. 18. Très belle pièce, en beau nasta'lik tracé obliquement sur fond 
jaune, avec des encadrements en or et des (leurs d'une exécution lourde; cette 
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pièce est vernie; elle contient deux \ers signés 'Imad al-Moulk al-Kaz\vini, 
c’est-à-dire 'Imad al-Hasani, avec la date de 1018 de l’hégire (1610); elle a 
été montée à une époque moderne dans un encadrement horrible, qui en fait 
disparaître la beauté; cf. fol. 36 . 

Fol. 19. Un vers d’amour, écrit en beau nasta'lik oblique, sur un un fond 
d’or verni décoré de rinceaux, signé de 'Ali Riza al-'Abbassi Làj 

U» ; le nom de ce calligraphe ligure sur une pièce qui 
fait partie des collections du British Muséum ( Rieu, Catalogue of the Penian 
Manuscripls in the tirilish Muséum, page 78a). Molla ‘Ali Riza-i Abbassi por¬ 
tait. au témoignage de Sanguilakh, le titre de Shah Nawaz (fol. 1 1 f\ r"); 
son iils, Mohammad Riza, fut un calligraphe émérite, en même temps qu’un 
juriste éminent, un spécialiste de la doctrine shi'ite. La Bibliothèque natio¬ 
nale possède, sous le numéro 6657 du fonds arabe, le second volume, décoré 
d’enluminures, du célèbre traité de droit, le par Moham¬ 

mad ibn al-Ilasan ibn'Ali al-Tousi, copié par Mohammad Riza. entre le mois 
de Djoumada second 1057 (fol. 34 r°) et l’un des mois de l’année 1095, 
dans un très beau naskhi, ferme, net; ce manuscrit unique a été, comme 
l’indique une note qui se lit au recto du 372* feuillet, ■ pris et copié sur un 
original qui a été collationné, puis constitué eu wakf, par un certain Maulana 
iladji Mohammad ibn Ahmad al-Isfahani; collationné sur un manuscrit d’une 
correction absolue, contenant un texte parfait et d’une pureté incomparable, 
qui avait passé entre les mains et sous les yeux d’une foule de juristes, de 
savants, de traditionnistes, de docteurs en droit, d’érudits, de spécialistes. 
(Le présent manuscrit 6657) a été collationné avec cet exemplaire, de façon à 
reproduire diplomatiquement son texte, lettre par lettre, mot par mot, 
phrase par phrase, «l’une façon infiniment précise, de sorte «pie le texte du 
présent manuscrit soit exactement celui de l’original, celui de l’original rigou¬ 
reusement le même «pie celui (que j’ai copié). O11 a pris et transcrit avec le 
plus grand soin tout ce «pii se trouvait sur l’original (texte, particularités 
orthographiques, notes), sauf ce qui a échappé à la vue du copiste, et ce 
«pii a dépassé ses moyens. Louanges à Allah, le Maître des mondes!. . . • 
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très importante ; elle explique comment les Musulmans ont conservé le texte 
sacré de leur Loi, en collationnant lettre par lettre, et en reprenant, par mots 
et par phrases, le texte de leurs livres, au prix d’efforts inouïs. 


Fol. ao. Pièce de la même main, en beau nasta'lik, tracé obliquement 
sur un fond d’or très simple; la signature a été détruite volontairement, 
comme le fait s’est produit pour plusieurs peintures de Riza-i 'Abbassi con¬ 
tenues dans le man. supp. persan 167a, où le nom de l'artiste a été gratté 
rageusement par quelque rapin, furieux de la gloire posthume du grand 
portraitiste; il n’y a point de doute sur l’identité des signatures des pièces 
19 et ao. 


Fol. ai. Un quatrain en assez bon nasta'lik, écrit obliquement en travers 
de la page, copié par un calligraphe qui n’a pas indiqué son nom, pour son 
(ils, en l’année io 83 de l’hégire (1674); d’après une note écrite en marge de 
cette pièce, elle est de la main d’un personnage nommé Kazi Misr • le kadi 
du Caire > ; mais il ne faut voir dans cette expression qu'un sobriquet sans 
aucune signification ethnique, et l’écriture de cette pièce est un pur nasta'lik 
persan. Le quatrain et la calligraphie sont probablement l’œuvre du Soufi 
Mo'ini Djami. Une pièce analogue, portant la même attribution au kadi du 
Caire, se trouve au folio 3 g. 
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Fol. 22. Exercice d’écriture, qu’une note marginale attribue à Hadjdj 
Mohammad. 

Fol. a3. Pièce composée de parties assez maladroitement raccordées, 
comprenant deux vers, dans des encadrements en or d'une exécution disgra¬ 
cieuse; on lit, dans la marge, la signature, en caractères très fins, de Nazar 
'Ali, avec la date de ta5a de l’hégire. 

Fol. a4- Deux vers de Hafiz, en nastalik, sur fond d’or; une note margi¬ 
nale attribue cette pièce au caliigraphe nommé Rashida voir fol. 34- 

Fol. a5. Un fragment tiré du Goalislan de Sa'di,enbeau nasta'lik oblique; le 
caUigraphe a commencé la formule habituelle de sa signature I < ■ * 

. . .^5-ü.i!, mais il a oublié de mentionner son nom; le fait n’est point 
rare dans les manuscrits persans, où l’on trouve trop souvent l’indication que 
la copie est du pauvre esclave. . . qui l’a exécutée le lundi.... ou des 
mentions analogues. Une note marginale attribue la calligraphie de cette 
pièce à Mohammad Rahim Shahidi. 

Fol. a6. Deux vers du Goalislan de Sa'di, attribués par une note margi¬ 
nale à Mir Yahya. 

Fol. a6 bis. Deux vers d'amour, en beau nasta'lik, copié obliquement dans 
des encadrements élégants, ornés de rinceaux sur un fond d’or; cette pièce 
est signée Hasan Shamlou. 

Fol. 27. Deux vers, en nasta'lik tracé obliquement, sur du papier sau¬ 
poudré d’or, avec le commencement de la formule par laquelle le caUigraphe 
signait ses pièces : et l’omission de son nom, comme aux 

pièces des fol. 25 et 28; une note marginale attribue l’exécution de cette 
pièce à un caUigraphe nommé 'Ali Riza al-Tabrizi. Ce caUigraphe est peut- 
être le même que 'Ali Riza al-'Abbassi; les nisba sont faites pour discriminer 
les personnages, et c’est un fait certain qu K Àli Riza al-'Abbassi ne signait 
jamais autrement qu"Ali Riza al-'Abbassi; mais il peut se faire qu'un person¬ 
nage soit connu sous une autre nisba que ceUe avec laquelle il signait, d'après 
le heu de sa naissance, et que ce nom, ainsi modifié, se trouve écrit dans 
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des attributions modernes, comme le cas a pu se produire ici, mais tout cela 
est d'une incertitude absolue. 

Fol. 28. Deux vers, en nasta'lik oblique, également sur du papier saupoudré 
d'or, avec les premiers mots de la formule de la signature du calligraphe : 

sans que son nom soit indiqué, comme aux 
pièces q 5 et 27; d’après une note écrite dans la marge de cette pièce, elle 
est de la main d’un artiste nommé Mourlaza Kouli Khan ; l’écriture de cette 
pièce ressemble beaucoup à celle des deux vers du folio précédent, en parti¬ 
culier la ligature k—-G mais des formes à très peu près identiques de cette 
ligature se trouvent dans tous les modèles de calligraphie en nasta'lik. 

Fol. 29. Deux vers d'amour, en nasta’lik oblique, entourés de cinq vers 
du Shah nama de Firdausi, dans des ornements en or et en couleurs, attri¬ 
bués par une note marginale à Hadjdj Mohammad. 

Fol. 3 o. Deux vers, en beau nasta'lik, tracé obliquement, sur un fond de 
rinceaux très élégants, avec des enluminures d’une execution habile, mais 
sèche, copiées sur des décorations en bleu et en or de la seconde époque 
limouridc, avec l'adjonction fâcheuse de motifs formés de rinceaux d’une cou¬ 
leur rose, qui gâtent toute la composition. Le calligraphe a signé sous la 
forme Ghoulam Riza L ôj |» 3 kc î syJÂit Voir fol. 11. 

Ce Ghoulam Riza fut un calligraphe émérite, qui jouit à Téhéran d'une faveur 
considérable, il y a environ un demi-siècle; sa spécialité était d’écrire le gros 
nasta'lik très appliqué, et non les formes menues du nasta'lik cursif. Il ensei¬ 
gna les principes de son art à tous les jeunes gens que l’état de leurs familles 
destinait aux fonctions publiques, qu'ils ont occupées, à la fin du règne 
de Nasir ad-Din Shah, à l’époque de Mouzaffar ad-Din, de Mohammad 'Ali 
Shah, d'Ahmad Shah Kadjar. C'était un homme d'un caractère diflicile à 
l’excès, d’une susceptibilité exagérée, qui prenait ombrage de tout, et qui 
poussait à ses limites la manie de la persécution. Les exercices de plume aux¬ 
quels il s’est livré ne sont point très rares, tandis que c’est très exceptionnel¬ 
lement que l’on rencontre des «pièces» «Lai »5 calligraphiées, signées de sa 
main. Ce personnage étrange n’était jamais content des formes qui naissaient 
de son kalam; à peine avait-il terminé une pièce, qu’il la déchirait comme 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



LES MANUSCRITS ORIENTAUX DE LA COLLECTION MARTEAU. 141 


indigne de son talent; c'est là une manie qui ne lui fut point particulière, et 
qui a anéanti une grande partie de l’œuvre des calligraphes. Quand on était 
arrivé, à force d’argent, à lui tirer une de ces pièces, il se la faisait rendre 
sous le prétexte qu’il n’était point en possession de ses moyens lorsqu'il 
l’avait écrite, et qu’il en ferait une autre beaucoup meilleure; mais ce n’était 
qu’avec des peines inouïes qu'on parvenait à la lui extorquer, et l’aventure se 
serait reproduite indéfiniment si les amateurs s’étaient prêtés à cette fantaisie. 

Une signature en caractères extrêmement lins, écrite au bas de la page, 
indique que l’enlumineur, un certain 'Abd al-Wahhab, a exécuté les déco¬ 
rations de celte pièce en 1276 ( 1860 ); à cette époque, en effet, et même 
plus tard, il y avait à Téhéran des artistes capables de faire de tels orne¬ 
ments. Ghoulam Riza est certainement différent de Mohammad Riza al- 
Tabrizi, et de Riza al-Tabrizi; les formules par lesquelles ces calligraphes 
commencent leurs signatures sont caractéristiques de cette différence : Ghou¬ 
lam Riza introduit sa signature par tandis que Mohammad 

Riza al-Tabrizi signe Lsâj x, Jl (fol. 36), et Riza al-Tabrizi 

Lsôy ± • • J l (fol. 4a). Mohammad Riza al-Tabrizi et Riza 

al-Tabrizi sont un même personnage, Mohammad étant ajouté par déférence 
aux noms arabes formés d’un adjectif, et même aux autres, depuis trois 
siècles. 

Fol. 3i. Un quatrain bachique, en beau nasla'lik, tracé obliquement, 
avec l'indication marginale qu'il est de la main de Mohammad Riza al-Tabrizi. 

Fol. 32. Deux vers d’amour, en beau nasta'lik, tracé obliquement, attribués 
par une note marginale à Mohammad Riza al-Tabrizi; les deux pièces des 
folios 3 1 et 32 sont certainement de la même main. 

Fol. 33. Deux vers mystiques, en beau nasta'lik tracé obliquement sur un 
fond semé d’or; dans un coin de la pièce, on lit le commencement de la 
formule de la signature habituelle de l’artiste . . . avec, dans 

la marge, l’attribution très vraisemblable à Mohammad Riza al-Tabrizi (cf. 
fol. 36 et 4a). 

Fol. 34- Une page d’essais de plume, portant l'attribution marginale à 

'9* 
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Rashida voir fol. 24 ; dans la partie inférieure du texte, à gauche, un 

possesseur de cette pièce a écrit <^Lc pour faire croire à 

une signature authentique du calligraphe, ce qui est assez maladroit. 

Fol. 35 . Une page d’essais de plume, qu’une note marginale attribue à 
MirzaRazi al-Tabrizi. 

Fol. 36 . Deux vers de Hafiz, en beau nasta'lik, écrit en lignes obliques, 
sur mi fond jaune verni, décoré de rinceaux portant des fleurs, avec des 
dorures et des encadrements, le tout d’une facture lourde, signés de Moham¬ 
mad Riza (al-Tabrizi) ^jLc Lij .x, -i ^^JLi Jl; une pièce 

entièrement analogue, dans une tonalité un peu plus sombre, ornée des 
mêmes décorations, est signée ‘Ali Riza ‘Abbassi, au folio 19. 

Fol. 37. Deux vers mystiques, en nasU'lik tracé obliquement ; et copié 
pour un certain Mohammad Beg; une note marginale attribue celte pièce à 
Mir 'Ali llérati, qui est le calligraphe plus généralement connu sous le nom 
de Mir ‘Ali Mashhadi W. 

Fol. 38 . Un quatrain de Khosrau Dahlawi, en nasta'lik oblique, portant 
l'amorce de la signature . . ^ a * * l[ I ], qui ressemble beaucoup au mot^_*JuJ! 
de l'amorce de la signature de la pièce 27, laquelle est très vraisemblablement 
de la main de 'Ali Riza al-Tabrizi. Une note marginale attribue cette pièce à 
un calligraphe nommé Raha Shah. 

Fol. 39. Un quatrain en nasta'lik oblique, sur un fond semé d'or, portant, 
dans la marge, l’attribution au même personnage qui est désigné à la pièce 
2 1 sous le nom de Kazi Misr • kadi du Caire • ; la graphie de la pièce 2 1 est 
un peu plus sèche; il est vraisemblable que le quatrain et l’écriture sont de 
Mo'ini Djami. 

Fol. 4 o. Deux pièces en nasta'lik : en haut, un quatrain en turc, dans une 
belle graphie oblique, sur du papier orné de fleurs en or, qu'une note margi- 

<,) Comme le montre assez ce que racontent et l'autre Turent enlevé* de Héral par l'Uzbek 
le* historiens persans sur Mir 'Ali llérati et Mir 'Obaid Allah, et conduits à Boukhara, où l'on 
'Ali Mashhadi, en particulier le Tait que l'un utilisa leurs talents, voir p. 118, ao3 et suiv. 
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naie attribue à un cailigraphe nommé Mirza Salih ; dans la partie inférieure, 
un quatrain en persan, dont la calligraphie est attribuée à Mohammad Hosaïn 
Kashmiri. 

Fol. 4 >- Pièce compliquée, faite de pièces et de morceaux, de plusieurs 
mains, et assemblés d'une façon passable; dans la partie extérieure, se 
trouvent des vers, d’une petite écriture nasta'lik, extraits de la préface de 
la Khamsa , ou recueil des cinq masnavis de *Abd Allah Hatifi, dans lesquels le 
poète se plaint des difficultés qu’il y a à réussir dans un art où ont excellé 
Nizami et Khosrau de Dehli; ces vers sont de la main du cailigraphe Mir 
*Ali Haravi ou Mashhadi; cet encadrement renferme un rectangle inscrit dans 
une bordure noire, ornementée de rinceaux, dont les deux petits côtés sont 
formés de deux vers d’un quatrain : 




«D'abord, cette effrontée me charma par sa grâce; puis elle me tint prison¬ 
nier dans les chaînes de sa foi », qui sont de l’écriture de Mir 'Ali de Iléral 
(cf. la pièce 37); dans la partie centrale de ce rectangle, deux vers sur quatre 
lignes, une ligne de prose sur le côté du rectangle; ces cinq lignes, d’une 



autour de la partie centrale, des vers de l’écriture de Mir 'Imad. Toutes 
ces pièces se détachent sur un fond d’or; l’ensemble se trouve encarté 
dans une feuille de papier, ornée de dessins en or, qui représentent 
un motif classique dans l’ornementation persane, de l’extrême fin du 
XVI e siècle et des premières années du xvu*, des animaux gîtant dans une forêt. 

Fol. 4 a. Trois vers du Bouslan de Sa'di; le deuxième, en caractères 
nasta'lik minuscules, tracés obliquement sur un fond de rinceaux; ils portent 
la signature de Mohammad Riza al-Tabrizi Lôj *- , •«? yt- J 1 

avec la date de l’année 990 de l’hégire (1 58 a). 

Fol. 43 . Deux vers d’amour; la signature a été détruite volontairement; 
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on voit encore les linéaments de quelques-unes des lettres qui la compo¬ 
saient, et on y lit la date de io46 de l’hégire ; les ornements de cette pièce, 
qui est attribuée au Gis de Mir ‘Imad, ont subi des retouches; son encadre¬ 
ment, d'une facture grossière, est moderne. Amir ibrahim. Gis de Mir Imad, 
connu sous le nom de Shams an-Nihar, fut un calligraphe célèbre (SanguilaLh, 
Tazkirat al-khallalin, fol. 144 r°). Ce calligraphe qui copia quelques livres, 
le divan de Siradj ad-Din BalLhi, un choix de vers du shaikh Aboul-'Ourafa, 
des kasida de Hakim Ghazali, etc., est surtout connu par ses pièces calligra¬ 
phiées, dont Sanguilakh a recopié un certain nombre. La fille de Mir 'Imad, 
Gohar Shad, fut également (fol. i4g r°) une calligraphe émérite; elle 
n'écrivit que des pièces 

Fol. 44- Trois vers de la satire de Firdausi contre le sultan Mahmoud de 
Ghazna, en beau nasta'lik encadré d’or; on lit, dans les interlignes, des notes 
dans un nasta'lik très menu, dont l’une affirme que ces trois vers ont été 
copiés par le calligraphe, à l’intention de son frère, Mir Shahmir; si l'on en 
croit une note marginale, cet artiste ne serait autre que Mir'Ali. 

Fol. 4 h. Exercice d'écriture en nasta'lik, dans des encadrements en or et 
en couleurs, contenant des fragments d'un poème, en arabe, d"Ali, ou de 
l'imam Zain al-'Abidin, dans lesquels l'auteur invoque la miséricorde d’AUah 
sur ses péchés. Tous les poèmes attribués à ‘Ali et aux imams sont naturelle¬ 
ment des faux inventés bien postérieurement. D’après une note marginale, 
laquelle semble de la même main que celles des feuillets i a et 1 3, cette 
pièce a été écrite par Mirza Ha zi Tabrizi; son nasta'lik ressemble en 
effet à celui de la pièce du folio 1 a , en plus petit. 

Fol. 46. Deux lignes de texte arabe et un ghazal persan, composé et écrit 
pour un ami du calligraphe, sur une feuille de papier, sans aucun ornement; 
d’après une note marginale, cette pièce est de la main de Mirza Razi 
Tabrizi. 

Fol. 47- En quatrain médiocre écrit tout entier sans points diacritiques, 
dans un très beau nasta'lik, en lignes obliques, sur du papier semé d’or, avec 
la signature j -*.Lsoj 

de Ghoulam Riza, et la date de ia83 de l’hégire, « l’esclave 
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pécheur, le pauvre, l'infortuné, Ghoulam Riza, qu'Allah lui pardonne ses 
péchés et cèle ses fautes, en l'année 1 a83 » : 



Cette nuit, ma faiblesse a répété b nausée de mon cœur; mes yeux, toute la nuit, ont 
compté les étoiles; le médecin, sans doute, m'etU donné b vie éternelle, s'il in'eüt humecté 
les lèvres avec le coton qui bouche 1a bouteille. 

Fol. 48. La première sourate du koran, ou Fatiha, attribuée par une 
note marginale à Mir 'Ali. 

Tome IV. Supplément persan i q5o (Marteau. n° 135) ; volume de 3o feuil¬ 
lets, mesurant 47 sur 36 centimètres, contenant, à l'exclusion de pièces 
indépendantes des pages en nasta'lik, tirées de manuscrits de poèmes 

de Firdausi, Nizami, Minoutchihri, Sa'di, Shahi, etc.; le premier feuillet 
est attribué par une note marginale à Mir ’Abd Allah 11 . 

Les feuillets 2 2-3o contiennent les premières pages, ou des pages déta¬ 
chées, d'un exemplaire de luxe d'un poème, composé par un littérateur ori¬ 
ginaire de Kaslian, qui habita à Arnol; le sarloh du feuillet 3o, qui est 
très habilement fait, est moderne. Ce poème commence par : 

Ci)- i*J A » t (j)— 

Sur ce célèbre calligraphe, dont le nom tan de la collection de M. Marteau, voir 

a été écrit sur l'une des pages du Goulu- p. 117, note. 
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Tome V. Supplément persan ig5i (Marteau, n° 1 36); volume de 29 feuil¬ 
lets, mesurant 47 sur 36 centimètres, contenant des modèles d'écriture en 
nasta'lik. 

Fol. 1 . Exercice calligraphique en très gros nasta'lik, qu’une note margi¬ 
nale attribue à un artiste nommé 

Fol. 2 - 3 . Deux exercices calligraphiques en très gros nasta'lik, de la 
même main, le premier des deux attribué par une note marginale à un cer¬ 
tain 'Ali Beg. 

Fol. 4. Exercice calligraphique, en très gros nasta'lik, non terminé, sans 
points diacritiques, attribué par une note marginale à un poète nommé 
Nigahi. 

Fol. 5. Autre exercice calligraphique, en gros nasta'lik, de la même main 
que le précédent. 

Fol. 6 . Pièce composée de trois parties rajustées assez maladroitement, et 
encadrée d’or; dans la partie supérieure, on lit le nom de Mirza Taki ad-Diu 
Mohammad, pour qui cette pièce a été copiée par Mir 'Imad. 

Fol. 7 . Une page d’exercices, aux lignes enchevêtrées, attribués par une 
note marginale à Mir, c’est-à-dire à Mir ‘Imad, voirt. U, 5, 9 . 

Fol. 8. Exercices, aux lignes enchevêtrées, aL_~. dans une très 

belle écriture nasta'lik, de forte dimension, à encadrements d’or, attribués 
par une note marginale à Mir ‘Imad al-IIasani; les encadrements d’or, d’une 
facture médiocre, qui surchargent celle pièce, ont été faits après coup, car 
leurs bords mangent plus de la moitié d’un cachet. 

Fol. 9 . Pièce composée de deux parties rapportées, et assez maladroite¬ 
ment raccordées, en un gros nasta'lik, qu'une note marginale attribue à 
Nigahi; l’écriture de cette pièce est tout à fait comparable à celle des pièces 

4 et 5. 

Fol. 10 . Pièce formée de deux modèles de calligraphie raccordés sur un 
carton, comprenant la copie, par le poète Nigahi, d'un modèle d’écriture signé 
parun certain Mirza Bouzourg, dont il a recopié comme exercice la signature. 
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sous la forme ^ _ 5j , dans laquelle le verbe , 

répété deux fois, dans deux graphies différentes, ainsi que la forme des 
caractères dont cette ligne est formée, montrent suffisamment que cette signa¬ 
ture n’est que la copie de la signature originale de Mirza Bouzourg. 

Fol. i i. Vers dans des encadrements en or, décorés de rinceaux, accom¬ 
pagnés d’une note marginale, qui les attribue à Mir *Imad. 

Fol. i a. Deux vers écrits dans un nastalik très élégant, dans des encadre¬ 
ments en or, sur un fond décoré de rinceaux en or; une note, écrite sur la 
pièce elle-même, attribue la calligraphie de ces vers à Mir Tmad. 

Fol. i 3. Pièce formée de deux carrés, contenant des vers qui expriment 
des souhaits à un protecteur, dans des encadrements en or, collés sur un 
fond d’or décoré de rinceaux; d'après une attribution marginale, ces vers 
sont de la main de Mir Tmad. 

Fol. i4. Pièce identique, à cela près que le fond, sur lequel sont collés les 
carrés de papier, est blanc avec une décoration de rinceaux en or; une note 
écrite dans un coin de la pièce y voit l’écriture de Mir Tmad. 

Fol. i5. Deux vers, dans des décorations en or, attribués à Mir Tmad. 
par une note écrite dans la marge de la pièce. 

Fol. 16 . Pièce de deux vers, écrits sur du papier de couleur verte, enca¬ 
dré d’or, rapportés sur une feuille de papier décoré ; cette pièce, comme les 
précédentes, est de la main de Mir Tmad; elle est passablement abîmée. 

Fol. 17 . Pièce composée de trois bandes de papier maladroitement rac¬ 
cordées, contenant un exercice sur la manière d’écrire le sad, en jonction 
avec d’autres lettres; l’écriture de cette pièce est vraisemblablement de la 
main du poète Nigahi. 

Fol. 18 . Exercice calligraphique, contenant un texte mystique dans des 
encadrements d’or, de la main de Mir ‘Ali Mashhadi, qui a écrit son nom dans 
le texte sans le signer. 

Fol. 19 . Quatre vers mystiques dans des encadrements d’or, découpés, et 
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rapportés assez peu adroitement sur une feuille de papier décoré d'orne¬ 
ments dorés; une note marginale attribue ces vers à Mir 'Imad. 

Fol. ao. Deux vers en beau nasla'lik encadrés d’or, découpés et raccordés 
sur un fond blanc, orné de rinceaux en or; cette pièce est attribuée par une 
note marginale à Mir ‘Imad. 

Fol. ai. Deux vers mystiques, en un beau nasta’lik, dans des encadre¬ 
ments d’or, également attribués par une note marginale à Mir ‘Imad. 

Fol. a a. Deux vers mystiques dans une bonne écriture nasta‘lik de gros¬ 
seur moyenne, attribués par une note marginale à Mohammad Amin Kashani, 
connu sous le nom de Mo‘izz ad-Din; celte attribution est douteuse; il 
semble plutôt que cette pièce, qui est vernie, soit de la main de Nigahi. 

Fol. a5. Un vers arabe et un quatrain persan, en bon nasta‘lik écrit sur 
un papier marbré; le ralligraphc a mentionné dans cette pièce que son 
patron se nommait Agita Sayyid Bakir; d'après une note marginale, ce calli- 
graphe est Riza ‘Ali Shah. 

Fol. a 6. Quatre lignes découpées et raccordées peu adroitement, avec des 
retouches dans les décorations de la pièce, pour faire croire à son homogé¬ 
néité, contenant une sentence sur les vertus de l’art de la calligraphie : 

i! jcüil J Ai ua.m» »'Ji , 11 *0J! ; 

p-ïjj aLâj aL» 

«a* 1> J • - • Sa ^ iay Iwffc (J* iajil •X - 

Cf^Jî ÿ&JÎ (j* 

('.'est un fait patent que • celui qui écrit d'une belle main entre dans le paradis sans 
avoir à rendre compte de ses actes •. Et la parole miraculeuse du Roi en qui réside toute 
Sainteté ('Ali, la tradition précédente étant attribuée à Mahomet) aflirme - ayez une 
lielle écriture, car c’est là une des clefs du moyen de gagner sa vie •. Des sept sortes d'écri¬ 
ture, l'écriture.année ioo3 de l’hégire prophétique. 

Cette pièce est de la main de Mir ‘Imad. 
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Fol. 37. Les noms d'Allah, dans le tasbili, écrits sur deux lignes, avec 
une traduction interlinéaire en persan, en caractères très fins, le tout encadré 
de bordures bleues, et de rinceaux en or et en couleurs. Ces deux belles 
pièces sont de la main de Mir 'Ali. 

Fol. a 8 et 39. Deux pages composées de vers découpés et collés sur 
des feuilles de papier ornées de décorations en or et en couleurs, agré¬ 
mentées de rinceaux; ces vers sont de la main de Mir ’lmad. 

Tomk VI. Supplément persan 1903 (Marteau, n° i 3 a); volume de 
3 o feuillets, mesurant 47 sur 36 centimètres, contenant des modèles de cal¬ 
ligraphie, en écriture naskhi, la plupart copiés par des artistes persans; 
l'exécution de ces modèles, la manière dont ils sont encadrés et mis en 
valeur, sont loin d'égaler celles des pièces contenues dans les trois premiers 
volumes et dans le cinquième. On relève dans ce recueil les signatures de 
'\bd al-Ghaflar, avec la date de 1 33 1 de l'hégire (1807), fol. 3 s; avec cette 
même date, et l’indication que la pièce a été écrite à Isfahan, fol. 34 ; avec la 
date de 1 aa 3 de l'hégire (1809), fol. 33 ; Ahmad Kourbi (Sayyid), avec les 
dates de ia8< de l'hégire (i 864 ) et de ia86 de l’hégire (1869), fol. 7; 
Ahmad al-Mairizi, fol. 19; avec la date de 1118 de l'hégirc (1707), fol. 
ao A; du même, non signé, avec la date de 1 108 de l'hégire ( 1696), fol. ao B; 
attribué à Nairizi, fol. ai, aa, a 3 , a 4 (avec la date de Rabi' a de l'année 
1 1 16 de l’hégire, et la mention que la pièce a été copiée à Isfahan), a 5 . 
36, 37, a8, 39, 3 o; Ghoulam 'Ali al-lsfahani, avec la date de ia 46 de 
l’hégire (i 83 a), fol. 39; Mohammad 'Ali, avec la date de 1196 de l'hégire 
(178a), fol. 38 ; Mohammad Hashim al-lsfahani, avec la date de 1195 de 
l’hégire (1781), fol. 8, 9; de 1197 de l'hégire (1783), fol. 10; de ia 3 o 
de l'hégire (1816), fol. 1 1 ; de 1 187 de l'hégire ( 1773), fol. 1 a ; de 1307 de 
l'hégire (1793), fol. i 4 ;de Djoumada a' 11 84 de l'hégire (septembre 1770), 
recopiant un modèle de la main de Mohammad Ibrahim al-koummi ( wir s.). 
fol. i 5 ; de 1 193 de l'hégire (1788), fol. 16; Mohammad liosain al-lsfahani. 
avec la date de ia 4 > de l'hégire (1837), fol. 37; Mohammad Salih al-lsfa- 
liani, avec la date de 11 84 de l’hégire (1770), fol. i 3 ; No'man Dzakaï, 
fol. 6; al-Saîrafi, fol. 3 t; Sofian al-VVahbi al-Baghdadi, fol. 4 . 5 ; Zaïn al- 
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'Abidin, qui le copia en 1218 de l’hégire (i 8 o 4 ). au bourg de Shah 'Abd 
al-'Azim, entre Téhéran et les ruines de Rayy, pour un molla SJi 

Taiiri Vardi, surnommé Molla Agha 
Baba Mou’azzin, fol. 35 ; Zain al-'Abidin al-Isfahani, le même que le précé¬ 
dent, avec la date de ia 46 de l’hégire (i 83 a).fol. 36 . 



SUPPLÉMENT PERSAN 1953. 

Recueil de douze pièces, formées de feuillets détachés de manuscrits de 
luxe, ou de pages calligraphiées, ornées d’enluminures, collées sur des cartons, 
et renfermées dans un étui. 

Fol. î-a (Marteau, n°* 353-353 bit). Deux feuillets, arrachés k un 
morakka', recueil de calligraphies dues au kalam des meilleurs artistes per¬ 
sans, et du peintures : le premier feuillet contient une notice écrite sur ce 
morakka', dans un style lyrique, par le prince kadjar, Bahman Mirza. dans un 
bon nasta'lik, qui a des qualités, sans être comparable i ceux de Mir 'Ali ou 
de Mir ’linad. Ce recueil de peintures et de modèles de calligraphie formait, 
par leur nombre, aussi bien que par la valeur dus pièces qui y étaient conte¬ 
nues, un volume d’un prix inestimable. 

Bahman Mirza ne donne aucun renseignement sur les peintures qui s'y 
trouvaient; les Musulmans, même quand ils en font collection, ne parlent 
pas volontiers de ces objets qui sont défendus par la loi coranique; il est 
vraisemblable qu'elles étaient en majorité des tableaux de la seconde époque 
timouride, et du commencement de la période safavie; les peintures des 
époques plus anciennes ont toujours été rares en Perse, et leur style archaïque 
plaît beaucoup moins aux sujets du Roi des Rois que la délicatesse, la pré¬ 
ciosité, l'afféterie, des écoles qui fleurirent dans les contrées lointaines du 
Khorasan, sous le règne, et & l’époque de Sultan Hosain Mirza, dont le nom 
du maître Behzad symbolise les qualités et les défauts. Les illustrations pos¬ 
térieures aux premiers temps de Shah JAbbas, k la millième année de l’hé¬ 
gire, sont beaucoup moins goûtées dans l’Iran des collectionneurs de manu- 
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scrits précieux; et cela est justice, car si l’on en excepte les œuvres vraiment 
trop précieuses et trop maniérées de Riza-i 'Abbassi, et celles de ses élèves, 
elles ne sont, d’une façon générale, que des compositions hâtives, brossées rapi¬ 
dement dans les ateliers de Shiraz ou d'Isfahan, pour enluminer, dans un but 
tout commercial, les livres de grand luxe, dans lesquels les princes safavis et 
les seigneurs kadjars voulaient se faire lire la poésie de Nizami, ou la geste de 
Roustam. A côté de la signature cTImad al-Hasani, les modèles de calligraphie 
qui y étaient contenus devaient porter celles de Sultan 'Ali al-Mashhadi, de 
Mir'Ali, de Mohammad Nour, peut-être le nom des artistes incomparables 
qu’lskandar Mounslii nomme, dans 1 *Alamaraï-i 'Abbassi, comme ayant fait 
leurs adieux k ce monde périssable sous le règne de Shah Tahmasp, ou 
comme ayant été, sous la souveraineté des successeurs indignes de Tahinasp, 
le contemporains d H lmad al-Hasani W. Cet ensemble faisait de ce morakka' la 
perle précieusement unique à laquelle le prince kadjar a consacré la prose 
de cette page lyrique : 


J «iilaLi J 


(l) II est étrange que les œuvres de ces 
artistes. Mahmoud Ishak Siyadshani, MirSayvid 
Ahmad Mashhadi, Mohammad Hosaln Tabriii, 
Mir Mo uz Kashi, Mir Sadr ad-Din Mohammad, 
Mina Ibrahim Isfahani, 'AU ad-Din Mansour 
Mounshi, Mina Ahmad, Mina Mohammad 
Hosaln, Mina Hosaln Mounshi, cités par Iskan- 
dar Mounshi, comme étant des calligraphcs 
hors de pair, et les écrivains officiels de la cour 
de Shah 'Ahbas, ne se rencontrent pas dans 
les recueils de peintures et de calligraphies qui 
sont venus depuis le xvm* siècle dans les col¬ 


lections européennes. Il en va de même des 
calligraphcs tels que Itoustam 'Ali, neveu de 
Behiad, que l'auteur de 1" Alamarai-i'Abbaui 
cite comme ayant illustré U fin des Tüuourides 
et le commencement des Safavis. Cette cote¬ 
rie de camarades avait U consigne de ne point 
citer les indépendants. 

" ^ # Aiar. le père d'Abraham, 
d'après le Konn, excellait à faire des idoles; 
les noms de Mani et de Azar se trouvent cou¬ 
ramment cités ensemble, pour désigner des 
artistes de premier ordre dans la peinture. 
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Ce recueil, aux couleurs éclatantes par ses tableaux et ses dessins, est un objet d'envie 
pour les ateliers des peintres de la Chine; ses pages calligraphiées ravissent le ctrur; elles 
donnent la vie, et nourrissent l'esprit; ses tableaux déconcertent la raison; ils sont la 
honte des peintures de Mani et de Axar; leur perfection rend stupide et tout interdit celui 
qui les contemple, à chaque page de ce volume. Ses lignes d'écriture, dont les points sont 
les grains d’ambre d'un collier, sont de la main des maîtres incomparables, tels le maître 
au destin fortuné Mir 'Imad, et les autres artistes dont la vie fut glorieuse. 

Que si tu tournes les feuillets de ce livre un à un, tu t'apercevras que chacune de ses 
pages est plus belle et plus parfaite que celle qui la suit, et partout où tes regards se porte¬ 
ront, • il causera à ton cœur une douce émotion qui le fera épanouir comme un sourire 
d'amour 

Cette perle secrètement gardée, ce joyau dissimulé aux regards, en l'année ia4o de 
l'hégire (»8a5), nous l'avons acheté au prix de 1,000 pièces d'or ashralis à 18 grains! 1 ', 
pour le faire entrer dans notre bibliothèque. Le nombre des pièces qui le composent est 
ainsi que le détail suit : peintures, toi pièces; modèles de calligraphie de Mir 'Imad, 
34 pièces-, modèles de calligraphie d'autres artistes, 75 pièces 

Louanges soient rendues k Allah! car nous avons vu et contemplé beaucoup de livres qui 

sc» 44 pièces, qui rappelle notre album du 
Voyage de Manucci, au Département des 
Estampes, avec 56 peintures; ni le recueil 
de» portraits des rois de Dehli, Goleonde et 
Bidjapour (Add. 5a54), avec sa cinquantaine 
de pièces; ni le morakka' Add. 119x8, qui 
contient quelques spécimens de l'écriture des 
cailigraphes célèbres de la Perse, et des pein¬ 
tures avec des ornements. Un des plus beaux 
recueils de ce genre qui soit conservé à la 
BibUothèquc nationale 11e contient que 41 pein¬ 
tures. Il semble que Bahman Mina avait 
prevu le malheureux sort de ce recueil, la 
perle de sa collection, d'être dépecé en Perse 
et à Paris par des mains avides. Le morekka' 
ne contenait plus, en effet, lorsqu'il arriva * 
Paris, en la possession de M. Deinottc, que 
loi pièces, 5i peintures et 5i feuillets dé¬ 
corés d'ornements, qui furent dispersées entre 
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(l) 4,5 • grains • nokhoud font environ 
1 gramme; il s'agit ici d'askrajû courants; il 
existait, à l'époque des Safaris, des pièces beau¬ 
coup plus fortes, de i4 nokkonJ. Toman. 
suivi des mots aikraji. tar, Inla, désigne une 

• pièce», et a le sens de «louis», en français; 
toman, tout seul, sans spécification de métal, 
désigne le toman d'argeut, qui est une mon¬ 
naie de compte, laquelle vaut 10 krans. Il 
ne faut pas comprendre J^£l 

• mille tomani, soit dix mille kraru, payés en 
mhrajût. 

( * 1 II n'existe dans les collections euro¬ 
péennes rien qui soit comparable à ce qu'était 
ce recueil de a 10 pièces, tel qu'il entra dans la 
bibliothèque du prince Bahman Mires: on ne 
peut lui comparer au British Muséum, ni le 
recueil de portraits indiens Add. 18.801, avec 
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ont été terminés sur les ordres des grands personnages des âges révolus, et sur lesquels s'est 
déroulée la trame des siècles; ils ont passé de main en main, et aujourd'hui, il ne subsiste 
aucun vestige, aucun souvenir de ceux qui les ont possédés; ainsi, tu vois par combien de 
mains, dans l'avenir, passera ce volume; tantôt on l'achètera et on le vendra, tantôt on le 
donnera comme cadeau et comme présent, tantôt il sera volé ou dérobé, tantôt il sera 
dévolu à des héritiers, alors que de nous, sauf un nom, il ne restera aucun souvenir. 

Dans ce court espace de temps que nous avons vécu, nous avons été témoin de bien des 
changements, de bien des révolutions dans la marche du monde, nous avons vu des 
personnes augustes qui ont perdu leur rang, des gens de rien qui ont été enivrés par le 
vin de la puissance. 

Nous avons tracé ces lignes de notre propre main, pour faire vivre notre souvenir en 
tète de ce livre. Ceci a été écrit par Bahman Mina, fils d"Abbas Mina, naib al-saltana. 
fils de Fath ‘Ali Shah Kadjar. 

Le second feuillet contenait une notice sur ce morakka', en un assez bon 
nasUt'lik; le texte en a été gratté avec fureur, de telle sorte qu'il n'en subsiste, 
éparses, que quelques lettres, tout au bas de la page, autour du cachet du 
prince Bahman Mirza*'); on lit encore, au milieu de trous, une note recopiée 
d’un passage de la notice précédente, dans laquelle il est dit qu’en l’année 
i a/»9 de l’hégire, le morakka’ contenait 34 pièces de la main de Mir ’lraad, 
7 5 pièces de l’écriture d’autres calligraphes, et i o i peintures à pleine page. 


io 3 , io 4 , io 5 ). 4 pages d'un traité, intitulé 
aux rois • W, contenant des conseils adressés aux sou- 
lit dans la préface de cet ouvrage, dont 


Fol. 3 , 4 . 5 (Marteau, n* 
uJ^Ul <~i.< • Présent 
verains par le sage Bouzourdjmihr. On 

tix amateur* : Madame de Béarn en eut a8 
pour u part; M. Vever, l4; M. Marteau, u; 
des collectionneurs de moindre rnvergure se 
partagèrent le reste. Bahman Mina, malgré la 
bibliophilie ardente dont il témoigne dans sa 
note, avait vendu son morakka' à un Russe; 
il est peu probable qu'avant de le vendre, il 
en ait détaché plusieurs feuillets. 

(1 > Ce cachet, comme les sceaux royaux, est 
carré, et de grandes dimensions; il porte, gravé 
en beaux caractères nasta'lik : AilÇ 

1 ' ** P" 1 * u 'iique de la 
mer de u souveraineté, Bahman», avec 1a 
date de l'année ix4i de l'hégire. 


<*' Cet ouvrage n'a rien à voir avec plu¬ 
sieurs livres qui portent le même titre de 
• Présent fait aux rois» : un traité de jurispru¬ 
dence hanéfite, par Zain ad-Din Mohammad 
ihn Abi Bakr llasan al-Raii; un traité sur 
l'interprétation des songes, par Aboul-'Abbas 
Ahmad ihn Khalaf ibn Ahmad al Sidjistani ; 
un traité de médecine, en langue persane, 
par un certain A hou Bakr ibn Mas'oud, qui 
ne fit que résumer un traité plus considé¬ 
rable, qu'il trouva dans la bibliothèque de 
Sultan Sindjar, le Saldjoukide; un traité sur 
les contrepoisons, par Hadji Zain al-'Attar, 
l’auteur de l' Ikhliyaral-i Badîi. 
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une partie est contenue dans ces feuillets, qu'il était divisé en 4o chapitres, 
subdivisés eux-memes en quatre paragraphes. Les feuillets qui se trouvent 
aux folios 3 et 4 ont été montés et encadrésdans des enluminures d'une 
très belle facture, en or et en bleu, qui ont été exécutées dans les écoles du 
Khorasan, de la seconde époque timouride, telles que celles que l’on trouve 
dans les manuscrits illustrés à Hérat, sous le règne de Sultan Hosaïn Mi rua, 
et dans les livres enluminés à une date postérieure, à la cour des princes 
shaïbanides de la Transoxiane. Les bandes verticales de la décoration du 
feuillet 3 rappellent d’une façon singulière celles qui ornent les pages de titre 
du Divan de Sultan Hosain Mirza, qui est conservé dans le supplément du 
fonds turc sous le n® gg 3 . C’est très vraisemblablement dans l'espoir d’aug¬ 
menter la valeur marchande de ces trois feuillets du Tohfal al-moulouk qu'on 
les a encadrés de ces compositions, qui ont été empruntées à un autre ou¬ 
vrage, ou qui avaient été exécutées dans un but purement ornemental. Ces 
décorations sont caractéristiques des écoles du Khorasan et de la Transoxiane; 
elles ont souffert dans plusieurs de leurs parties, dont le bleu et For ont légè¬ 
rement pâli sous faction de l’humidité. L’écriture de ces quatre feuillets est 
un très beau nasta'lik des environs de l’année i 54 o, qui est peut-être de 
la main de Mir 'Ali Hérati. Us faisaient partie d’une grande collection qui a 
été dispersée par M. Demotte. 

Fol. 6 (Marteau, n® 106). L’une des pages de titre d’un recueil de pein¬ 
tures et de modèles de calligraphie, qui a fait partie de la bibliothèque des 
empereurs timourides de l’Hindoustan, souverains de Dehli. Cette page est 
décorée de rinceaux en or de deux teintes, encadrant une rosace hexagonale, 
qui représente la projection horizontale d’une coupole sur pendentifs, au centre 
de laquelle se trouve, sur un fond d’or, l’empreinte, en forme, de poire, 
du cachet de l’empereur Shah Djihan, portant l’inscription , en lignes étagées : 

m Le raccord est 1res visible au folio 3, 
où l'on voit distinctement que la page de 
texte a été rapportée, et collée sur le fond 
qui a reçu la décoration destinée à l'encadrer; 
la saillie des quatre côtés du rectangle est 
parfaitement visible sous la dorure et les 
ornements qui ont été faits pour la dissi- 
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muler ; cette circonstance ne se présente jamais 
dans les manuscrits dont le texte est contem¬ 
porain de l'enluminure qui l'encadre, et le fait 
est très naturel, puisque l'un et l'autre sont 
exécutés sur la même feuille de papier, d'un 
seul tenant. Quoique moins visible, cette même 
particularité est également patente au feuillet A. 
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cond Sahibkiran, Shihab ad-Din Mohammad Shah Djihan Padishali Ghazi •. 
La rosace est une copie, vraisemblablement faite aux Indes, par un enlumineur 
habile, des belles rosaces qui illustrent les manuscrits exécutés dans le Kho- 
rasan, et dans la Transoxiane, à la fm du xv* siècle, et tout au commencement 
du xvi e . On lit, dans l'angle supérieur de cette pièce, à gauche, un ex-libris, 
de la grande écriture disgracieuse de Shah Djihan, ainsi rédigé : 



c^' 



Au nom d'Allah, Clément et Miséricordieux ! 

O mon Dieu ! 

Ce morakka', à la date du a5* jour du mois de Bahman de l'ère ilahi, 

Qui correspond au 8* jour du mois de Djoumada a de l'année 1037 de l'hégire, 

Qui est le jour béni de (Notre) avènement, entra dans la bibliothèque 

De celui qui aspire k contempler le trône d'Allah 1 A écrit ces lignes, Shihab ad-Din 

Mohammad Shah Djihan Padishah, fils de Djihanguir Padishah, fils d'Akhar Padishah. 


Valeur : 100 mohrs. 


A la longueur des lignes près, cet ex-libris est identique à celui que l’on 
trouve sur la première page de plusieurs beaux manuscrits à peintures, qui 
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ont fait partie de 1 a bibliothèque de Dehli, en particulier dans un très bel 
exemplaire du Toltfal al-Ahrar de Djami, copié en l’année <)o 5 de l’hégire, 
par Sultan ‘Ali al-Mashhadi, orné de quatre peintures, par Mahmoud, qui 
fut offert à l’empereur Akbar pour sa bibliothèque l,) . 

La première fois qu’on lit cette curieuse mention sur le feuillet de garde 
d’un manuscrit de luxe, on en conclut assez facilement, car il n’y a guère 
moyen de faire autrement, que l’empereur Shah Djihan, le jour de son 
avènement au trône de Dehli, acheta un livre précieux pour l’ajouter & la 
riche collection formée par ses ancêtres; l'impression change quand l’on a vu 
une dizaine de livres ornés de cet autographe impérial, car il est certain 
que tous les volumes sur lesquels Shah Djihan a inscrit cet ex-libris ne 
sont pas venus en Europe, et ceux que l’on connaît ne sont évidemment 
qu’une partie des manuscrits ainsi annotés par le fils de Djihanguir. Il faut se 
résigner à admettre, non que Shah Djihan acquit, le jour de son avènement, 
un certain nombre de manuscrits à peintures qui se trouvaient à vendre dans 
sa capitale, mais bien, qu’au milieu des fêtes de son intronisation, il trouva 
le temps de passer dans la bibliothèque du palais, ou peut-être de s’en faire 
apporter les pièces de choix, pour y inscrire cette note, qui confirmait le 
passage du domaine impérial, qui avait été celui de Djihanguir, d'Akbar. 
d'Houmayoun, de Baber, en sa propriété immédiate. 

Cette pièce curieuse appartenait à la même collection que les feuillets du 
Tohfal al-moulouk, laquelle a été dispersée par M. Demotte. 

Fol. 7 (Marteau, n° 356 ). Au recto, des vers de Djami, dans un beau nas- 
ta'lik, écrit obliquement, en caractères découpés au canif sur un fond de 
couleur jaune. La musique^de ces vers charme encore, bien que leur harmonie 
soit inférieure à celle de la poésie de Djalal ad-Din Roumi et de Hafiz; la 

1,1 M». suppl. persan 1416. fol. i r*; dan» 
la notice que j'ai publiée sur ce manuscrit , 
dans le Catalogue det manuscrit! de la collec¬ 
tion Schefer (p. 94) . il faut lire i-«»m 
•» Üeu de et 

corriger la traduction en conséquence : «mois 
Bahman de l'ère ilahi», au lieu de «mois 
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Bahman du calendrier parsi ». Le mol 
est presque entièrement effacé dans l'épi¬ 
graphe du Tohjat al-Ahrar, et les linéa¬ 
ments des caractères qui en subsistent, 
joints au nom du mois loroastrien de Bah- 
man, m'ont égaré sur la véritable lecture de 
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graphie du mot AJoL*., au second hémistiche du premier vers, contient une 
faute grave, car *Lî est écrit comme <_», ce qui est absolument irrégulier : 

•A i 


j' !•*, 4JLw|^t yJ ^jLa-mhXJ 

I A»XjU iJSsyï o-vSvp ijljSyj 

’j ÿ 

bi-fo 4 - 

tS" JS 7 i d «<*► 

(J- — f *j— S"U^-J oLk' es i 



A l'aube, l'oiseau de sainteté m'a chanté du haut du lotus de saphir (du septième 
ciel) O : • Ne te repose point dans (ce monde, qui est un lieu) plein du piège des contin¬ 
gences; les esprits de sainteté ont décoré pour toi la retraite <*> dans laquelle tu jouiras 
de l'intimité de l'Être Unique; tu es resté captif dans ce lieu de misère 131 , comme ceux 
qui pleurent dans l'affliction. Il n’y a plus, entre toi et l'objet 111 (de ton amour) que la 
distance de deux ares'*>; pourquoi t'es-tu lancé (hors de la Voie'®)), loin comme une 
flèche? ODjami! ce mystère, qui est caché derrière le voile de l’allégorie mystique, 
la 11 été de ton kalam en a modulé l'harmonie au milieu des accords qu'elle fit naître 
en courant sur le papier. • 


(,> Il s'agit ici de l'arbre paradisiaque que 
les Musulmans nomment Sidrat al-Mounlaha. 

1,1 Khalvat, chez les Sonfis, est un terme 
technique qui désigne la retraite méditative 
que doit faire tout Mystique. H y a dans ce 
vers une allusion i la parole du Prophète qui 
se vantait d'avoir été favorisé d’extases, dans 
lesquelles il jouit de l'intimité d'Allah, plus que 
tous les envoyés divins qui l'avaient précédé. 


P’ En restant dans le monde terrestre, au 
lieu de mourir. 

Littéralement, le but de la vie ésotérique, 
Allah. 

1,1 Le qui mesure la dis¬ 

tance dont Mohammad s'approcha du trône 
d'Allah. 

'*) Delà voie mystique Âi^lo, qui conduit 
de la créature au Nirvana. 
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Au verso, se trouve la place d’une peinture qui a été arrachée de ce feuillet, 
et malheureusement remplacée par une feuille de papier blanc; on lit autour 
de la place de cette peinture, qui a été vendue à M. Vever, en haut et en 
bas du cadre, ce vers médiocre : 



j-C .XaJsJI OT 


Je puis maintenant, en grosses lettres ou en caractères très fins, écrire que l'auteur 
est Sultan 'Ali, 

d’où il suit que l’auteur de cet habile découpage n’est autre que Sultan ‘Ali 
al-Mashhadi. 

Fol. 8 et 9 (Marteau, n°* t a i c et i a i d). Deux pages d’un Livre des Rois 
de Firdausi, écrit sur quatre colonnes, dans des encadrements enluminés, 
sur du papier sablé d’or, en un assez bon nasla'lik de la seconde moitié 
du xvi* siècle. 

Fol. to (Marteau, n* 117). Une page de modèles de calligraphie conte¬ 
nant deux textes écrits dans des nasta'lik de grosseur très différente; l’un, en 
nasla'lik très menu, au centre de la pièce, est formé de vers persans, extraits 


d’un Pand-nama, ou traité de morale, intitulé 






Ainsi parla le Philosophe qui connaît les secrets : • O mon fils I tout d’abord, connais 
Dieu, pour que tes actions soient toujours ordonnées. Sois dans tout stade avec la crainte 
de Dieu. • 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVER5ITY OF MICHIGAN 


160 


E. BLOCHET. 


Ces vers sont écrits dans un beau nasta‘iik très fin, entièrement dans le 
style et dans la norme de Shah Mahmoud al-Nishapouri, dont la graphie 
se place aux environs de i 53 o. L’encadrement de la page est formé par 
un fragment des Invocations d"Ali, dans un très beau nasta'lik beaucoup 
plus gros, de la main du célèbre calligraphe Mir ‘Ali. Celte belle pièce est 
surchargée d’encadrements et d'enluminures. 


Fol. i i (Marteau, n* î î a ter). Un feuillet d'un Koran, dans un beau nas- 
khi de la seconde moitié du xvi* siècle, avec de beaux encadrements et des 
enluminures. 


Fol. îa (Marteau, n° iaa bis). La rosace finale d’un exemplaire de luxe 
du Sahih , ou recueil des traditions musulmanes authentiques, par al-Boukhari, 


portant en son centre, sur fond d’or : <j^xj iLü AÜ! x, • Le 

livre est fini, à la louange d’Allah, et par son aide •. Le texte de ce Sahih 
était écrit dans un naskhi cursif, menu, et de style passable; la copie en fut 
terminée en l'année 843 de l’hégire (i 44 o), sous le règne de Shah Rokli 
Bahadour, par un nommé Ahmad ibn Mohammad, pour Mohammad ibn 
Mohammad ibn ’Othman ibn Mohammad, connu sous le nom de Ibn Hilli, 
lequel exerçait les fonctions de prédicateur : ^ajlAJI .XajJI Jo i-x 

y c y a! mUI^jlx vx^-l AÜ! il 


j Ji jlâJ j Aft» |*lc j h) S^JulIL 4Ül 


kxlyJI U» 


L'exécution de cette 


rosace n’est pas très soignée; elle est loin d’avoir la finesse de celles qui furent 
peintes à la seconde époque timouride, ou sous le règne des princes uzbeks, 
et même d’égaler celles qui ornent les manuscrits persans qui furent décorés 
d'enluminures pendant la souveraineté de Shah Rokh Bahadour, fils de 
Témour Keurguen. Sa facture inélégante et grossière contraste avec la 
beauté des décorations du manuscrit 1963, qui fut copié sous le règne 
de ce prince, vers i 4 io, et de bien d'autres livres de grand luxe qui furent 
écrits à son époque, tels les magnifiques sarlohs du manuscrit de l'histoire 
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des Mongols de Fadhl Allah Rashid ad-Din, qui fit partie de sa biblio¬ 
thèque M. 


IV 

SUPPLÉMENT PERSAN 1954. 


Recueil de onze feuillets de manuscrits de luxe, dans un carton, analogue 
au recueil précédent. 

Fol. t (Marteau, n # i 1er et a bis). La première page et la dernière du 
roman des aventures d'Alexandre, que Khosrau de Dehli écrivit, à l'imitation 
de 1 Iskandar nama de Nizami, sous le titre de Ayina-i Iskandari; la première 
page du poème est décorée d’un sarloh, ou frontispice, enluminé en or et en 
bleu, d'une belle exécution; on y lit, au verso du dernier feuillet, la mention 
qu’il fut copié en l’année 909 de l’hégire, à Balkh, «Dôme de l’Islamisme», 
par un calligraphe, nommé ’Ala ad-Din Mohammad al-Harawi, qui écrivait bien 
le nastalik : a ; ^ Mx [<jJ!] àLx 

^ <43 J J . 2 +— J «M. Cet 'Ala ad-Din 

Mohammad al-Harawi fut l’un des disciples du célèbre Sultan ‘Ali al-Mashhadi. 

Ce beau manuscrit de l'histoire romanesque d’Alexandre, par Khosrau de 
Dehli, a fait partie de la bibliothèque des empereurs timourides de l’Hindous- 
tan, et son texte est criblé de piqûres de vers, comme celui de la plupart 
des livres qui ont passé dans l’Inde. Sa dernière page est couverte de cachets 
et de notes bibliographiques, comme c’est un fait constant pour tous les 
livres qui ont appartenu aux Grands Moghols : d’après l'une de ces notes, 
écrite en un nasta'lik correct, ce manuscrit de Y Ayina-i Iskandaii comptait 


*** Ms. suppl. persan 309; on lit, i la fin de 
ce volume, la souscription suivante : p-VX. 
J -A j*ÂAjt 1.X4 

7-4-“ çA) i *>^-» tr' 

i j i îS3 j Ai— — I l — -v-j 


VJ Ü* - ' Mjlâi yl j *1 jÀi* (**^1 J 

y*iU)l. qui nous apprend que le copiste, 
Mas’oud ibn Abd Allah, a terminé 1a tiche 
immense de la copie de ce volume, le qua¬ 
trième jour du mois de Radjah de la huit 
cent trente-septième année de l’hégire. 
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196 feuillets; il était décoré de treize peintures, d’un sarloh 
tenant un quart de page celui qui forme l’ornemenl essentiel de 

cette pièce, de quatre pages enluminées dans leur entier, ce que 

les Persans nomment «tapis» : < 5 \j 

***-<iraiÿ-*-**; une autre note, en nasta'lik 
tendant au shikasta , datée du 1 9 Moharram d'une année qui n’est pas spéciliée, 
laquelle, comme on le verra immédiatement, est la troisième du règne 
d'Akbar, affirme que ledit manuscrit contenait 196 feuillets, et elle mentionne 
l'existence de 1 3 (l > peintures , la valeur du livre étant alors estimée à 


1 tao (roupies 1 *)); à cette date, le manuscrit fut pris en charge par un certain 
Khadja Hiial, qui le reçut des mains d’un bibliothécaire antérieur, nommé 
Mansour : Il 


IIP» 1 Y- jtyaî Mt; le même Khadja Hilal a répété cette mention, à 

savoir qu’il reçut l'Ayiaa-i Iskandari, estimé à iiao (roupies), de Mo¬ 
hammad Mansour, en spécifiant cette fois que l’opération, qu'il a jugé 
utile de mentionner sur la dernière page du manuscrit, a eu lieu le vingt et 
unième jour du mois de Radjab de la troisième année du règne d’un souve¬ 
rain, dont le nom n'est point indiqué, mais qui est DjaJal ad-Din Mohammad 


Akbar Padishah : yy*aJ** ->-«•£ aya^j j! olyL-e <a _«, fl 

llf• J-jy-sf. Cet exemplaire de YAyina-i Iskandari 

était entré dans les collections impériales sous le règne de Nasir ad-Din Mo¬ 
hammad Houmayoun Padishah, car on y lit une épigraphe, rédigée dans le 
style particulier, et avec les formules spéciales au bibliothécaire d'Akbar, 
mentionnant que, la première année du règne d'Akbar, le sixième jour du 
mois d’Ardibahisht, ce volume fut l'objet d’un récolement : |tC_£ 

iJoi 'JfJ* -- al»; un autre récolement. 

daté du septième jour du mois de Moharram de la trente-deuxième année 
d'Akbar, ne porte point, contrairement aux usages, la formule initiale ^151 


1,1 Sic, et non i4. comme on serait tenté <*> H manque le nom de l'unité moné- 
de le croire à première vue. le 3, dans l'Inde, taire, 
ayant la forme I* du 4 en Perse. 
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Une note, datée du jour Farvardin, 19 du mois de Khordad de l’ère 
ilahi, de la trente-neuvième année du règne d'Akbar, date qui correspond 
à l’un des jours du mois de Ramazan 100a de l’hégire, constate que le 
manuscrit fut pris en charge par Khadja ’lnayal Allah, qui le reçut des mains 
de Khadja Mohammad *Ali : al* 

J_c jl *-^—**• —w 

AÜl i^oUx ; un autre transfert analogue est mentionné 

|>ar une’ note rédigée avec les mêmes formules, laquelle affirme que, le 
sixième jour du mois d'Ainourdad ilahi d'une année qui n’est pas indiquée, 
VAyina-i hkandari fut confié à un bibliothécaire nommé Bahadour; d’autres 
récolements sonl datés du 27 Shawwal de l’année 16; du 

4 Ramazan de l'année 19 ; du a 5 Rabi* second de l’année 3 1. 

On trouve, à côté de ces notes, l’empreinte de plusieurs cachets qui ont 
appartenu à des personnages de la cour de l’empereur Shah Djihan; celui 
d’un nommé 'Abd al-llakk, qui fut officier au service particulier de Shah 
Djihan : ... aUiiL sU ; de ‘Inayat Khan, égale¬ 
ment officier du service de Shah Djihan : aLî de Hakitn 

Salih Khan, avec la date de io 5 a. 

Fol. 2 (Marteau, n° 102). Deux vers en beau nasta'lik oblique, encartés 
dans une feuille de papier vert, ornée de rinceaux en or; cette pièce porte la 
signature du calligraphe Mohammad Moumin al-Hosaini, avec la date de 
l’année 1073 de l’hégire. 

Fol. 3 (Marteau, n° 101). Deux vers en bon nasta’lik oblique, sur fond orné ; 
celte pièce est encadrée comme la précédente ; les vers sont signés par Mo¬ 
hammad Bakir, fils de Mir 'Ali. Cette pièce est passablement abimée. 

Fol. 4 ( Marteau, n° 1 4 )• Un petit tableau représentant un prince, en la com¬ 
pagnie d’une dame, dans un jardin, près d’un ruisseau ; un serviteur leur tend 
une coupe. Celte peinture est d’une exécution médiocre; elle n’a pas été ter¬ 
minée; elle est encadrée dans deux vers d’un exemplaire manuscrit du Diwan 
de Shahi qu’elle illustrait. Tout à l’entour de cette peinture, se trouvent des 
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fragments découpés dans un manuscrit du poème intitulé Gouï ou Ichougan , 
par Mahmoud 'Arifi, qui fut terminé à Tabriz, par Shah Mahmoud Nishapouri, 
le dernier jour du mois de Safar de l'année 934 de l’hégire, comme l'indique 



< À la 1 J1 jl>X —j ■£ aLî àLaJlyüJ iXj 

<j l*—J j j y**» j+z ^ 


Fol. 5 (Marteau, n° 1 11). Une page contenant des modèles de calligraphie 
en nasta'lik, rapportés sur une feuille de papier richement décorée de fleurs 
en or, au milieu d’enluminures de style safavi, de la fin du xvj* siècle ; au centre, 



<J j dÎH VI hI! 'il j aÛ j ^îll j js' tJc j&j 


Tabrizi, l’inventeur de cette forme graphique, qui fleurit sous le régne de 
Témour le boiteux; celte profession de foi est encadrée de deux vers en 
nasta'lik menu; l’encadrement de (a pièce est formé par des vers dans 
la même écriture, en particulier par un ghazal qui exprime la douleur de 
Farhad, amoureux de Shirin. 

Fol. 6 (Marteau, n° 1 34 )• Fragments du Livre des Rois de Firdausi, com¬ 
prenant la fin d’une des préfaces, et les deux premières pages du poème; la 
page initiale de l’épopée est décorée d’un très beau sarioh enluminé en bleu et 
en or de trois nuances, avec des ornements formés de rinceaux et de fleurs; le 
texte est encadré dans des ornements dorés; la page qui contient la fin de la 
préface, et celle qui lui fait face, sont ornées de dessins en or d’animaux, dont 
l’un représente le Simourgh ; ces fragments du Livre des Rois ont été écrits. 
à Shiraz ou à Isfahan, dans un bon nasta'lik, vers la fin du xvi* siècle. 

Fol. 7 (Marteau, n° 108). Page contenant des exercices de calligraphie dans 
une belle écriture nasta'lik de deux grosseurs; trois lignes en gros caractères 
nasta'lik, contenant un fragment des Invocations de Khadja ‘Abd Allah Ansari, 
de la main de Mir 'Imad al-Hasani; dans l’encadrement extérieur de droite, 
en descendant, se lisent des vers d’une kasida découpés dans un manuscrit; 
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iis n'ont rien à faire avec la partie centrale de la pièce, et ils ont été rac¬ 
cordés très maladroitement au cadre entre deux filets d'or. On y lit : 







L'intention de mon rhythme est de décrire ton caractère; je ne fais pas de mon vers, 
comme les autres, un instrument dont je puisse tirer profit. Mon verbe, en quelle 
façon ressemble-1 il il la poésie des autres? Car le miracle est une chose, et la poésie en 
est une autre. 

Des cartouches contiennent des vers classiques de Sa'di ; on a ajouté à cette 
pièce un sarloh enluminé en bleu et en or, copié, au milieu du xvii* siècle, 
sur un beau sarloh timouride; cette pièce, comme celle qui se trouve décrite 
sous le n° i i, provient d’un recueil dispersé par M. Vignier. 

Fol. 8 (Marteau, n° 43 ). Pièce composée de textes écrits par les meilleurs 
ralligrapbes persans, découpés et assemblés sur une même feuille de papier; 
une invocation à 'Ali, écrite dans un très beau nasta'lik oblique, dont les 
contours des lettres seuls ont été dessinés, de telle sorte que le corps des 
caractères est vide. Cette prière, en deux vers arabes : 


3 (j\i lS-Xjsï S. J1 -J Lj-C il' 

Je 1, Je l, Je 1, 



Invoque *Ali, en qui se sont manifestés les miracles ; tu trouveras en lui un secours 
dans les accidents de la vie; toute peine et tout chagrin se dissiperont par ton assis¬ 
tance, o 'Ali, o *Ali,o 'Ali! 

est considérée par les Shi'ites comme un talisman d'une puissance irrésis¬ 
tible , et ils la récitent un nombre variable de fois dans les conjonctures difli- 
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elles de leur vie. Ce travail remarquable est signé 'Ali l'a écrit », 

d'où il suit que ce silhoueltage est dû au kalam de Mir ‘Ali al-Mashhadi. A la 
droite de cette prière, se trouve une petite pièce formée de vers de Sultan Ho- 
sain Mirza, en turk-oriental, en très beaux caractères nasta‘lik, découpés dans du 
papier blanc, et collés sur un fond noir ; on lit, en tête de cette pièce, en carac¬ 
tères tracés à l'encre d’or sur le fond noir : jàLgJ i ^LaJl yj\ 

• Aboul-Ghazi Sultan Hosaïn Bahadour khan ■ ; cette pièce n'est point 
signée; elle présente toutes les caractéristiques de la graphie de Mir ‘Ali al- 
Mashbadi, à qui elle doit être attribuée ; les ornements qui la décorent, comme 
ceux de toutes les pièces qui se trouvent réunies sur cette feuille, à l'exclusion 
de la dernière, qui est plus tardive, sont bien de la fin de la seconde époque 
timouride, qui est illustrée par les noms du peintre Behzad et du calligrapbe 
Mir ‘Ali; à droite des vers de Sultan Hosain Mirza, sur une bande très étroite, 
un ghazal de Sa‘di : 

45^ , t jl * y-ïj !r* * 

Tu es mon âme chérie, mon amie que j’adore; tout ce que lu commandes est pour 
moi un ordre absolu, 

dans un très beau caractère nasta’iik oblique de haut en bas, qui n'est pas 
signé, mais qui est évidemment de la main de Sultan Mohammad Nour, 
comme la pièce suivante, qui présente les mêmes dimensions et les mêmes 
caractéristiques, à cela près que le nasta'lik est tracé obliquement de bas eu 
haut. Cette pièce, qui se trouve dans la partie inférieure de la page, à gauche, 
contient également un ghazal de Sa‘di : 

(JJ-** Lâ 

jjj *—>x^ oLu.^5* 

Laisse-moi pleurer, comme fait le nuage au printemps, puisque le rocher Ini-mémc 
verse des pleurs, au jour où les amis se font leurs adieux. 
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Elle est signée : jyj ->-,•£ ^ » Il »k-oJI du nom du cé¬ 

lèbre calligraphe Sultan Mohammad Nour, qui excellait à tracer ce nasta'lik 
menu. A la droite de ce ghazal de Sa'di, se lit un quatrain assez médiocre, 
peut-être de Djami dans lequel le poète joue piteusement sur le double 
sens du mot nisli, • manque » et • néant • : 




ta* .J , » * i» 6* La , 


Tant que la génc n'a pas montré sa face à l'homme, jamais son cœur ne ressent la 
joie de son être; puisque la fin de notre existence est le néant, il faut, pendant notre 
vie nous résoudre, à supporter la gène. 


Ce quatrain, d'une écriture nasta'lik absolument parfaite, tracée obli¬ 
quement, est signée —»JL», ce qui indique qu'il est de la main 

de Mir 'Ali al-Mashhadi. 

A droite de ce quatrain, il s’en trouve un autre, écrit en nasta'lik oblique, 
signé par ‘Imad al-Hasani, au milieu de dorures médiocres, qui sont posté¬ 
rieures à l'époque de son exécution. 


Fol. 9 (Marteau, n° l 10). Page contenant des modèles de calligraphie dé¬ 
coupés dans différents manuscrits, et raccordés sur une même feuille de 
papier. Au centre, un quatrain eh nasta'lik oblique, écrit i l'encre bleue, au 
milieu d'ornements modernes : 
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Maintenant que j'ai chassé toute autre pensée de la maison de mon cœur, maintenant 
que j’ai risqué sur l’amour ma fortune dans les deux mondes, que, nuit et jour, je me 
suis engagé dans la voie de la passion, comme un Ulam, j'ai fait mon pied de ma tête 1 ' 1 . 

Ce quatrain est encadré de vers, découpés dans un masnavi bachique, 
digne de Hafiz, et collés sans ordre autour du motif central, de manière à 
former deux encadrements; on lit dans le cadre intérieur : 


jj—** 1 1-6-—< (J “ *•*-! 




I -i ■< 


0^7 


J çj-t J y 
s-** cj r+jÿ 

“ <_ç 


* <sjt* < 

J oLL» <J la-j. £ 


l' 1 Cette image «t burlesque; elle se retrouve 
rourimment dans U littérature, même dam 
Hafiz ; on peut tailler un kalam par les deux 
bouts, tailler le bout qui ne sert pas, et rogner 


le bec de l'extrémité opposée, et ainsi de suite ; 
marcher sur la tête, en persan , comme en fran¬ 
çais. signifie que l'on fait plus que l'impos¬ 
sible. 
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Donne-moiéchanson, ce feu qui dévore la poitrine, ce feu qui rend la nuit obscure 
brillante comme le jour; orne-moi un festin digne du jardin d'Iram; manifeste dans cette 
fête les dons de ta générosité; quand au ciel montera le parfum de ce vin, l’homme ivre 
s'évanouira comme une bulle dans la coupe; quand tu trouves une bulle qui flotte à la 

surface du vin, cette bulle contient en elle les neuf firmaments;. 

• Je suis l'Être Unique• monte du poisson (> 1 à la lune, petit ou grand, blanc ou 
noir ,,) . 

Dans l'encadrement extérieur se lisent sept vers, également découpés et 
collés sur le fond de la pièce, dont un ghazal de Shahi. 

Cette pièce a fait partie du recueil dispersé par M. Vignier; les vers des 
encadrements extérieurs sont de la fin du xvi c siècle ; le quatrain du centre 
est plus moderne. 

Fol. 10 (Marteau, n° 109). Page contenant des modèles de calligraphie, 
formés d'une sentence du célèbre Mystique *Abd Allah al-Ansari, en gros 
caractères peints en rose : 

** t u 

^ _ 9 Al)! <aJyik. oULlI 


Celui qui est honoré de la grâce du Seigneur qui a créé le monde, 'Abd Allah Anaari, 
iiu’Allah sanctifie sa tombe ! dit : « Efforce-toi de donner la félicité au cœur des hommes, 

l . C. . .. «_!■_ 


(>l En intervertissant l’ordre des découpures 
dans lesquelles sont écrits ces hémistiches. 

1,1 Allusion i la phrase par laquelle Man- 
sour al-Haliadj prétendit qu’il était l'incarna¬ 
tion de la Divinité. 


(>1 Sur lequel le monde est porté. 

1,1 Ces vers signifient que tout, dans la 
création, prétend être égal au Créateur, ce qui 
est une théorie favorite des Soufis. 
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et ne vends point la religion pour les biens de ce inonde. Celui qui possède les dix 
qualités. 

Des quatrains se lisent entre ces phrases, dans de petites bandes horizon¬ 
tales d'une ligne : 





Alors que telle est la perfection de ta majesté, le monde est une goutte d’eau née de 
la mer de ta générosité; quelle limite y a-t-il pour nous à te louer et à t’adorer? aussi, 
est-ce à toi-méme qu’il appartient de t'adresser des louanges et des actions de grâces, 

ainsi que des extraits de poésies, dont un fragment du roman de Mikir ou 
Moushlari : 






àLül y* *S<S 



Sur leurs chevaux, ils franchissaient Ja montagne et la plaine; si vite, qu’ils passaienl 
comme sortant de leur ombre; dans cette route, Moushtari, de sa pensée tournée vers 
l’objet qui avait ravi son cœur, était devenu si faible, si jaune, si maigre, que l’œil de 
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quiconque se fixait sur son visage, se figurait qu'il était de la paille desséchée par le 
vent 

Cet ensemble est surmonté d'un sarloh, enluminé en bleu et en or, découpé 
dans un manuscrit de l'époque safavie, de la seconde moitié du xvi* siècle, et 
raccordé au reste de la pièce, qui provient du recueil dispersé par M. Vignier. 


Fol. 11 (Marteau, n° 107). Cette pièce provient d’un recueil qui a été 
dispersé par M. Vignier; elle se compose d'un motif central contenant un 
texte en beaux caractères naskhi, découpés dans du papier blanc, et collés sur 
un fond bleu ; on y Ut : 



«J-* *j £1*1 ^1 ^ jJLiL J-*s 

«UjjJI vsaji! £t-9 ^ «J <jL> umJI j 


On a dit à Khalid, fils de Safwan : proclame aux hommes : Mon Dieul prie sur Mo¬ 
hammad et sa famille, et donne leur le salut. Al-Hasan al Basri (a dit de sa propre pa¬ 
role : la mort confond le monde. 

Ce motif central est encadré de vers persans, écrits en un bon caractère 
nasta'lik, découpé, dans des cartouches de papier rouge, qui ont été rapportés 
tout autour du carré qui contient les phrases arabes ci-dessus transcrites. On y 
lit : «l• (L’artiste) qui a découpé (ce modèle) 

est Ibn Davvar Kia al-Hosaîni •. 11 n'est pas prouvé, étant donnée la façon 
dont cette feuille est formée de pièces et de morceaux, que cette signature 
soit celle de l'artiste qui a exécuté les Ugnes arabes du motif central. 


(IJ| Il ne re»te que l'empreinte de ces mots 
sur le fond bleu; ils sont formés par le 
silhouettage des lettres, et le découpage en 
papier blanc qui le recouvrait a presque entiè¬ 
rement disparu. 


<*) LjjJI, faute d'espace, a été récrit sur 
le de postérieurement à l'exécution 

de celte pièce. 
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V 

SUPPLÉMENT PERSAN 1955. 

Recueil de dix pièces, analogue aux précédentes. 

Fol. i. Une jolie rosace de la seconde époque limouride, ou d'une ancienne 
école safavie, des environs de l'année 950 de l’hégire. 

Fol. 3 , 3,4 (Marteau, n”* 127, 128,1 29). Trois feuillets d’un recueil des 
poésies de Shahi, dans un bon nasla’liL encadré d’or; ce manuscrit présente 
cette particularité curieuse que les bandes qui séparent les différentes poésies 
du Divan de Shahi sont ornées, au lieu de l’éternel et insipide Lsîjly, 
de tout petits dessins d'oiseaux, d’une exécution admirable, ce qui n'est pas 
surprenant, quand on lit, il côté de leur image, la signature, en caractères abso¬ 
lument microscopiques, de Behzad (xv*-xvi* siècles), sous la forme du simple 
nom de l'artiste en lettres grêles et inélégantes, avec des fioritures 

bizarres à la ligature 44. Behzad a pensé que son nom, à la place de la formule 
J-f", • suffisait pour d'aussi petites peintures, et il 

s'est évertué à tracer des caractères tellement menus que l’on prend sa signa¬ 
ture, à première vue, pour une tache à la surface du papier. 

Le fait ne manque pas d’une certaine importance, car je ne connais qu'une 
seule peinture qui porte la signature authentique de Behzad, dans une graphie 
identique à celle des signatures qui se lisent sur ces trois feuillets; cette 
peinture est exactement dans le même style que le tableau qui se trouve dans 
le manuscrit supplément turc 3 16, au folio 169 r°, lequel illustre une scène 
du Lisait al-taïr de Mir 'Ali Shir. La technique des deux peintures est abso¬ 
lument la même; l’on y trouve des éléments et des détails identiques, ou 
plutôt la peinture indubitablement signée par Behzad est rigoureusement iden¬ 
tique à un fragment du tableau du Lisait al-taïr. 

Toutes les attributions, et elles sont nombreuses, de peintures, à Behzad. 
tant en Orient qu’en Occident, sauf de très rares exceptions, sont des fan- 
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taisies d'amateurs, ou de marchands, faites dans le but de majorer dans des 
proportions considérables le prix de certaines pièces de leur collection. Il 
est évident tpie certaines de ces attributions sont l'œuvre d’amateurs persans, 
très au courant de l'histoire de la peinture au xv* et au xvi* siècle, et qui 
pouvaient avoir des éléments de comparaison qui nous manquent; mais il 
n'en existe qu'une seule qui ait été faite dans l’Inde, en dehors de préoccu¬ 
pations commerciales, laquelle ne va pas, d'ailleurs, sans soulever de graves 
difficultés que j’ai analysées au cours d’un autre mémoire I' 1 . Ces caractéris¬ 
tiques de la manière du maître Behzad ne sont pas des entités aussi absolues 
que l’étal extrêmement fragmentaire de nos collections de peintures persanes 
nous incite k le croire : ■ Le samedi, troisième jour du mois de Bahman ilahi 
de la quatorzième année du règne de Nour ad-Din Mohammad Djihanguir, 
empereur de l’Inde (1028 de l’hégire), raconte Ibn Dost Mohammad Sharif, 
dans son Ikbal narna-t Djihanijuiri ( *>, Khan-i alam, qui avait été envoyé en 
mission auprès de Shah ‘Abbas, roi de Perse, revint i Dehli, et il annonça 
l’arrivée de l'ambassadeur du roi safavi; parmi les objets précieux et les mer¬ 
veilles que Khan-i alam rapportait, parmi les plus beaux cadeaux dont il était 
chargé, on peut citer un tableau représentant la guerre du Seigneur des 
conjonctions célestes (l’émir Témour Keurguen), le Conquérant du monde, 
contre Toktamish Khan. Cette peinture représente Sa Majesté, ses (ils glorieux. 


(l> II «agit ici de l'attribution par Nour ad- 
Din Mohammad Djihanguir Padiahah, 61a de 
Djalal ad-Din Mohammad Akbar Padiahah, dea 
peinturée d'un aplendide exemplaire de l'his- 
toire de Tamerlan, daté de 1467, 4 la prime 
jeuneaae de Behiad. Je me auia expliqué aur ce 
fait dana le1 Peintura des manuscrits orien¬ 
taux de la Bibliothèque nationale. 

m y y y—j! 

>r y»J 4 # 

ylfc. (ji **.1 t> && 

tS pl U a alall iüjl y i=sji±&\ UÛ 

-XÀiila 1 «aala—i yTjà 


X.« t.m e-i a i 1 my t vi» yyo y* yt) 

»■ - - — j-f jJxî y*', 

b^-1* 1 * j**" J 

■■■• --lia y sùièe OvU f Kiïyj &y *U 

pLl l~« | L »1 y y 

■X A ta yU^ jjjma pb fi 

yl £;U u>-»- y & ** 

■y\ *XiT JjJi 4 --UI jH# alpi 

ÿ-^-a ^fiyji y o’^ U ("“• 

auppl. persan a88, foi. 353 r*). 
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ses grands émirs, qui avaient été favorisés du bonheur de l'accompagner dans 
cette campagne; au-dessous de chaque portrait, se trouve écrit le nom du 
personnage qu’il représente. Ce tableau comprend deux cent quarante ligures, 
et le peintre a signé de son nom, Khalil Mirza Shahrokhi ; c’est une œuvre 
qui témoigne d'une grande maëslria, et qui est grandiose ; elle offre les rapports 
les plus étroits, elle présente la ressemblance la plus complète , avec la manière 
du maître Behzad 0 ; si le peintre n'avait pas signé de son nom, on serait 
tenté d’y voir l’œuvre de Behzad ; mais comme les événements qu'elle repré¬ 
sente (1391 de J.-C.) prouvent qu'elle est antérieure à Behzad, l’idée qui 
s'impose k l’esprit est que Behzad fut l'un des disciples de Khalil Mirza 
Shahrokhi, et qu’il étudia d’après la manière de ce maître. » 

Ce n'est pas ici le lieu d'étudier tous les problèmes soulevés par cette très 
curieuse anecdote; il est inutile d'insister sur ce fait qu’il n’est point pos¬ 
sible qu'un artiste comme Behzad, né vers l'année i 445 . tout à la fin du 


(,) KhoiwUmir, dans ton Habib ahijar 
(ma. suppl. p«rMQ 1818. fol. 736 r*). nomme 
cet artiste incomparable. Shah kamal ad- 
ad l)in Beh/ad, et il parle de lui en des 
termes qu'il n emploie pour aocun des maîtres 
qu'il cite comme ayant vécu sous le régne des 
princes timourides : • Celui qui révéla au 
monde les splendeurs des peintures, en qui 
se manifestèrent les merveilles du talent dn 
pinceau de Mani; son dessin a fait oublier 
les enivres qui ont élé laissées par les peintres 
de tout l'univers ; ses doigts aux vertus miracu¬ 
leuses ont anéanti le souvenir des peintures 
des grands artistes qui sont nés parmi les 
hommes; les poils de son pinceau, par sa 
malliisc, ont donné la vie an* formes du 
monde inanimé. Ce maître illustre atteignit 
cette condition par sa bonne fortune, qui vou¬ 
lut qu'il fût élevé par les soins de l'émir Ali 
Shir (qui était né en 844 de l'hégire), lequel 
le combla de ses bienfaits. Sa Majesté l'Em. 
pereur victorieux (Sultan Hoaaïn Mina) lui té¬ 
moigna également de grands égards, et il lui 
accorda d’insignes laveurs. 


A l'heure présente, cet artiste unique en 
son siècle, à la foi pure, est l'objet des 
attentions des souverains, et il reçoit les 
témoignages sans nombre de l'admiration des 
rois de l'Islam (les Safavis) • : 
gb jl. p jlA y>\\yj 

jA-» tjb# 3 u'jjr* 0 '* J** 

*Li~,l y jk-Ki isy 

“J-*; ) S ,i l 1 » 
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règne de Shah Rokh Bahadour, qui était parfaitement vivant en i 5 a 3 , très 
Agé évidemment, ait pu être l’élève d’un peintre qui était dans tout l’essor de 
son talent, dix années avant la fin du xiv* siècle, à l’époque de la campagne 
du Saliibkiran dans les solitudes du Kiptchak. Il semble bien qu'lbn Dost 
Mohammad Sharif se soit rendu un compte assez inexact de l’époque sur 
laquelle porta l’activité artistique de Behzad, et c’est là une erreur qui ne lui 
est point personnelle, à moins qu’il ne faille comprendre, ce qui est très pos¬ 
sible, que Behzad fut le disciple de Khalil Mirza Shahrokhi (l) , en ce sens 
qu’il étudia la méthode et les procédés de cet artiste d’après les tableaux qu'il 
avait composés. Un fait certain, c’est qu’lbn Dost Mohammad considérait 
cette peinture, qu’il avait vue, comme l’original exécuté au cours de la guerre 
contre Tokhtamish, ou immédiatement après, et non comme unrecopiage, qui 
en aurait été fait sous le règne de Shah Rokh, d'Oulough Beg, ou de Sultan 
Hosain; le nom de l'artiste ne se trouve cité, ni dans le Habib al-siyar, ni dans 
le Khilasal al-akhbar, mais les termes de Vlkbal nama-i Djihangairi ne per¬ 
mettent pas de voir dans ce tableau autre chose qu’une peinture exécutée sous 
le règne de Témour le boiteux, par un artiste qui faisait partie de la maison 
de son fils, Mirza Shah Rokh Bahadour. Ce qu’il en faut retenir, et ce qui 
est plus intéressant, c’est que des hommes, tels qu'lbn Dost Mohammad 
Sharif, qui avaient accès aux collections impériales, dans lesquelles étaient 
conservées des quantités de peintures signées et datées, aient pu éprouver de 
telles hésitations. Il n’y a pas à douter un seul instant que les collectionneurs 
de Dehli, au commencement du xvn* siècle, sous le règne de Nour ad-Din 
Mohammad Djihanguir Padishah, n’aient possédé un grand nombre de 


(l) Ce personnage n'a rien à voir avec Mau- 
lana Khalil Allah, fils de Matilana Fa/il 
Samarkand!, qui fut tout d'abord au service du 
prince Mina Abou Bakr. fila de Mina Abou 
Sa'id, et qni, après la mort de son maître, 
tint À lierai te mettre aux ordres de Sultan 
Hosain Mina. Khalil Allah, fils de Faxil, pro¬ 
fessa durant nn certain temps an collège de 
la princesse Gohar Shad Agha, et dans le 
ronvent Khilasiyya; il s'attira l'inimitié du 
tout puissant vizir Mir 'Ali Shir Na «aï. qui 


le fit révoquer; il se rendit à Balkh, où 
il entra dans la maison de Badi' al-Zaman 
Mirza, fils de Sultan Hosain Mirza; mais des 
intrigues ne tardèrent pas i se nouer autour 
de lui, et il dut quitter Balkli pour Koun 
douz. où il vécut, sous la protection de 
l'émir Khosrau Shah, jusqu'au jonr, dont 
Khondamir ne marque point la date, où il 
quitta ce monde, et termina ainsi sa vie errante 
(Habib al-tiyar. ms. suppl. persan 1818, fol. 
7™> O- 
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pièces qui leur permettaient de se faire une idée beaucoup plus exacte que 
la nôtre de l'évolution de la peinture persane. Le fait curieux est que la tech¬ 
nique de Behzad, son coup de patte, sa palette, ses trucs, que nous sommes 
tentés de prendre pour des inventions qui lui sont personnelles, que nous 
regardons comme des constantes de son art, que personne n’avait connues 
avant lui, que ses disciples usèrent jusqu'au dentier atome, étaient connus à la 
fin du xiv* siècle. Le fait est à peine croyable, quand l’on se remémore la longue 
série des œuvres aux tendances archaïsantes et hiératiques, quelquefois dures, 
heurtées, sans style, des règnes de Shah Rokh et d'Oulough Beg; mais sa réa¬ 
lité prend un corps, elle se précise, quand l'on évoque les figures, au style 
et à la technique déjà safavies, des illustrations du traité sur les Merveilles du 
monde, qui a été enluminé pour le sultan djalairide Ahmad ibn Ovvaïs, en 
i 388 de notre ère<'), plusieurs peintures qui décorent un manuel scientifique 
et littéraire, qui a été illustré en 1 4 10, pour le prince Djalal ad-Din Iskandar, 
à Isfahan**), les images d’un recueil des cinq poèmes de Nizami, qui fut copié 
en 1 4 a 5 , sous le règne de Mirza Shah Rokh Bahadour, fils de l'émir Témour 
Keurguen, dont j’ai eu l'occasion de parler dans un autre travail. 


Fol. 5 (Marteau, n° i 3 g). Pièce composée de trois fragments, écrits par 
Mir'AIi, contenant, dans son état actuel, deux vers écrits horizontalement, et 
un quatrain écrit obliquement en travers de la page, dans un très beau nasta’lik. 
Mir ’Ali, dans ces vers, loue la générosité du vizir Habib Allah, dans l’espérance 
d’obtenir de lui quelque subside, comme le montre assez le titre de jtfiôl 
qu’il donna à son quatrain. Le fragment supérieur, qui mesure 39 milli¬ 
mètres de hauteur, contient le vers : 


es-* 1 -*-* T* 1 1 


1,1 Ms. snppl. persan 33 a. 

1,1 Illustrations from one handred manascripts 
in tke library of Henry Y aies Thomson, Londres, 
191a, tome III, planches 37, 4 o. la planche 4 o 
surtout, quoique Behxad n'eût certainement 


pas dédaigné la douceur de la planche 3 g, où 
l'on voit Bahram Gour entrant dans le Khavar- 
nak, et contemplant, sur les hautes murailles 
du dôme, les portrain de ses sept épouses, que 
Sinimmar j avait figurées 
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(5)0 O mon cœur! dis ma douleur et ma peine, si ta trouves le chemin qui conduit 
devant l'Asaf à la naissance illustre, Habib Allah. 

La bande qui porte le texte du quatrain a 1 65 millimètres de hauteur: 

J-*l L ÿ «J* d 

iis 4 ^ 

fj iJjJ y çjïja* aLLa yj f 

V_ail ,^-6-C jl «A-f 

(4) O Toi qui répands les grâces sur ceux qui viennent t'implorer! La beauté de 
ton visage porte (ceux qui peuvent le contempler) au comble de l'extase et de l'allégresse: 
tu es la mine du royaume de la générosité: les hommes, o seigneur de toutes les splendeurs, 
mettent leurs yeux 4 tes pieds pour te rendre hommage. 

Ce quatrain est signé dans l'angle inférieur de gauche, d’une manière qui 
ne laisse place à aucun doute : i^âxXI »X^aJI A-olSU 

2-xLJL < ( celte pièce de vers a été composée) par celui qui 
l'a calligraphiée, l’esclave pécheur, Mir *Ali, qu’AUah lui pardonne ses 
péchés ! dans la bonne ville de Boukhara ■. 

La troisième bande a t 7 millimètres de hauteur; elle contient les mots : 

ulL • a « (8) Tu es la gloire du royaume et le maître 

de l'époque », qui sont évidemment une louange adressée au vixir Habib Allah. 

Il est incontestable, au premier examen, que ces trois morceaux sont aussi 
mal raccordés que possible, car les deux bandes qui encadrent le quatrain, 
en haut et en bas, coupent les fdets d’or dans lesquels sont contenus son pre¬ 
mier et son dernier vers, ainsi que l'ornementation de la feuille de papier sur 
laquelle il est écrit. 

La pièce ainsi composée de ses trois parties a été décorée par un artiste 
habile d’une ornementation qui chevauche sur ses raccords; on y trouve des 
dessins au trait rehaussés d’un peu de couleur, représentant un jeune chasseur 

(l> En lait, le chiffre 5 « est écrit sous le ba sans point de 
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qui vise de son arc les animaux sauvages; un Soufi agenouillé, tenant un Koran 
et un chapelet; un jeune homme, la coupe en main. 

Il est vraisemblable que le vers du haut de la pièce et la phrase de sa partie 
inférieure sont bien de récriture de Mir 'Ali; mais ils sont d'une graphie 
beaucoup moins grosse que le quatrain, et rien ne dit qu'ils appartiennent à la 
même pièce que ses quatre vers; autrement dit, le quatrain contient bien une 
demande de subsides de Mir ‘Ali à quelque personnage, mais il n’y a aucune 
certitude que ce personnage soit le vizir Habib Allah. Les chiffres 5,4 et 8 ont 
dù être ajoutés lors de la confection de cette pièce, à la droite des lignes d'écri¬ 
ture, pour faire croire que la requête présentée à Habib Allah se composait 
de plusieurs feuilles, dont le quatrain était la quatrième, la première étant 
formée par une couverture historiée. II faut toutefois tenir compte de cette 
circonstance que les dessins qui ornent cette feuille sont de la seconde moitié 
du xvi* siècle, ou du commencement du xvn*, et que, par conséquent, cet 
arrangement est ancien; c’est à cette époque que l’on a composé, en Perse, ce 
qui est assez courant, ce ravaudage de plusieurs fragments, plus ou moins 
endommagés, de l’écriture authentique de Mir 'Ali. 

Fol. 6 (Marteau, n* 1 38 ). Au recto, trois vers des Invocations d K Ali, dans 
une bonne écriture nasta'Iik, encadrés de quatre vers d’un ghazal en caractère 
nasta'lik beaucoup plus fin; les deux vers de la partie supérieure sont : 



Viens, pour que mon chagrin s'évanouisse à te voir passer, telle que te désire mon coeur; 
ai je sois pour toi un obstacle, que ma poussière soit balayée de ton chemin! 

Au verso, la sourate Yasin, en écriture naskhi de très petite dimension, tra¬ 
cée dans l’intérieur de la silhouette des mots (Je «Jl aJwij, 

et dans des fleurs dessinées tout autour de ce motif, dont le sens, • l’esclave de 
la maison d M Ali, Bounyad-i Tabrizi », indique que cette invention calligraphique 
a pour auteur un certain Bounyad-i Tabrizi, ou 'Ali Bounyad-i Tabrizi, suivant 
les conventions usitées dans la rédaction des formules gravées sur les cachets. On 
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lit dans le champ de cette pièce la signature : g ^ 

d’après laquelle ce jeu de patience a été recopié par un calligraphe nommé 
'Abd Allah al-Shihabi, et la note is*- jVj «Ici «Prière (écrite 

sur) le brassard du roi de la Sainteté ('Ali) », qui indique qu'Ali portait, ou est 
censé avoir porté, la sourate Ya-tin , écrite de cette façon, sur un brassard 
d’clolTe; le fait est complètement invraisemblable, étant donnée la rédaction 

persane du motif t Je <Jt dans laquelle se trouve écrit 

le texte koranique ; k moins d’admettre que cette note signifie simplement 
que le fils d’Abou Talib portait la sourate ïa-sin écrite sur un brassard. 

Fol. 7, 8, g (Marteau, n° lia, 11 3 , 1 1 4 )- La rosace de titre et les deux 
premières pages richement encadrées d’un manuscrit de luxe, du commence¬ 
ment du xvi*siècle, du Tcmournama, par Hatili. La rosace porte en son centre, 
sur un fond d’or, l’inscription : jga^JI 

aj.xJi HUI, d’après laquelle ce livre fut exécuté 

pour le compte d’un personnage nommé Khadja '.Abd ai-Rahim; la page de la 
rosace porte l'empreinte de plusieurs cachets : celui d’un nommé Mohammad 
Hasan, officier de l’empereur Shah Djihan, d’un certain Mohammad 'Ali, etc. 

Le khadja 'Abd al-Rahim n’a rien de commun avec le célèbre général de 
la cour de Dehli, nommé Mirza ‘.Abd al-Rahim, qui porta le titre consi¬ 
dérable de khankhanan, et qui vécut entre les années 964 et 1 o 36 de l'hégire. 
Ce personnage n'est autre que Maulana Nizam ad-Din 'Abd al-Rahim Turkistani, 
qui fut le premier ministre de Mohammad Shaïbani Khan, et qui, comme l’in¬ 
dique son nom, naquit dans la ville de Turkestan, l’ancienne Taraz; il étudia 
à Samarkand, puis à Hérat; il eut une carrière brillante, à laquelle Khonda- 
mir. dans le Habib al-siyar, a consacré une assez longue notice. Ce fut lui 
qui négocia avec les officiers de Badi' az-Zaman Mirza, fils de Sultan Hosaïn 
Mirza, la reddition de la forteresse d’ikhtivar ad-Din, qui commandait Hérat, 
quand son maître, Mohammad Khan Shaïbani, mit fin à la souveraineté des 
Timourides dans cette contrée; il mourut en l’année 919 de l’hégire (Habib 
al-siyar, ms. suppl. persan 179 A, fol. a 5 i r", a 54 r\ a 56 v°). Les déco¬ 
rations de ces pages sont copiées sur des modèles créés dans les écoles de 
Hérat, à la fin du xv* siècle, comme le montre la technique des ornements 
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de forme triangulaire qui font saillie dans les marges extérieures de la pre¬ 
mière page du Témour nama, comme dans celles du Tohfat al-moulouk (man. 
suppl. persan ig 53 , n°* 3 et 4 ); ces ornements triangulaires, cette sorte de 
fleurons de très grandes dimensions, sont presque entièrement composés d’un 
champ d’or sur lequel courent des rinceaux. 

C’est là une manière qui est devenue l’une des caractéristiques des écoles 
qui fleurirent, aux âges postérieurs, sous le long règne des Safaris, et, d’une 
façon plus générale, des ateliers persans, qui éprouvaient une grande prédilec¬ 
tion pour les ornements formés de rinceaux serpentant sur un fond d'or. Ces 
décorations triangulaires ont été ajoutées par les artistes de la Transoxiane, ou 
plutôt par les peintres du Khorasan, qui avaient été déportés à Boukhara ou 
à Tashkent. à la formule primitive du cadre noir dans un encadrement bleu, 
dont la noble sévérité appartient en propre aux écoles timourides; mais le 
style est tout différent dans les enluminures des manuscrits exécutés dans les 
villes de la Transoxiane pour les princes shaïbanides, et, comme les autres 
ornements dont la profusion couvre leurs premières pages, ils sont peints en 
noir, en bleu et en or. tandis que le noir et le bleu ont progressivement dis¬ 
paru de la technique de ces décorations, quand elles ont été imitées par les 
artistes des écoles de Shiraz et d'Isfahan. pour être remplacés, au fur et à 
mesure, par des ornements de couleur rouge d’un effet disgracieux, comme 
ceux que l’on trouve dans ces feuillets. Le lapis de ces ornements est de 
très belle qualité, mais on y remarque des fleurons d’une hideur intégrale, 
d’une forme désastreuse, lesquels sc retrouvent, en quantité innombrable, 
dans les enluminures d’un manuscrit qui contient les œuvres complètes, en 
prose et en vers, de Nour ad-Din ‘Alxl al-Rahman al-Djami (ms. suppl. persan 
8aa). et d'un choix de ghazaisde khosrau Dahlavi (anc. fonds a 45 ). 

Le premier de ces livres, dont j’aurai l’occasion de parler plus loin, à l'oc¬ 
casion des décorations d’un autre manuscrit de la collection Marteau, a été 
copié en 896 et en 896 de l’hégire; il ne porte aucune indication qui per¬ 
mette de déterminer dans quelle contrée de l'Iran l’on faisait, vers le com¬ 
mencement du xvi* siècle, d’aussi méchantes copies des belles décorations 
créées dans les écoles de la seconde époque timouride, qui furent portées 
à leur perfection sous le pinceau des artistes que les princes uzbeks avaient 
déportés de Hérat au delà de l’Oxus, dans les écoles de la Transoxiane ; certaines 
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particularités portent à penser qu’il a été copié à Héral même, qui était la 
capitale artistique des écoles timourides; le second est daté de l'année 967 
de l’hégire; il est vraisemblable qu’il a été exécuté à Ispaban, ou à Shiraz. Le 
fait que ces deux malfaçons identiques sont séparées par un intervalle de 
soixante-dix ans montre assez qu’il n’y faut point voir une technique parti¬ 
culière à certaines écoles iraniennes, mais uniquement le résultat d'un travail 
hâtif et négligé. 

Le papier à grands rinceaux de fleurs, sur lequel la rosace est peinte, se 
retrouve couramment en Perse, jusque vers 1 6ao, et il serait inexact de voir 
dans ces ornements une fabrication moderne, d’autant plus que les enlumi¬ 
neurs, tel l’Arménien Iskandar Beg, au commencement du xx* siècle, qui a 
recopié des peintures de la belle époque des écoles «pii continuèrent la tra¬ 
dition de Hérat, ne se seraient pas amusés à introduire dans leurs imitations 
«les fleurons aussi laids que ceux des folios 7, 8, 9, 10, dont je n'ai jamais 
trouvé d’exemples, avant de voir les manuscrits de la collection Marteau, 
que dans le recueil des œuvres de Djaini et des ghazals de Khosrau, 
dont il vient d’ètre «piestion. Il va de soi que les artistes qui ont essayé 
«l’imiter ces belles décorations, ont copié de leur mieux les meilleurs modèles 
qu’ils pouvaient trouver; c’est ainsi que la Bibliothèque nationale possède 
un très bel exemplaire du J JLjjjJl ou takh- 

mis de la Borda de Bousiri, «pii fut copié par Toghon ibn ’Abd Allah, 
pour son maître, le sultan d’Égypte, al-Malik al-Zahir Abou Sa’id Moham¬ 
mad, comme l’indique une inscription tracée sur fond d'or : lüL 


,,Lùl 411 ^1 


l’indique une inscription tracée sur fond d’or : uïj-* 

jJblkJI oU_t! ^LkUJt, dans un bel 


ornement dodécagonal; ce manuscrit devint en 1877 la propriété du prince 
égyptien Ibrahim Hilmi Pacha, qui fit inscrire, dans le même caractère, 
sur un fond d’or, dans un ornement, qui est une copie servile, mais assez 
maladroite du premier, un ex-libris en arabe, qui imite celui d’al-Malik al- 
Zahir : ulLe ,J 


W Arabe 6714. 
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Fol. 10 (Marteau, n* ii 5 ). La rosace initiale d'un Soubhal al-abrar de 
Nour ad-Din ‘Abd al-Kahman al-Djaini ; cet ornement est exécuté en bleu 
et en or, avec un peu de rouge et de noir; elle porte en son centre, sur un 
fond d’or, l’inscription : INj—« ^Lajl jl 

yyj ^L». • Le Soubhat al-abrar, l’une des inspirations de Son Excel¬ 
lence, le Maître, Maulana Djami; qu’Allah illumine sa tombe». On ne peut 
guère insister sur l’incorrection de la formule dans une 

phrase persane, car elle rentre dans la catégorie des erreurs grammaticales 
que commettent les Iraniens et les Indiens quand ils veulent écrire en arabe, 
sans avoir fait uno étude particulière de celte langue. L’on remarque dans 
cette rosace les mêmes particularités que dans celle du feuillet 7 ; sans compter 
que ce titre du Soubhat al-abrar est identiquement de la même main que l’épi¬ 
graphe suivant laquelle le Tèmour namu, dont les deux pages de titre sont aux 
feuillets 8 et 9, a été copié pour la bibliothèque de Kliadja 'Abd al-Kahim; ces 
deux rosaces sont nées sous le même pinceau, avec les mêmes fautes de des¬ 
sin; ce sont, à n’en pas dqule», des copies de rosaces timourides; mais, si le 
bleu lapis qui en forme la tonalité principale est de bonne qualité, un cercle 
vermillon de b rosace du feuillet 10. et les fleurons de sa couronne exté¬ 
rieure, sont des répliques aussi grossières que maladroites de motifs qui 
sont d’une délicatesse exquise dans les rosaces exécutées à Ilérat, à la lin 
du xv* siècle, et dans les villes de la Transoxiane, au commencement 
du xvi* siècle; il en faut conclure que les feuillets 7, 8, 9, 10, du présent 
recueil ont été arrachés 4 un manuscrit qui contenait certains des masnavis 
du Ua/t Aurawj de Nour ad-Din 'Abd al-Rahman al-Djami, en particulier 
le Soubhat al-abrar, et le Tèmour nama. qu’écrivit son neveu 'Abd Allait Halifi. 


VI 

SUPPLÉMENT PERSAN 1956. 

La Khamsa, ou recueil des cinq poèmes en vers masnavis, écrits par 
Nizami; Makhzan al-asrar, fol. 1 v°; khosrau ou Shirin, fol. a 4 v°; Laîla ou 
Madjiioun, fol. 86 v°; Haft paikar, fol. 1 3 1 v°; Iskandar nama, fol. i 83 v°; 
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exemplaire de très grand luxe, dont la copie et l'enluminure ont été ter¬ 
minées en l'année 968 de l'hégire, comme l'indique la souscription du 
manuscrit. On y trouve une profusion d'enluminures, comme le fait est habi¬ 
tuel dans les Khamsa de Nizami, et une quantité de peintures; leur nombre 
a fait tort à leur qualité; comme pour les exemplaires du Livre des Rois de 
Firdausi, il eût mieux valu que les enlumineurs et les peintres restreignissent le 
nombre de leurs compositions, et les traitassent d'une façon plus soignée. Les 
|»eintUres qui ornent ce manuscrit, et qui sont heureusement datées, sont 
d'une facture inférieure A celle des enluminures, comme le cas est constant 
dans l'art persan; ces enluminures sont encore belles, quoique trop chargées 
en or; elles sont inférieures, dans un style différent, aux décorations qui 
onwnt les manuscrits copiés dans le Rhorasan. à la fin du règne des Timou- 
rides, et dans la Transoxiane, à l'époque de la souveraineté des princes 
uzbeks; on y remarque l'emploi très habile de deux nuances d’or. 

Les types qui figurent dans les peintures de ce recueil des cinq poèmes 
de Nizami sont identiques à ceux des illustrations de plusieurs exemplaires du 
Madjalis al- oushshak , qui appartiennent à la Bibliothèque nationale (ms. suppl. 
persan 775, 776, i 55 g), et qui sont de la seconde moitié du xvi* siècle, 
de l'excellent manuscrit du Divan de Hafiz, qui appartint à Schefer (suppl. 
persan i 3 og), et d’un exemplaire des masnavis de Nour ad-Din ‘Abd al¬ 
liai unau al-Djami, qui fut rapporté du Caire par Bonaparte (suppl. per- 
54 ,). 

Ces peintures font plus d'effet qu'elles ne sont soignées; c'est là. évi¬ 
demment, tout ce que voulait l’artiste; on sent qu'il avait devant les yeux de 
très beaux modèles, ou les copies d’excellents originaux, déjà altérés par le 
besoin de faire vite; les poses des personnages, leur allure, la façon dont ils 
sont vêtus, sont souvent heureuses et naturelles; on en trouve de grotesques; 
certaines sont ridiculement contournées, parce que le peintre a exagéré 
une altitude expressive, dont il n’a pas saisi la véritable signification; elles ne 
sont jamais raides, et tout en bois, comme dans les peintures de la première 
époque timouride, laquelle représente la tradition archaïsante et archaïque 
du Nord, avant qu’elle eût été touchée par la grâce et par la souplesse des 
écoles du Sud-Ouest. Le jeu des couleurs y est quelquefois heureux; il leur 
donne l'éclat elle chatoiement des œuvres anciennes de la peinture toscane. 
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en particulier des panneaux de Fra Angelico de Fiesole ; mais le peu de soin 
avec lequel ces illustrations ont trop souvent été traitées leur donne, à l’oc¬ 
casion, une tonalité criarde et peu agréable. 

Le tableau initial du Makhzan al-asrar porte la signature d'Agha Bahram 
Afshar ; elle ne se retrouve dans aucune des peintures qui décorent ce 
Nizami, tableaux à deux pages, et illustrations de feuillets isolés; il est pos¬ 
sible que les nombreuses enluminures de ce manuscrit ne soient pas toutes 
de la main d'Agha Bahram, qu’il se soit borné à l'exécution de celles qu’il 
considérait comme les plus importantes, en laissant 4 ses élèves le soin 
de brosser les autres. Le fait s’est produit dans les ateliers de toutes les 
époques, et de tous les pays; il est très difficile à préciser dans un art qui 
consiste uniquement en copies de modèles traditionnels en dehors de toute 
inspiration personnelle, ce qui suffit à expliquer des divergences extrêmes de 
style, que l’on risquerait de prendre, si l’on n’était averti, pour la preuve 
absolue de différences d'écoles, de divergence de praticiens. 

On donnerait volontiers toute une poignée de ces images safavies pour 
une ou deux des belles peintures qui illustrèrent les livres copiés à Hérat 
sous le règne de Sultan Hosain Mirza, ou pour un des tableaux qui furent 
exécutés à Tauris, au commencement du xiv* siècle, pour Oltchaitou Sultan 
Mohammad Khorbanda, ou pour Abou Sa’id. 

Ces peintures sont 4 peu près contemporainesde celles qui décorent le 
Livre des Rois, et la collection des cinq poèmes de Nizami, qui ont été enlumi¬ 
nés pour Shah Tahraasp, et l’on s’étonne quelles soient si profondément dif¬ 
férentes des tableaux qui illustrent ces deux livres; non seulement leur style, 
qui est celui des provinces du Sud-Ouest de l'Iran, Shiraz. Islahan, est très 
inférieur à la technique du Nord-Est, Khorasan et Transoxiane, 4 l’époque des 
derniers Timourides, dont l'influence se remarque dans les peintures de ces 
deux manuscrits, mais, ce qui est plus grave, elles ne sont que des illus¬ 
trations faites très rapidement, d'après des clichés, pour enluminer des livres 
d’une vente assurée, commandés par des amateurs de manuscrits de luxe. 

De très riches enluminures, encadrements des pages initiales des cinq mas- 

w Ces peintures, exécutées en l'année le règne de Shah Tahmasp (g 3 o 984 de 

968 de l'hégire. se placent en effet sous l'hégire). 
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navis de la Khamsa, ou sarlohs, se trouvent aux folios i v°-a r°, a 3 v*-a 4 r°, 
a 4 v°, 85 v®-86 r°, 86 v°, i 3 o v*-i 3 t r°, 1 3 ■ v®, i8a v®-i 83 r®, i 83 v°, 
a 48 v®, a8a v®; de petites bandes décorées, d’un effet très élégant, encadrent 
toutes les rubriques, dont le texte est souvent mal copié. 

Fol. î r° et a8a v®. Deux peintures k pleine page, dont l’ensemble forme 
un tableau dans un riche encadrement, représentant Salomon, assis sur son 
trône, servi par des génies ailés; un Satan parait au milieu de la compo¬ 
sition, dont la seconde partie, qui a été rejetée tout à la fin du volume, 
représente des gens, principalement des femmes, occupés k des besognes 
domestiques, dans un campement. La partie de gauche de ce tableau (fol. i r°) 
est due au pinceau d’un artiste, nommé Agba Bahram AfsharO, dont la 
signature jLîjl bi J-*’ ■ se lit sur un tabouret placé devant le trône 
de Salomon. 

Un tableau très analogue, identiquement dans le même style, quoique 
conçu dans des termes différents, occupe les feuillets i v*-3 r® d’un exem¬ 
plaire de grand luxe du Firak nama W, par Salman Savadji, lequel a été copié, 
à une date qui n'est pas indiquée, par le calligraphe, Mâlik al-Daïlami. Ce 
tableau représente également Salomon sur le trône, son vizir Asaf se tenant 
devant lui; on voit devant le trône un ange aux ailes diaprées, un démon 
qui bêche la terre, et différents animaux; les anges qui, dans la peinture du 
manuscrit de la collection Marteau, planent au-dessus de la tète du roi des 
Juifs, sont remplacés par des Simourgh empruntés à l'art du Céleste Empire. 
Un campement, avec des gens qui se livrent k diverses occupations, dont 
certains découpent la viande d’un chameau, forme la seconde partie de cette 
illustration. La disposition de la scène du Firak nama est inverse de celle du la- 


(l ' C'est de la famille des Afshar qu'est sor¬ 
tie U dynastie de Nadir Shah, de mime que 
le clan des Kadjara a donné k 1 a Perse sa 
dynastie actuelle; le nom de ces deux tribus, 
qui devaient toutes les deux arriver à la souve¬ 
raineté de l'Iran, revient constamment dans les 
histoires qui racontent les fastes du régne de 
de Shah ‘Abbas et de ses successeurs; on les 
sent s'élever, sous le récit impersonnel et 


terne des historiens persans, tandis que le 
pouvoir des rois safavis décline, pendant que 
leur autorité s'anémie, jusqu'au jour où elles 
deviennent assez fortes, assez sûres d'elles- 
mémes, pour jeter k terre la dynastie légi¬ 
time et usurper le pouvoir royal, tout comme 
le firent les Carolingiens, k la cour des des¬ 
cendants de Mérovée. 

<*’ Ancien fonds persan ?& 3 . 
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bleau de la Khamsa. Le tableau du Firak nama , dont l'exécution est inférieure 
à la technique de la peinture qui orne la Khamsa, a été fort endommagé. 
11 est signé en deux places; une première fois, sur le tabouret qui est devant 
le trône de Salomon; la seconde, sur des ballots d'étoffe; on lit dans ces deux 
signatures : jLîjt J-fr • CEuvre de Bahram Kouli Afshar • ; il n’y 

a aucun doute qu’Agha Bahram Afshar et Bahram Kouli Afshar ne fassent 
qu'un seul et même personnage. 

Màlik Dailami, qui copia ce Firak nama, fut le disciple de Mir 'Ali et le 
maître de Mir ’lmad al-llasani; il fit des poésies agréables; il embrassa les 
doctrines, et il adopta le genre de vie des Nakshbandis; l'auteur du Djarida-i 
ta'likian (ms. suppl. turc 1 >56, fol. 3i r®), qui donne ces renseignements, 
ajoute qu’il mourut vers 960 de l’hégire, date qui est indiquée par le chro¬ 
nogramme mais cette indication est inexacte, comme on le voit assez 

par la souscription d’un splendide manuscrit, contenant un choix de ghazals 
de Khosrau de Dehli, qui a été copié en l'année 967 de l’hégire, par ce 
même Mâlik Dailami (| ). 11 est impossible de déterminer d'une façon absolue 
si le tableau qui orne le Firak nama est antérieur ou postérieur à celui 
du Nizami de la collection Marteau, et de combien d'années; il est vraisem¬ 
blable que ces deux peintures sont à peu d’années près contemporaines. 

Fol. 3 v®, 88 r®, i3a v°, 1 85 r®. Mahomet au cours de son ascension, 
monté sur la Borak, et entouré des anges. 

Fol. 10 r°. Khosrau Noushirwan et son ministre, tous les deux à cheval, 
discutent devant un monument orné d’une coupole, en ruines. 

Fol. i4 r®. Le roi Faridoun à la chasse. 


<‘> <,***11 Mm M 

uV?** i a jyi> jÀi (ms. ancien fonda 

persan a45, fol. 43 r*); le nasla’lik de ces 
ghasalt, qui ont été choisis uniquement pour 
servir de modèles de calligraphie, est d une 
eiécnlion parfaite, tandis que celui du Finit 
nama est loin de faire honneur an maître de 
Milik al-Dallami, Mir ‘Ali, et ne lait point 


du tout prévoir le talent de son disciple, Mir 
Imad. On trouve, au verso du feuillet qoi 
porte la signature de Milik al-Dallami, deut 
vers de Sa'di copiés en nastalik oblique par 
Mir Ali Mashhadi ^JUÎI oüôdl O-JI Ojj6 
wajlÛI y*»- Le nastalik de Milik a plus 
de tendances A se rapprocher de la manière 
de Sultan 'Ali que de celle de Mir 'Ali. 
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Fol. a 3 v°-a 4 i®. Tableau tenant deux pages qui se font face, représentant 
à droite un jeune homme qui lit un livre sous la direction d’un vieillard ; à 
gauche, un souverain assis sous un kiosque dans un jardin, pendant que des 
gens disposent les apprêts d’un dîner. 

Fol. 3 a v°. Shirin, dans un jardin, entourée de ses femmes, contemple 
le portrait du roi Khosrau Parviz. 

Fol. 35 v°. Khosrau Parviz passe à cheval auprès d'une rivière dans la¬ 
quelle Shirin prend un bain : cette peinture est mal traitée; elle montre que 
l'enlumineur de ce manuscrit comprenait insuffisamment le sens des origi¬ 
naux qu’il était chargé de copier. 

Fol. 4 o r°. Khosrau et Shirin, entourés des personnes de leur cour,' 
chassent les animaux sauvages. 

Fol. 4 a r°. Khosrau combattant contre un lion devant Shirin et ses sui¬ 
vantes, qui contemplent les péripéties de la lutte sous une tente. 

Fol. 45 v°. Khosrau Parviz et l’armée persane réunie pour aller combattre 
Bahram Tchoubin. 

Fol. 5 a v°. Shirin et Farhad devant le ruisseau de lait. 

Fol. 57 r°. Shirin et Farhad dans les rochers du mont Bisoutoun; les 
portraits de Khosrau et de Shirin se voient sculptés sur l’une des roches. 

Fol. 64 r°. Khosrau et Shirin s'entretiennent dans la grande salle d’un 
palais, dont les fenêtres s’ouvrent sur un jardin; ils sont entourés de person¬ 
nages de leur suite. 

Fol. 70 v°. Khosrau Parviz assis sur le trône, entouré des personnages de 
sa cour; Barbad joue du luth devant lui. 

Fol. 75 v°. Khosrau Parviz et Shirin, durant la nuit, sur une estrade, dans 
une chambre du Palais Blanc de Ctésiphon. 

Fol. 79 v°. Les mêmes endormis; Shirouya, (ils de Khosrau Parviz, se 
prépare à assassiner son père. 

*OT. ET ESTE.-T. SU. *5 
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Fol. 85 v°-86 r°. Tableau formé par l'enluminure de deux pages consé¬ 
cutives du manuscrit, représentant un souverain, vraisemblablement le roi 
sassauide Kbosrau Parviz, assis a l'étage supérieur d'un kiosque, en compa¬ 
gnie des dignitaires de sa cour qu’il a conviés à dîner, landisque de nombreux 
personnages se livrent aux apprêts d'un festin dans le jardin. 

Fol. 94 v°. Latia et Madjnoun en classe chez un maître d'école qui 
leur apprend à lire. 

Fol. 97 v°. Madjnoun en pèlerinage devant la pierre noire de la Ka'ba, à 
la Mecque. 

Fol. 101 v°. Naufal, roi des Arabes, rencontre Madjnoun, qui vit au 
désert, dans des rochers, entouré de bétes fauves. 

Fol. 1 o3 r°. Bataille entre cavaliers arabes dans le désert. 


Fol. 106 r". Madjnoun au pied d’un arbre sur lequel est perché un cor¬ 
beau auquel il adresse la parole. 

Fol. 109 v". Madjnoun dans le désert, entouré des animaux sauvages; son 
père, qui s'était mis en route pour l'aller trouver, lui adresse ses conseils. 

Fol. 1 1 a r°. Madjnoun dans le désert, au milieu de rochers, entouré d'ani 
maux, s’entretient avec son père et un autre personnage. 

Fol. 1 a4 r°- Madjnoun et Laila étendus à terre devant la tente de Laïla; 
d'autres tentçs d'étoile ferment la perspective de cette peinture. 

Fol. 1 3o v°-i 3 i r". Tableau tenant deux pages du manuscrit, et représen¬ 
tant la chasse de Bahram Gour, roi sassanide de la Perse; plusieurs des per¬ 
sonnages qui figurent dans ce tableau sont armés de mousquets. 

Fol. 13q v°. Bahram Gour, à cheval, tue d'un coup de flèche un lion qui 
dévore un onagre. 

Fol. 14o r". Bahram Gour tue un dragon, qui est la copie approximative 
d’un dragon chinois. 

Fol. 14> r°. Une fresque du Khavarnak de Moundzir, roi des Arabes, 
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représentant Bahram Gour, assis en compagnie d'une de ses épouses dans une 
salle, où une jeune femme danse, au son de la musique. 

Fol. 1 44 r°. Combat de Bahram Gour contre deux lions; il assomme l'un 
de ces lions d’un coup d'une massue à tète de bœuf, en présence de gens de 
sa cour ; sa couronne est placée sur le trône. 

FoL 1 46 r°. La chasse de Bahram Gour, durant laquelle il cloue d’un coup 
de flèche la patte d'un onagre à son oreille; pendant cet exploit, la favorite 
Azada joue du luth, montée à cheval. 

Fol. 1 47 v°. La jeune femme montant à une échelle, portant un taureau 
noir sur ses épaules; le roi Bahram Gour, entouré de musiciens, contemple 
cette scène. 

Fol. 149 r°- Combat des troupes de Bahram Gour et de l’armée du 
khaghan des Turks. 

Fol. i 5 a r°. Bahram Gour assis en compagnie d’une de ses épouses sons 
là coupole noire; tous les deux sont vêtus de tuniques de soie noire brochée 
d’or; contrairement à la tradition, la coupole noire est figurée par un kiosque 
hexagonal, surmonté d’un petit dôme, dans un jardin. Deux femmes dansent 
devant ce pavillon au son de la musique. 

Fol. 157 r°. Bahram Gour et une de ses épouses sous la coupole d’or; 
tous les deux sont vêtus de vêtements de soie verte; des femmes dansent 
autour d'un bassin au son des instruments. 

Fol. i 5 g v°. Bahram Gour et une de ses femmes sous la coupole verte; 
tous les deux sont vêtus de robes de soie verte; musiciennes et femmes 

dansant. 

Fol. 16a r®. Bahram Gour et une de ses épouses, portant des toniques 
de soie rouge, sous la coupole roügé ; mèches personnages accessoires. 

Fôt. ifiSr". Bahram Gour assis en compagnie d’une de sès épouses sous 
la côupole d’azur; le roi, de l'erse et la princesse sont vêtus de robes de soie 
bleue.; la princesse sert à boire au roi; les mêmes figurants. 
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Fol. 169 v°. lSaliram Gour et une de ses femmes, vêtus d'hahits bruns, 
sous la coupole brune ; les mêmes figurants. 

Fol. 1731". Bahram Gour et une de ses épouses, vêtus de robes de soie 
blanche, sous la coupole blanche; des femmes de la suite de la princesse 
occupent les premiers plans; l’une d’elles, à genoux, tend un plateau chargé 
de fruits à ses compagnes. L'exécution de cette peinture, comme de toutes 
les précédentes, est médiocre; elle trahit la hâte avec laquelle elle a été faite; 
mais son ensemble, le naturel de certaines poses, le jeu des couleurs, prouve 
l’excellence du modèle dont l'on a ici la déformation hâtive. 

Fol. 180 r°. Bahram Gour, au balcon de son palais, regarde un homme 
qu’il a fait pendre à une potence. 

Fol. 18a v°-i 83 r°. Tableau tenant une double page, représentant un 
prince, assis sur son trône, dans une salle de son palais, décorée de fresques 
murales; un serviteur, â genoux devant le prince, lui présente une tasse sur 
un plateau d’or; d'autres individus se livrent aux préparatifs d’un repas; au 
dernier plan , un jardin et des chevaux sellés. Ce tableau est la réplique tra¬ 
ditionnelle d’une illustration qui se trouvait dans l'exemplaire original du 
Hafl païkar; elle représente l'atabek *Aia ad-Din Karb Arsalan, pour qui 
il fut composé; celte peinture est d'une exécution différente de toutes celles 
qui illustrent le manuscrit, et certainement d'une autre inain, plus réaliste. 

Fol. 195 v°. L'armée d’Alexandre combattant contre les nègres du Zan- 
guebar. 

Fol. ao 4 v°. Dara étendu mort sur le champ de bataille; Alexandre à 
genoux auprès de lui; cavaliers grecs et persans. 

Fol. 209 v°. Alexandre et Houshanak, fille de Dara, assis sur le trône, 
entourés d’ofliciers de la suite d'Alexandre; le peintre, pour exprimer la grâce 
de Roushanak, lui a donné une taille d'une exiguïté ridicule. 

Fol. a 1 a v°. Alexandre en pèlerinage à la Pierre Noire de la Mecque. 

Fol. a 1 5 r*. Kaïdafa, reine de Barda’, assise sur un trône , entourée de ses 
femmes, dans la grande salle de son palais; Alexandre, assis sur un trône 
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devant la reine, tient à la main son propre portrait, grâce auquel Kaîdafa l’a 
reconnu. 

Fol. a 17 v°. Alexandre et les personnages de sa cour, se livrent à un festin 
dans un jardin, à l'occasion du Naurouz; des femmes dansent au son des 
instruments. 

Fol. aai r°. Alexandre assis sur un trône, dans la grande salle d'un palais 
qui donne sur un jardin, entouré de gens de sa suite, de danseurs, de musi¬ 
ciens. 

Fol. aa8 v°. Scène analogue; un homme enchaîné est à genoux devant le 
trône du roi grec. 


Fol. a3o r°. Les troupes d'Alexandre et celles du khaghan, roi des Turks 
(' Tchin ). 

Fol. a3i v°. Scène analogue à celle qui est figurée aux feuillets aai et 


Fol. a39 r°. Alexandre jette un lasso autour du cou d‘un démon, en pré¬ 
sence des cavaliers de son armée. 

Fol. a45 r°. Alexandre, avec ses cavaliers, arrive à la Fontaine de Jouvence, 
qui coule dans un bosquet fleuri, au bord de laquelle on voit les deux pro¬ 
phètes Khidr et Ilias, tous les deux nimbés de la flamme divine. 

Fol. a48 r°. Scène analogue à celle des feuillets aai, a38, a3i. 

Fol. a69 r*. Alexandre, avec sa suite, entre dans la grande salle d’un 
palais, décorée de fresques, qui s'ouvre sur un jardin; la partie supérieure 
de la peinture représente un jeune souverain on la compagnie de plusieurs 
familiers. 

Fol. 374 v°. Alexandre, suivi de personnages de sa cour, dont l’un porte 
un parasol au-dessus de sa tète. 

Fol. 375 r°. Alexandre fait construire la muraille de Gog et Magog. 

Fol. 379 r°. Le cercueil d’Alexandre porté par quatre hommes, au milieu 
des lamentations du peuple. 
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Le texte des cinq poèmes dp Nizami- est copié,’ suivant l'habitude, siir 
quatre colonnes, dans des encadrements en or et en couleurs; le copiste, Khaïr 
Allah ibn Hosatn Goulabi Shoushtari, a terminé son travail, le lundi aa* jour 
du mois de Djoumada second de l'année 968 de l’hégire, laquelle correspond 
à l'année du singe, dans le cycle mongol-turk ( 1 o mars 1561 ), pour le compte 
d’un personnage, nommé Kasim ‘Ali Sultan Dorghot Oghlou ; le manuscrit se ter¬ 
mine par la souscription suivante, dans laquelle on remarquera les titres donnés 
à Dorghot Oghlou : Ajtyi. 0 g> -X-4-wy |«tcL -*■» ü 

(Jÿ JàxI ejlxjJÎ fa c_>lyj 

AUI |»làl 

^jîyyXJI «l *âJu\ J,t AJLôIj AjXy é-ïjlyy J,L*J 

. Jj çj*£ <-5— j^UJI ^ 

ifj-ÂJp.A ^^LSf ^hI AÎît^y-â^- ^-sxJÏLs: O^tri 

<JI j AÜ . 

Kasim ‘Ali Sultan, fils de Dorghot, était l'un des puissants émirs de l’un 
des clans des Istadjlou, des Roumlou, des Turkomans, des Afshar, ou même 
des Kadjars, qui jouissaient d’une grande puissance sous le règne de Tah- 
masp. Dorghot, l’origine du nom turc Dragut, n’est autre que le mongol 
Torghol, Dorghod, nom d'une dynastie djounghare, lequel est le pluriel 
d'un mot dorghan, qui signifie • puissant, ferme ». 

La reliure, de très grand luxe, est de cuir ciselé, orné de décorations en 
or de deux tons, composées de rinceaux, et ch'la forme stylisée du nuage 
chinois; l'intérieur des plats est formé d'ornementations en papier J doré 
décoüptël'stir lui fond polychrome. L’écriture «St un bon nasla’lik ; le volume 
compte 3$a.feuilleta, mesurant 36 sur a/i centimètres. : . 

,'!qo.j«| ui» tsdliJMinil wb 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVER5ITY OF MICHIGAN 


LES MANUSCRITS ORIENTAUX DE LA COLLECTION MARTEAU. 193 


».! . 


VII 


SUPPLÉMENT PERSAN 1957. 

Recueil de modèles de calligraphie, repliés en forme de paravent, en 
naskh, en nasuTik et en shikasta, dus au kalam des meilleurs artistes persans 
du XVI* à la fin du xvni* siècle <’>, en particulier de Shafi'a et d"Abd al- 
Madjid Talikani, les deux inventeurs du shikasta. 

N° i. Invocation des Shi'ites en l’honneur de Mahomet, d’Ali . de Fatima. 
la Vierge, de ses deux fils, al-Hasan et al-Hosaïn, et des Imams : 

^ - l 1 j ijj Cjol* 

^ à SA eHj 

f w r uvi ^ui jtü ^uj! 

j f -l ^lx éJl . )l ilyi ; le texte ar»b. , 

cil caractères nasta’lik, est signé du calligraphe Mohammad Salih; il est écrit 
au milieu d’ornements en or ornés de rinceaux, et encadré de vers persans 
en un nasta'lik moins gros. 

N° a. Exercice d’écriture en nasta'lik oblique, signé par ’hnad al-Ilasani; 
cette pièce a été collée assez maladroitement sur un fond identique à celui 
de la pièce précédente, avec un encadrement formé de vers persans de la 


IV La pagination de* pièce» de ce recueil 
*e trouve, contrairement à celle des volumes 
précèdent», dans l'angle inférieur de droite, 
et commence i 1a droite du manuscrit, sui¬ 
vant 1a marche orientale. Il est hors de doute 
que e» beau volume, «* morakka' de grand 


luze, contenait de» peintures qui en. ont été 
détachée»; un fait certain, c’est qu'il est en- 
lié rement d'origine persane ; la décoration des 
feuillets qui le composent est en effet ira¬ 
nienne d'un bout à l'autre; elle n'arivni voir 
avec la technique indienne. - 3 
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N°* 3 et 4 - Deux pièces en shikasta, écrites sur des fonds d’or décorés de 
rinceaux, et montées dans des encadrements modernes, mais d'une extrême 
élégance , qui ne le cèdent guère aux décorations des manuscrits anciens par 
la perfection avec laquelle ils sont exécutés. Le copiste de ces deux pièces 
s'est ingénié à rendre son texte illisible. Le n° 3 contient des vers; le n° 4 
des formules de lettres, dans lesquelles il est parlé d'Isfahan, capitale 
de la Perse, à l'époque des Zand;' on y trouve la date du 
mois de Zilka'ada d'une année qui n’est pas indiquée (cf. n° 3 o), avec la 
ligature identique à celle des pièces 29 et 3 o; la signature 

iJvàj JJSVl j^jJ! (n° 4). dans laquelle le calligraphe n'a oublié que 
son nom, dans une graphie et une formule très analogues à celles de deux 
pièces du folio 20. 11 est certain que ces deux exercices, n°* 3 et 4 , sont du 
même kalam que 1a pièce supérieure du folio 20, laquelle est très lisiblement 
signée du nom du calligraphe *Abd al-Madjid. L’écriture du n °3 a été volon¬ 
tairement effacée sur une superficie d’un centimètre can-é environ; on y lit 
encore le nom de la capitale, Isfahan <«üaL«J! jlà. . . ; il y reste 

des traces à peine distinctes de JJiVt <JLà-4, ce qui est 

la formule de la signature d"Abd al-Madjid Talikani, que les Persans 
regardent comme le prince des calligraphes qui ont écrit le shikasta. 

N* 5 . Deux vers de Nour ad-Din ‘Abd al-Rahman al-Djami, dans un très 
beau nasta'lik, écrit obliquement sur un fond d’or décoré de rinceaux; celte 
pièce, qui porte la mention qu’elle a été exécutée à Hérat : 

cijy-vo est de la main de Mir 'Ali Mashhadi. 

N° 6. Pièce identique, contenant deux vers persans, de la même main 
que les deux vers précédents. 

N° 7. Pièce en très beau shikasta menu et facilement lisible, contenant 
des vers persans; celte pièce n’est pas signée; elle est peut-être de la main 
de Shafi'a. 

N" 9-10. Huit pièces en très beau nasta'lik, écrit obliquement, sur des 
fonds d’or décorés de rinceaux et de triangles ornementés, de la main de 
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Mir *Ali Mashhadi, assemblées sur deux pages; ces belles pièces sont respec¬ 
tivement signées : 

j ,k t tpA-ïiSül y***, jJ-c J***' 


N° 11. Exercice de calligraphie en écriture shikasta, signé par un certain 
Itasan. 

N u ta. Copie d'une lettre en shikasta, peut-être de la main de Shafi'a , ou 
dans son style; la discrimination entre les différentes modalités du shikasta, 
dans le genre de Shafi'a, est extrêmement difficile. Il est aisé de reconnaître 
si une pièce est, ou non, de la main d"Abd al-Madjid; l'attribution certaine 
d'une pièce aux différents calligraphes qui ont pratiqué le genre et la manière 
de ShaQ'a est tout ce qu'il y a de plus aléatoire. 

N°* t 3 - 1 ^. Exercices d'écriture en shikasta très menu, mais d'une lecture 
facile, d’une très belle main, composés de vers persans copiés dans tous les 
sens, au milieu d’encadrements en or; cette écriture est excellente; elle est 
très probablement de la main de Shafi'a. 

N° 1 5 . Pièce composée de deux parties écrites en très beau nasta'lik, sur un 
fond d'or décoré de rinceaux; la partie centrale est formée par un quatrain 
signé du nom d M lmad al-Hasani; la seconde comprend une sentence mys¬ 
tique, précédée du bismillah, et signée par Salai» ad-Din Mohammad ibn 
Sa'id; la dernière partie de son nom est plus qu’à moitié effacée. 


N° 16. Pièce analogue, comportant des ornements très semblables à ceux 
de la précédente, formée dans sa partie centrale de deux vers signés par 'Imad 
al-Hasani, encadrés de vers mystiques signés du calligraphe Hidayat Allah 


Zarrin rakam, • Hidayat Allah, à l’écriture d'or 


•uSj 


4 ! oj 


6 


. La calligraphie de cet artiste mérite la qualification pompeuse que les 
Persans lui ont donnée. Un calligraphe, mort à l'époque de Shah Tahmasp, 
Hidayat Allah, a porté le surnom analogue de • kalam d’or»; il est cité 
dans \"Alamaraî-i 'Abbassi sous le nom de Hidayat Allah Zarrin kalam. 
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Il est visible que ces deux calligraphes ne sont qu'un seul et même person¬ 
nage. Les vers qui forment l'encadrement de cette pièce, et la signature de 
Hidayat Allah, sont raccordés à sa partie centrale d'une façon assez mala¬ 
droite. 

N" 17-18. Deux pièces en shikasla, sans aucune attribution; la première 
contient deux vers; la seconde est un exercice d’écriture tracée dans tous les 
sens, dans lequel on lit le nom de Agha Mohammad Hadji Talib; ces deux 
pièces sont très vraisemblablement de la main de Shafi'a. 

N°* 19-30. Huit spécimens de calligraphie, consistant en copies de lettres 
en sbikasta, réunies sur deux pages du manuscrit ; ces pièces sont écrites sur des 
fonds d’or, ou décorés de rinceaux en or; elles sont toutes de la main du cal 
ligraphe 'Abd al-Madjid, et clics ont été assemblées sur ces deux pages par un 
collectionneur. Au folio 30 , en haut, une bande, tenant toute la largeur 
du feuillet, dans une écriture compliquée, exactement identique à celle des 
modèles des feuillets 3 et 4 . porte, dans des enchevêtrements, la signature 
du calligraphe ‘Abd al-Madjid : 4 ÜI jlx JJ>Vl 4 JLî^« 

. . . <j ; au-dessous, à gauche, au milieu de la page, une pièce en sbikasta 
très menu, dont la signature a été effacée par accident, mais dont il reste le 
commencement de la formule, dans une graphie rigoureusement identique à 
celle de la signature de la pièce précédente. ce qui montre qu’elle est de la main 
d"Abd al-Madjid; à droite, également au milieu de la page, une pièce non 
signée, dans un shikasla plus gros, également de la main d"Abd al-Madjid; eu 
bas, une autre pièce, signée identiquement dans la même graphie que les 
deux précédentes: JjtVl du nom d M Abd 

al-Madjid. 

N" 31 . Un quatrain persan, dans un beau nasta'lik écrit obliquement sur 
un fond d’or, dans un encadrement formé de vers persans rapportés; le qua¬ 
train est signé du nom du sharif hasani 'Abd al-ftashid : 

*-ü 

N° 33. Deux vers persans en très beau nasta'lik, écrit obliquement sur un 
fond d'or décoré de rinceaux, signés du nom de [Mir] ‘Ali [al-Mashhadi] : 
s_^ïl 5 J! jjc ; ces deux vers sont entourés de vers persans rapportés. 
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exactement de la même main que ceux qui forment l'encadrement de la 
pièce précédente ; ce» vers sont de l'écriture de Sultan 'Ali al-Mashhadi. 

N° a 3 . Une lettre en shikasta, sans aucune attribution, écrite sur un fond 
d’or décoré de rinceaux, vraisemblablement de la main de Shafi'a; cette lettre 
est exactement dans son style; il n’est ps impossible qu’elle ait été écrite par 
Mirza 'Abd al-Wahhab Mo'tamid ad-Daula, secrétaire de Fath 'Ali Shah. 

N° a 4 . Pièce identique, dans une graphie un peu plus menue. 

N° a 5 . Exercice d’écriture en nasta'lik, que les Persans nomment aL-*- 
non signé. 

N“ a 6. Pièce en vers sur les cinq qualités que doit réunir le calligraphe, 
de la composition et de la main de Mir'Ali, w-jlSJl 

«L p , dans un très beau nasta'lik, écrit obliquement, au milieu de 
décorations en or. 


N" î-j. Quatre pièces en shikasta, écrites dans des encadrements d’or et 
rassemblées dans un même cadre; ces pièces ne sont pas signées; elles sont 
de la main du calligraphe '.Abd al-Madjid. 


N° a 8. Quatre pièces analogues aux précédentes, d’une très belle écriture 
shikasta, également de la main d“Abd al-Madjid. 

N° ag. Histoire de Galien, écrite dans un très beau shikasta, au milieu 
d’ornements en or, presque entièrement sans points diacritiques, de la main 
d"Abd al-Madjid; celte pièce se termine par un siglc consistant en un 
enroulement^aussi indéchiffrable qu’un toughra osmanli, et qui est à lire : 

«à la date de. . . •; ce sigle se retrouve identique, dans 
une formule plus complète, à la pièce suivante, qui est également de l’écriture 
d”Abd al-Madjid. 

N° 3 o. Pièce en shikasta contenant des énigmes en vers écrites dans tous les 
sens, au milieu d’encadrements en or; bien que l’écriture de cette pièce soit 
beaucoup plus compliquée que celle du numéro ag, avec des enroulements 
et des enchevêtrements qu’on ne trouve pas dans cette dernière, il n’y a pas k 
douter qu’elle ne soit de la même main, comme le montre assez le sigle ag »Lâj, 
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identique à celui du numéro 29, qui se lit dans une formule : £y-Z-> 

aJotiJ!, datée du mois de Zilka'ada d'une 
année que le calligraphe a oublié d’indiquer, à Isfahan. L'écriture de la pièce 
n° 3 o est identique à celle de la pièce du feuillet 20, qui porte la signature 
d’'Abd al-Madjid, et des numéros 3 et 4 . qui ne sont pas signés. Les deux 
pièces 29 et 3 o sont montées dans un encadrement moderne, de la même 
main et dans le même style que ceux des feuillets 3 et 4 » niais d'une exécu¬ 
tion moins heureuse, dans lequel l'artiste a introduit des figures d’oiseaux. 

N° 33 . Deux pièces en shikasta, écrit sur un fond d’or, décoré de rinceaux, 
et raccordées dans un même encadrement; la pièce de droite contient des 
vers mystiques; elle a été copiée par le calligraphe ‘Ahd al-Madjid 

qui la traite de «pièce sans défaut» JjS" ^ ; la pièce de 

gauche contient une poésie de Naziri, sans signature; elle est également de la 
main d K Abd al-Madjid. 

N" 34 . Deux pièces en shikasta, également écrites sur un fond d’or, décoré 
de rinceaux, copiées par 'Abd al-Madjid. 

N” 35 . Pièce écrite en shikasta sur fond d'or, contenant des quatrains de 
Na’im; le fond d’or a été ajouté après coup, comme il est facile de le voir 
aux parties du texte qui s’y trouvent noyées. 

N° 36 . Pièce écrite en shikasta, contenant des poésies de Mil- Ramai, sans 
signature, de la main de Shah'a. 

N° 37. Récit d’un entretien entre un grand personnage et un abdal, écrit 
en shikasta sur fond d’or; cette pièce porte la signature de Mohammad Shah' 
al-llosaïni, c’est-à-dire Shah'a, avec la date de l’année 1089 de l’hégire. 

N° 38 . Lettre adressée à un grand personnage de la Cour, -çJlx 
il. jSyJ J* «J djpà*' copiée par Moham¬ 

mad Shah' al-llosaïni. c’est-à-dire par le célèbre calligraphe Shah'a. 

N u 3 g. Deux vers en nasta'lik oblique, sur fond d’or décoré de rinceaux, 
copié en 101 4 de l’hégire, par ’lmad al-Hasani, à kazwin. 
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N° 4 o. Deux vers en nasta'lik oblique, copiés sur un fond d'or décoré de 
rinceaux, par Mir 'Ali. 

N" 4 1 -4 3 • Deux pièces en beau shikasta, contenant des poésies écrites dans 
tous les sens, au milieu de décorations en or, sans signature, ni date, de la 
même main, et de la même facture que la pièce du feuillet 36 ; ces deux 
pièces sont de la main de Shafl'a. 

N° 43 . Une page d’un livre de conseils sur la manière de se conduire, dans 
un très beau naskhi tendant au nasta'lik, sur un fond d’or décoré de rinceaux ; 
d’après une note écrite par le célèbre calligrapbe ’lmad al-Hasani dans l’un 
des angles de cette pièce, cette belle écriture est de la main de Mir 'Ali, sans 
que cette attribution puisse faire l’objet du plus léger doute : 

t .LlSJl AJoO It~*. A. g ■*. ~ c'-wl Ai a-4 A.-À. «g L 

ilp la seconde pièce, dont il est ques¬ 

tion dans la note de 'Imad al-Hasani, n’est point celle qui porte le numéro 
suivant; elle ne se trouve point dans ce recueil; le morakka' dont parie 
’lmad n’était évidemment pas le même que le présent volume, lequel n'était 
|>as constitué i l'époque de Shah 'Abbas I". 

N" 44 . Un quatrain écrit dans un beau nasta'lik voisin du naskhi sur un 
fond d’or orné de rinceaux, avec des décorations en or sur fond bleu, vrai¬ 
semblablement de la main de Mir 'Ali. 

N*** 43 - 46 . Deux pages écrites en un très gros nasta'lik oblique, sur un 
fond bleu orné de rinceaux, et signées ,Jc ce qui est l’une des 

formules qu’emploie Mir 'Ali al-Mashhadi. Celte grosse écriture présente 
déjà l’allure et la touche du nasta'lik du célèbre 'Imad al-Iiasani. 

N° 47. Pièce en shikasta, contenant des vers écrits dans tous les sens, sur 
un fond d’or, et signés du nom du calligraphe 'Abd al-Madjid, avec la date de 
l’année 1 178 de l’hégire : uva >Xa£ 

N° 48 . Pièce en shikasta contenant la formule d’une requête adressée au 
roi de Perse; cette pièce ne porte ni signature, ni date; elle est de la main 
du calligrapbe 'Abd al-Madjid. 
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N® 5 o. Pièce de la même main, et provenant du même recueil que celles 
des numéros 4 1-43. 

Volume contenant 53 pièces, mesurant 37,5 sur a 3 centimètres. Reliure 
en laque décorée de peintures qui représentent des oiseaux posés sur des 
fleurs; cette reliure a été exécutée vers 1860. 


VIII 

SUPPLÉMENT PERSAN 1958. 


Le Goalistan du shaikh Sa'di de Shiraz. 

Ce manuscrit de très grand luxe, orné de cinq peintures et d'enluminures, 
est entièrement de la main du célèbre calligrapbe Mir 'Ali, qui Ta copié, en 
parsemant son texte de fautes innombrables, dans le très beau nasta'lik qui 
lui était particulier, à Boukhara, sous le règne, probablement pour le 
compte, du sultan shaîbanide de la Transoxiane, ‘Abd al-'Aziz Bahadour 
Khan, en Tannée g 5 o de l'hégire (1 543 ). Ce magnifique exemplaire du Gou- 
listan a fait partie de la bibliothèque des empereurs timourides de l’Hindous- 
tan, souverains de Dehli, descendants de Zahir ad-üin Mohammad Baber 
Padishah; il est un exemple remarquable des livres de luxe que faisaient 
enluminer, pour l'ornement de leur bibliothèque, par les meilleurs artistes 
qui aient jamais vécu dans l’Iran, les princes uzheks du Ma-vara-nnahar, dans 
une contrée sauvage, où il semble aujourd'hui qu’aucune formule artistique 
n'ait pu se développer. Il est entièrement comparable pour l’exécution calli¬ 
graphique au Makhzan al-turar de Nizami (ms. suppl. persan g 85 ),que le 
même Mir 'Ali copia à Boukhara en 1537-1 538 , sous le règne d"Abd al- 
'Aziz Bahadour Khan, et qui fut décoré de peintures par deux artistes nom¬ 
més, l’un Mahmoud, l'autre Mohammad; au Boustan, qui fut rapporté des 
Indes par James Darmesleter (ms. suppl. persan 1187), qui fut également 
copié à Boukhara, par Mir Hosaïn al-Hosaini, enlumine en g 63 -g 64 de l’hé¬ 
gire (i 555 -i 556 ), pour le sultan shaibanide Naurouz Ahmad Bahadour 
Khan, et orné de peintures curieuses par un disciple des maîtres de Hérat; 
à un manuscrit du Litan al-taïr de Mir 'Ali Shir, qui fut enluminé en 960 
de l'hégire, à Boukhara, pour le sultan uzbek Mohammad Yar Bahadour Khan 
(suppl. turc 996). Comme le Makhzan al-asrar et le Üoaslan , le Goalistan est 
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copié sur des feuillets de papier sablé d'or, encartés dans des feuilles d'un 
format beaucoup plus grand, de couleurs variées, et décorées d'une orne¬ 
mentation florale en or. 

Ces manuscrits, copiés et enluminés dans la Transoxiane, continuent la tra¬ 
dition des exemplaires de luxe que les princes limourides du Khorasan, à 
llérat, dans une contrée encore plus âpre et plus désolée que la Transo¬ 
xiane. faisaient décorer de peintures par Behzad et ses nombreux élèves, tel 
le recueil des froides productions poétiques de Sultan Hosain Mirza, sou¬ 
verain du Khorasan, qui appartint à Schefer, et qui se trouve actuellement con¬ 
servé dans le Supplément turc, sous le numéro gg 3 . Ils attestent, du moins, 
chez les calligraphes qui les copièrent, chez les peintres qui les enluminèrent, 
une sûreté de goût qui n’a jamais été dépassée dans l’Iran. Leur manière et 
leur technique, qui était celle du Nord-Est de la Perse, se maintint sous les 
premiers princes de la dynastie safavie, jusqu’à Shah Tahmasp; elle disparut 
ensuite irrémédiablement devant l’art du Sud-Ouest, qui devint la facture des 
livres enluminés à Isfaban, à Shiraz, sous le règne de Shah ‘Abbas et de ses 
successeurs, et qui est toute diflerenle. Le triomphe de l'art persan du Sud- 
Ouest sur la manière et la facture limourides du Nord-Est fut précipité par la 
décadence rapide dans laquelle tombèrent, à une date un peu antérieure à la 
moitié du xvi* siècle, les écoles de Hérat, de Samarkand, de Boukhara, qui 
avaient exagéré, en les stylisant à outrance, jusqu'à les rendre insuppor¬ 
tables, les procédés qui avaient fait la gloire incomparable des écoles beh- 
zadiennes. Cette décadence est nettement visible dans les peintures de ces 
manuscrits du Bouslan, du Goulistan, du Lisait al-laîr, qui sont des exemples 
caractéristiques de la technique des écoles et des ateliers de la Transoxiane, 
dans la première moitié du xvi® siècle. 

Le manuscrit se termine par une souscription écrite sur quatre lignes 
(fol. 7a r") : 

^ yLU-Jt ÜyvJI r U J oUdl ^ J 

<Sj-4 J. 1 a f »>wS_C 11 l|-y] «LjjSJl jkii* 

Ijilil, <jlkL~y 
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! >-> ,Jx <jL —aÿt 


vjlSÜI Jx 

* 7 -^ 4Lîl_J 

( ^UJI <*1* 

d'après laquelle : 

Ce livre a été terminé, giéce à l'assistance du Roi qui comble ses créatures de bienfaits, 
dans les jours du règne du sultan très grand et très généreux, vainqueur du monde par 
la puissance de la Religion, Sultan ‘Abd al-Aziz Bahadour, qu'Allah prolonge son règne 
et sa souveraineté, qu’il répande dans l'univers sa générosité et ses bienfaits! par la main 
de l’esclave pécheur, le pauvre et humble Mir 'Ali, le calligraphe, dans les 10 derniers 
jours du mois de Rabi' premier de l’année 5o et 9 00 de l’hég ire du P rophète, su r lui 
soit le salut! (a4 juin-3 juillet i543) l,) . 


11 est regrettable que cette souscription ait subi par endroits des altéra¬ 
tions, qui sont très visibles sur le manuscrit, et dont j'ai indiqué autant que 
possible les emplacements, en encadrant de points les mots qui se trouvent 
écrits dans les parties altérées. La date (g) 5 o de l’hégire est indubitable, et le 
chiffre des dizaines n’a pas été touché ; mais il est visible que le nom du sou¬ 
verain de Boukhara, Sultan *Abd al-’Aziz Bahadour ^l l al y 

jàlfj, a été récrit sur une partie grattée, ou érasée, dans laquelle se trouve 
même compris le noan de La formule de ce nom est, en effet, très 

visiblement écourtée par suite de l’insuffisance de l’espace dans lequel le 
calligraphe s’est vu contraint de l’écrire; il faut, de toute nécessité, daus le 


Otte souicription montre que le cal¬ 
ligraphe Mir 'Ali savait fort peu d’arabe, qu'il 
en ignorait la grammaire, et qu’il reprodui¬ 
sait de mémoire une formule qu’il avait lue 
sous une lorme correcte dans des manu¬ 
scrits, comme le font les élève* de première 
année d'un cours d'arabe, pour se donner 
les gants de savoir cet idiome; il (andrait 


pour que cette souscription fût correcte : j.l>l i 

. . . ylkJuJt aJjS; ... leijjl /IA-. * 

•Lk)JI jiià». faute qui montre que Mir Ali 
ne se doutait point de la nature exacte du 
mot l*i»; LT* 

(ÿjJt, ce que probablement Mir 'Ali a en¬ 
tendu écrire; c’est un lait patent que les calli- 
graphes n’ont jamais su un root d’arabe. 


Digitized by 


Go gle 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 













LES MANUSCRITS ORIENTAUX DE LA COLLECTION MARTEAU. 203 


protocole de cette époque : ■ Sultan 'Abd al- 

*Anx Bahadour Khan *; Bahadour tout seul est impossible', et ne désigne qu'un 
officier de troupe ; on trouve toujours Aboul-Ghazi Sultan Hosain Bahadour 
Khan, Sultan Badi ’az-Zaman Bahadour Khan, Aboul-Ghazi Sultan Xauroiiz 
Ahmad Bahadour Khan, Sultan Mohammad Yar Bahadour Khan, avec des 
variantes possibles dans le titre Formé avec Abou, mais avec Bahadour Khan 
obligatoire; seul, à une date antérieure, le nom de Shah Rokh se trouve sous 
les deux formes Shah Rokh Bahadour, et Shah Rokh Bahadour Khan; les 
rois de la dynastie safavie ont hérité de ce titre de Bahadour Khan, qui 
remonte aux Mongols, chez lesquels il se trouvait sous la forme Baghatour 
Khaghan, et jamais ils n'oublient dans leur protocole le mot Khan, qui, isolé, 
n'a d'ailleurs aucun sens quand il s’applique à eux. Mais il n'y a point 
à douter que le nom du souverain shaibanide, «pii est écrit à l'encre d'or, 
ne soit de la inème main que le reste de la souscription, et que tout le 
manuscrit; les mots^JL^ ^ avec les pointsde j-**, sont écrits sur une 
plage recouverte d'un enduit blanchâtre, avec cette particularité minuscule 
que est écritce qui ne tire pas à conséquence; de même, les 

mots sont entourés de cette même 

auréole blanche que ^uLàJI à la ligue précédente ; mais il n’y a pas de 
doute que ces mots, suspects à première vue, ne soient, tout comme 

identiquement de la même main que le reste de la sou¬ 
scription, qui, certainement, appartient au manuscrit original. Il ne semble 
même pas que ces mots aient été repassés à l’encre, après avoir été effacés, 
comme le cas s'est souvent produit, et il est difficile d’imaginer quelles causes 
ont produit cette coloration livide qui, k première vue, fait penser à une 
retouche, d'ailleurs inexistante. 

Il convieut tout d’abord de remarquer que les données chronologiques qui 
sont contenues explicitement, ou implicitement, dans cette souscription sont 
parfaitement concordantes. Mir 'Ali mourut à une date qu’il est difficile de 
préciser!'), postérieurement à l’année gôo de l’hégire, au cours de laquelle 

1,1 La vie de Mir 'Ali, d'après ce que table énigme. Sanguilakh, dan* »on Taxkirnt 
racontent le* historien* persans, est une véri- nl-khallalin. ne parle point de Mir 'Ali Mash- 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


E. BLOCHKT. 


2M 

fut copié cet exemplaire du Goulistan, alors rpie le calligraphe était arrivé à 
un âge relativement avancé, ce dont on ne s’aperçoit guère à la netteté de son 


hadi, et il nomme correctement ce célèbre 
calligraphe Mir 'Ali Harawi, Mir ‘Ali de Hérat 
(fol. a8 r*);cet artiste, dit-il, naquit à Hérat. 
et fut élevé dans celte contrée, ce qui, comme 
ou ta le voir un peu plus loin, est en contra¬ 
diction radicale avec ce que raconte Sam Minta, 
qui fut son contemporain. Mir 'Ali Harawi, 
d'après Sanguilakh. mourut en l'année 976 de 
l'hégire (loi. 3o v*). L'auteur du Manakib-i 
liniinrHuran ( ml. suppl. turc 19S, fol. 58 r*) 
allirinr que Mir Ali Mashhadi naquit à Hérat, 
et qu'il fut élevé à Mashhad ; il ajoute : • l-a 
date è laquelle Mir '.Ali passa dans le monde de 
l'éternité est écrite dans le courant du texte 
du Tohfa-i Sami; k savoir, qu'elle se place 
dans l'un des jours de l'année 967; d'autres 
disent qu'il mourut d'oeclusion intestinale, 
à une date fixée par le chronogramme 
ij—* j-t-* ■ lequel indique 
l'année 951. ^ 

S »>XjjJLi3l rfL. cJiw.^ 

JS a^l 1 » *-i-v 

Si.-X CJyj A-Lflij yUaSJOj 

^ i tf*>**-' dl-^jl 'r'y-J* 

;s . L'auteur du Djariêa-i 

làtikiyan a fait deux persomiages de Mir ‘Ali 
Mashhadi et de Mir ‘Ali Harawi (ms. suppl. 
turc n56, fol. 16 r*} ; il dit, d'après le Manu- 
kik-i hunanramn, dont il a lu le texte avec 
trop de rapidité, et sans le comprendre : • On 
u dit que Sajryid Mir ‘Ali Harawi mourut à une 
date exprimée par le chronogramme y*» 
•siyk, c'est-à-dire en l'année 961, mais 
le Tohfa-i Sami dit qu'il mourut d'occlusion in¬ 
testinale à une date postérieure de six années • : 


»«>■ -> I L — «ai ojj 

JjLj «■■■» A^Jji jL. XJ-*" 

cJ_Sj kjX^a (ms. suppl. 

turc 1156, fol. 16 r*). Le fait que l'auteur 
du Djarida-i lalikiya» s'est lourdement trompé 
en discriminant Mir 'Ali Mashhadi et Mir ‘Ali 
de Hérat est suffisamment établi par cette cir¬ 
constance qu’il iudiqne pour la date de la 
mort de 'Ali Harawi l'une de celles qui est 
dunuée, d'après la source persane du Tohfa-i 
Sami. |«r le Manakik-i hanarwaran. pour 'Ali 
Mashhadi. De semblables erreurs, des fautes 
encore plus grossières, sont constantes sous le 
kalam des écrivains turcs, et il ne faut user 
des livres qu'ils ont écrits sur ces questions 
obscures qu'avec la plus grande circonspection. 
C'est un fait certain que Sam Mirza n'a jamais 
fait mention de la mort de Mir 'Ali; c'est en 
vain qu'on la chercherait dans les manuscrits 
de son Tatkira. lequel, d'ailleurs, ajustement 
été terminé en 957, à cette même date à 
laquelle serait mort Mir ‘Ali (ms. ancien 
fonds persan iox, fol. 37 v*; *47. fol. 43 v*; 
suppl. persan l46o. fol. 39 r*; léqi. 
fol. 5o r*). Il ressort, bien au contraire, de 
ce que raconte Sam Mires, dans ce passage, 
qu'il avait la conviction que Mir ’Ali-iKatib 
était dûment en vie en 967, alors qu'il écri¬ 
vait son histoire des poètes. ■L'origine de 
Mir 'Ali-i Katib , dit le prince safavi, se 
trace des Sayyids de Hérat; mais il grandit . 
et reçut son instruction dans la ville de 
Mashhad, la sainte, la cité de l’imam Rira. 
Il étudia la graphie du nasla'lik sous la di¬ 
rection de Maulana Sultan 'Ali (al-Mashhadi) ; 
en fait, si l'on excepte Maulana (Sultan 'Ali 
al-Mashhadi), personne n'a écrit le uasta'lik 
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écriture, quoique cependant, à y regarder de très près, il ne soit pas impos¬ 
sible d’y découvrir certaines faiblesses, au moins dans les parties tracées à 


mieux que lui ; dans les mois de l'année 945 , 
per suile des révolutions du Khorasan, il se 
trouva transporté dans la Transoxiane. On 
dit que, dans ces derniers temps, une fai¬ 
blesse lui est tombée sur la vue, que son écri¬ 
ture a baissé de qualité, et qu'il s'est adonné 
entièrement à la composition de poésies» : 
O——oj'iL» jl j' J_wl yt* 

A-ül i Ltj >v I ~a j» Cal 

^ — y A » yLL-L— L*5lÿ-a 

jl kS j) >j JL-a J ,, ta»là 

*> Ii * La a a» à lfl.à» »liVya 

Ü**»" J» 3} \ 

»ljU l—« fc uKÜil *Aa—.'yj JJ 

Ot-iy yVji «>—à-jyXa-a iLil ^*JI 


*Ja—b •»*-£ J-*-* o^ 1 * 7^4 

jL«-il ja-lâj J» jfc a .l» »*y£ JyÂJ jiJaÂ. 
ajlà pLs >r» <]5L-a. Si l'on en croit le Tatki- 
ral al-khallatin de Sanguilakh (fol. 39 r*J, ce 
fut Sultan Sa'id qui emmena Mir 'Ali, avec 
plusieurs autres savants et artistes, de Hérat 
à Boukhara; Sanguilakh ajoute que Mir 'Ali 
Harawi fut le contemporain de Sultan Sa'id 
keurguen et de Sultan Hosain Baikara; mais 
il est certain qu'il s'est glissé dans ce passage 
une lourde erreur, car Sanguilakh a confondu 
ici, comme le montre le terme de keurguen, 
qui est réservé aux Timourides, Sultan Abou 
Sa'id, de la maison de Témour (855-873), 
Sultan Abou Sa'id, de la lignée de Shaïban 
(937-940), fils de Keutchkuntchi, et Sultan 
Sa'id, fils de Sultan Abou Sa'id. C'est en cflet 


pour le sultan shaibanide Abou Sa'id que Mir 
'Ali écrivit une pièce qui a été recopiée par 
Sanguilakh, et non pour Mina Abou Sa'id 
Keurguen, qui précéda Sultan Hosain Mina 
sur le trône de Hérat. Mais ce fait soulève uni' 
difficulté qui infirme l'assertion du Tohfa-i 
Sami, suivant laquelle Mir 'Ali fut déporté 
dans le Khorasan en 945; c'est en effet en 
.940 que mourut le sultan Abou Sa'id, et Mir 
'Ali fit, à l'occasion de l'avènement de son 
successeur, ’Obald Allah, le chronogramme : 



yLi-fc. .iL») > jjj-»' l.-«- < ' 


yL-.j J—*\ oj—i u L*L-i j-ii 

-*-> y-é» —*—• rfL 

yl A . .S -» y *L«_* y ^L» 


► Jajj gr;L-J JL. 


yLi. M\ .V. a , » JJL-. Jl, 

» Louange à Allah, que, par la grice divine, 
le monde est aujourd'hui devenu un objet 
d'envie pour le Paradis. Nous avons un souve¬ 
rain, maître de l'univers, tel que, par lui, la 
gloire des rois ennoblit les hommes de notre 
tempe; il est le protecteur du peuple qui obéit 
i la loi du Prophète; il dissipe l'infidélité, le 
trouble, la rébellion. J'ai demandé à mon 
cœur la date (de son avènement); il m'a dit : 

• Le maître de la souveraineté est ‘Ubald Allah 

• Khan — g4o» (Histoire du Tarkeslan, ms. 
suppl. persan i548, fol. gx r*). Il est donc 
certain, qu'en 940, Mir 'Ab était à Boukhara. 
Tout au plus, peut-on admettre que Sultan 

* 7 - 
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l'encre rouge. Il n’y a point à s'étonner qu il 
rière. et qu’il ait conservé, malgré les atteintes de l’âge. 


Sa'id, fil» de Sultan Abou Sald, ayant enlevé 
Mir Ali de Héral au commencement de g4o, 
Sam Mina mentionne ce fait dan» »on Taxkira. 
en écrivant correctement SF- = g4o, 1 ue *° n 
copiate lut <F*. et tranacrivil g45- Sultan Sald. 
fils de Sultan Abou Sald, fil» de Keulchkun- 
tchi, devint aouverain de Samarkand, après la 
mort de Khosrau Sultan (Rakim. Histoire du 
Tnrktslan. in», suppl. persan 1611. fol- 
i44 r*). Kliondamir, qui fut le contempo¬ 
rain de cet artiste, et qui termina sa chro¬ 
nique à une date bien antérieure à sa mort, 
rappelle seulement, dans le Habib alsiyar (ms. 
suppl. persan .8.8, loL 8.. r*). l'origine 
al,de de Mir 'Ali, aon extrême habileté * 
écrire le nastalik. et aon goût pour U poésie. 
Mira Habib lsfahani. dan» son khalt ou 
khattalan (trad. Huart. p. »»7). affirme que 
Mir 'Ali est mort en yGG; ai cette date est 
exacte, elle confirme l'erreur du Manakib-i 
hounancaran et du Djarida-i ta'likiyan; si l'on 
tenait pour exacte la date indiquée par le 
Manakib. et répétée par le Djarida. il faudrait 
admettre, ce qui d'ailleurs n'est jioint impos¬ 
sible, que l'auteur du Manakib l a priae dans 
un manuscrit du Tobfa-i Sami de Sam Mira, 
dérivant «le l'exemplaire particulier qui avait 
appartenu b ce prince, et auquel il avait fait 
une addition marginale, indiquant la date 
de la mort de Mir 'Ali, après l'époque à la¬ 
quelle il avait livré aux scribes le brouillon 
mi» au net de son Tatkira pour en répandre 
les copies. Il te peut aussi que l'auteur du 
Manakib-i liunarwaran ait pris ce renseigne¬ 
ment dan» un livre tout autre que rhiatoiri¬ 
des poètes de Sam Mirxa, et qu'il se soit 
trompé de référence, car l'inexactitude cou¬ 
rante de» auteurs osmanlis autorise toutes les 
suppositions ; mais le lait que les termes du 


ait fourni une aussi longue car- 
toute la plénitude de 


Manakib-i hunanraran traduisent presque 
ceux du Tohfa-i Sami rendent cette hypothèse- 
peu vraisemblable. 11 est assex probable qu'il 
faut s'en tenir pour la mort de Mir 'Ali à la 
date de g5., car, dit l'auteur de Y Histoire du 
Tarkestan (ms. suppl. persan .548, fol. ga rt), 
après la mort de Mir ’Ali, Son Excellence 
viririenne. Mina Bcg, une nuit, vit le calli- 
graphe en songe, et lui demanda à quelle 
époque il avait quitté ce monde; Mir Ali lui 
répondit : . Di» : Mir 'Ali a trouvé le trépas 

J* y--95* 0,1 ■ rai » “ chr °- 

nogramme en vers : 

\ )r l* «Jfll J- O* 

•»yu. jijW* *"’î y 

f *JVyoU,g,l**S|A* s ' 

• Cet Océan de qualités excellentes, ce cory¬ 
phée de» princes de la science, nous le vîmes 
en songe, paré de toute» les élégances. Je lui 
dis : -Que dirai-je au sujet de la date de ta 

• mort?»; il me répondit : «Dis : Mir Ali a 

• trouvé le trépas■= 9 5. •■ Ceat un fait connu 
que les dates fixée» par «le» chronogrammes 
sont plus sûres que celles qui sont indiquées 
dan» le courant d'un texte. En tout ca», il ne 
faut pas faire entrer dan» cette discussion le 
fait que la signature authentique «le Mir 'Ali ; 

^jUÜI -se» •*** 

figure dans une pièce formée de deux ver» de 
Sa'di, en nastalik oblique, qui »e trouve au 
verso de la souscription d’un très bel exem¬ 
plaire d'un choix de ghaxals de Khosrau Dah- 
tavi, laquelle a été signée par Milik al-Daïlann 
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son talent; c’est de même que Sultan 'Ali al-Mashhadi, qui copia, en l’année 
890 de l’hégire (t 485 ), l’exemplaire de luxe du Divan de Sultan Hosaïn (ms. 


tlans le courant de l'année 967 de l'hégire 
(ms. ancien fonds persan a45. foL 43 r*); il 
ne faudrait point en conclure trop rapidement 
que Mir 'Ali rivait encore à cette date; il 
est visible, en effet, que la pièce qui contient 
les deux vers de Sa'di copiés par Mir 'AK a 
été collée sur le verso du dernier feuillet 
des ghazals de Khosrau, qui sont de la main 
de Mklik al-Dallami; il est facile de voir que 
le papier sur lequel est écrit l'exercice calli¬ 
graphique de Mir 'Ali est d'une fabrication 
essentiellement différente de celui sur lequel 
MAlik al-Daîlami copia les ghazals de Khos¬ 
rau; il est décoré d'un dessin en or, repré¬ 
sentant un Uèvre dans un champ, tandis 
que les pages du manuscrit sont formées 
d'un papier légèrement sablé d'or; de plus, 
l'opacité du feuillet 43, à l’intérieur de 
son encadrement, et son épaisseur, sont 
beaucoup plus fortes que celles des autres 
feuillets, ce qui montre bien que le verso de 
ce feuillet a été recouvert par la pièce signée 
de Mir 'Ali, qui a été collée à sa surface, 

\ raisemblablement après avoir été émincée. 
Il en faut simplement conclure que Milik 
al-Dallami, en l'année 967 de l'hégire, par 
piété pour la mémoire de son maître, a 
ajouté à sa copie des ghazals de Khosrau une 
pièce signée de Mir 'Ali, qui était en sa pos¬ 
session, et qu'il avait rapportée de la Tran- 
soxiane, quand il était venu prendre du ser¬ 
vice chez Shah Tahmasp. Par un comble d’in¬ 
vraisemblance, l'auteur du Djarida-i tahkiyan 
a confondu Mir 'AK Katib Mashhadi, qui 
mourut postérieurement à l’année g5o, avec 
Mir'AK Tabriii, qui fut le maître de (son fils 
Abd Allah, qui fut le maître de llakim Dja far, 
qui fut le maître de) Aihar, et qui inventa le 
nasta'lik; il ajoute que de beaux spécimens de 


son écriture existaient dans les bibliothèques 
de l’empire osmanK, ce qui est l'évidence 
même ; mais il affirme, ce qui est le comble de 
l'incohérence(ms. suppl. turc n56, fol. 17r"). 
qu’il est mort dans le Goudjaratc »JOl 
à une date indiquée par le chronogramme 
jjirfljl, lequel signifie, en même temps 
que l'année g35 de l'hégire, que ce Mir 
'AK était le coryphée des calKgraphes : 
«ali, ira i.Xiljj' 

^ jJyl ; il y a U un enchevêtrement d’erreurs 
dont il me parait inutile d'entreprendre la ré¬ 
solution. Ce Mir 'AK Mashhadi est l'auteur 
du vers : 

Ijt. Sij—i' J* yÿAjî tf l L* 

b u *V ir* 

Viens, amour qui enflamme notre c*Bur glacé; 
par la lumière, rallume notre flambeau qui s’est 
éteint. 

Il existe, dans 1a littérature persane, un 
traité en vers, qui traite des six modalités de 
l'écriture, soulous, tauki', mouhakkak, naskh, 
ralhan et rika', qui fut composé en l'année 909 
de l'hégire par un auteur nommé Madjnoun 
(suppl. persan l3g6; cf. Rieu, Catalogue of 
the Periian Manuscripl 1 in the Brilith Muieam, 
p. 531 ) ; son auteur lui a donné le titre de 
ri Al dont la forme persane, la^. |<wj, 
indique l'année 909 de l’hégire, comme la 
date de sa composition, dans les vers : 

r ili yUuâ. ^ 

I*àl4j 1*-^ pr; p 1 -* )' 

(*- ï b* u' 

p i l t-iT * fi* y 
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suppl. turc gg 3 ), a signé, en gao de l'hégire, 1 a souscription de l'un des manu¬ 
scrits de la collection Marteau (ms. suppl. persau ig6o), sans qu’il soit réel- 


• Comme, en traçant ses caractères (rsim-i 
khatt-aih ), j'ai donné sa date, je lui ai im¬ 
posé comme nom ftatm al-khall ; dans cette 
nuit obscure, U réflexion de mon encrier 
m'a montré la source de la rie (la fontaine 
de Jouvence ) • [ ms. suppl. persan 1396. 
fol. 3 v*]. Rakim (Rieu, ibid. ) donne le nom 
de »«««. .Xc'yi à cet opuscule, qui 

est dédié au prince Sultan Mouuiïar : 

jCtoL* r*r~ r* 


lequel descendait de Tchinkkhii Khaghan 

)' «J 1 -#-» 

jU. yJS'jl jA 

c'est-à-dire qui appartenait à la famille des 
Tiinouridcs, lesquels prétendaient te ratta¬ 
cher k la lignée du Conquérant du Monde, 
et qui est Mouiaflar llosaln Mina, fils de 
Sultan Hosaïii Mina. Ce Madjnoun, comme 
l'auteur ilu Aoim al-kball a pris soin de 
nous l'indiquer dans ta préface, n'a (ait que 
mettre en vert persans les enseignements 
que MO père. Mahmoud al-Rabki, lui donna 
dans son enfance sur les principes de la 
calligraphie et sur les règles de la poésie 
(Rieu, ibid.; U page où se trouvait cette 
partie de la préface a été arrachée dans le 
ms. suppl. persan i3g6, comme le men- 
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lionne une note, écrite par l'un de tes pos¬ 
sesseur» sur le second feuillet : j-;«i usJ 
jl JLi i >jl* jniü j;j y* *S jrfj* La) 

trfr* G j J -*-* 1 -*- 3 j* » Sj£t*i • 

L'auteur ne donne pas son nom dans le manu¬ 
scrit de la Bibliothèque nationale, sur le second 
feuillet duquel on lit seulement : »_>Lci 

uy * < l à .».< jl lajll » Traité intitulé 

Hum ol-kkatl, l'une des poésies de Madj¬ 
noun ■ ; il en est de même dans le manuscrit 
de cet opuscule qui est conservé au British 
Muséum (Add. 36.139), comme cela ressort de 
l'excellente description que Rieu en a donnée 
(p. 53s) dans son catalogue. Rakim, dans ton 
Tatkira-i Ma/l (Rieu. ibid.), affirme que ce 
Madjnoun n'est autre que Maulana Mir ‘Ali. 
qui était le fils de Mahmoud Rafiki. Suivant 
d'autres historiens, dont l'autorité a été in¬ 
voquée par Mina Habib Isfahani, dans son 
khaU ou kbatlutnn (trad. Huart, p. 337), Mir 
'Ali Maahaddi eut pour père Mir Moham¬ 
mad Bakir, ce qui est probable, puisque son 
Gis se nomma Mohammad Bakir (p. 163). 
Khondamir (Habib ahijar, ms. tuppL per¬ 
san 1818, foL 81 1 r*) ne donne aucun ren¬ 
seignement qui permette de trancher cette 
question; il se borne à dire que le calli- 
graphe était célèbre par sa qualité de des¬ 
cendant d'Ali, qu'il était le prince des cal- 
ligraphes de tous les pays, voisins de la 
Perse, ou très éloignés, et qu’il montrait une 
extrême inclination pour la poésie : \j~Jy 

y 1 —• K -*’ f* 

»jl» fU jla.il |sJùlu jt - a. i o jj>j. 
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lement possible de remarquer un fléchissement quelconque dans la qualité 
de sa graphie. 

Abd al-'Aziz était bien souverain de Boukhara en g 5 o de l’hégire ( 1 543 ), 


ces renseignements sont maigres sous U 
plume d'un historien qui était contemporain 
de Mir 'Ali, et dont on serait en droit d'at¬ 
tendre des précisions particulières sur les 
origines et les relations d'un tel artiste; de 
plus, Ricu a fait remarquer que, dans ce 
même ouvrage, Khoodamir cite bien un 
poète, surnommé Maulana Madjnoun, fils de 
Mahmoud Rafiki. mais que, loin de l'iden- 
lilier avec Mir 'Ali, il en fait nn personnage 
complètement indépendant du calligraphe, qui 
vécut sous le règne de Sultan llosain Mina. 
Maulana Madjnoun, dit-il. dans le Habit al- 
tiyar (ibid., foL 736 r*), est le fils de Mau- 
lana Mahmoud Rafiki, qui fut agréablement 
eounu pour la beauté de son écriture et 
(mur l'excellence de son caractère. Maulana 
Madjnoun vit absolument comme un der¬ 
viche anéanti dans les extases mystiques ; 
ses jioésics sont faciles et bien faites; 
il a composé une kasida qui commence par ce 
vers : «Tu étais sans foi; au commencement, 
je ne le connaissais pas; helas! pour les temps 
que j'ai perdus dans ton amour»; et une autre 
qui commence ainsi : • L'émeraude du firma¬ 
ment tient dans ton anneau ; la face entière du 
monde est soumise au chaton de ta Ivague • : 

k-»- (j--* * 1 éJj 

coUj bVÿJj cvüls oUajl J »*!O otlol) 

y-U- «jbj jij 

I jl ( aUaayl «Vïèl ^ jlàJl 
—i_> \j 3 » 4,1 

JA* j* Jlijljl >-**»- 


--I -jléi. aXt y 


jAU. y*'. 


3 b r u 


que Khondamir, 
qui vécut aux mêmes heures que Mir 'Ali 
Mashhadi et le soufi Madjnoun, sc soit abusé 
sur l'état civil de ces personnages, d'autant 
plus qu'il a tenu, dans son Habib al-tijar, a 
bien spécifier que le poète Madjnoun, fils de 
Mahmoud Rafiki, fleurissait sous le règne de 
Sultan Hosaln Mina ÂMjHy jüJnJLaJI jJL* 
, qui mourut en 15o5 , 
tandis que, près de vingt années plus tard, 
il cite le calligraphe Mir ‘Ali Mashhadi parmi 
les contemporains de Shah Ismail I", en 
même temps que les savants et les hommes 
d’Etat qui illustrèrent le règne de ce prince. 
Mais il est certain que Mir 'Ali Mashhadi 
signait ses poésies de ce même sobriquet 
poétique de Madjnoun, comme on le voit 
assez par une pièce qu'il écrivit à Boukhara, 
pour se plaindre de la détention qui lui 
était infligée par les princes shalbanides ; 

r * 3 V &*** )' 

•>“*» uH*-* {&*** y-* ^ ^ 

r) 1 -* u* 3 ? 

u>r** urô’ ‘ s *—frJ ’/* ^ 

\ r a 3 .X-k 1L4. IV . yL*Li *_4 

** i#-*- ?+* y iy** )> 
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puisqu'il régna de 947 4 957 de l’hégire (i 54 o 4 i 54 g). tandis cpie son 
parent, 'Abd al-Latif, était le maître de Samarkand, de 947 4 9&9 de l'hégire 


*J) ki>. (j—». jl pj*. y» Mj 

y* tfW -L. lai. »& •) 

Kâli Nour Allah al-Shoushlari, Madjalu al- 
moaminin (ms. «uppl. persan 190, fol. 34o 
r*; 1081, loi. 199 v*). 

Dorant un long temps, ma taille lut courbée 
per l'eiercice de la calligraphie, jusqu’à ea que 
mon écriture, à moi. infortuné, arma à cette per- 

Mon cœur a été consumé par le chagrin; que 
ferai-je? puisque c’est moi qui sois la cause qu’il 
n’eiisle pas pour moi une route qui me conduise 
loin de cette tillr. 

Tous les rois du monde me désirent i leur cour, 
et. dans Boukhara, par la rie que J’y subis, mon 
foie est derenu du ssng. 

C’est à cause de la beauté de mon écriture que 
celte calamité a fondu aujourd’hui sur ma tête. 
Malheur ! puisque mon écriture est devenue la 
chaîne qui entrave mes pieds, i moi. Msdjnoun 
(l'égaré)! 

Les manuscrits du fl nia al-khatt ne portent 
aucune indication qui permette d'identifier 
son auteur, Madjnoun, Gis de Mahmoud 
Rafiki, avec Mir 'Ali Mashhadi; mais il est 
évident que ce traité didactique n'est point 
dans la manière du soufi Madjnoun, et qu'il 
y faut voir, comme le Gt Hakim, guidé par 
son instinct de spécialiste, dans son Taxkira-i 
khan, l'ouvre du Madjnoun qui écrivit les 
vers cités par l'auteur du iladjalû al-moami- 
nia, ce Madjnoun étant, d’une façon indiscu¬ 
table, le calligraphe Mir ‘AIL Tous les traités 
de calligraphie en vers, comme cela est asse* 
raisonnable, ont été écrits par des calh- 
graphes, tel, celui qui se trouve dans le ma¬ 
nuscrit supplément persan 1896, à la suite 


du fleim al-khatt de Madjnoun, et qui est 
dû au kalam de Sultan ‘Ali al-Mashhadi. 
Il est complètement invraisemblable que des 
poètes, tel, le Madjnoun qui est cité par 
Khondamir comme l'une des illustrations du 
règne de Sultan Hosaîn Mina, qui n’étaient 
point des calligraphes de métier, aient eu l'idée 
d'écrire sur une science, sur une discipline, 
comme l'on dirait aujourd'hui, qui leur 
était complètement étrangère. Qu'il ait été, 
ou non, le fils du calligraphe Mahmoud 
Rafiki, le souG Madjnoun ne faisait point 
état de calligraphe, comme cela ressort suffi¬ 
samment de ce que dit Khondamir sur ce 
personnage, dans le Habih al-iiyar. et il est 
clair qu'il n’avait point les connaissances 
nécessaires pour écrire un traité dogmatique 
exposant les règles essentielles de l'art de la 
graphie élégante. D'autre part, Khondamir et 
Sam Mina disent bien que Mir 'Ali Mash¬ 
hadi avait une grande inclination pour la 
poésie; mais, si le Gis de Shah Ismall lui a 
consacré une notice dans le Tohja-i Sami, il 
est visible qu’ils le considéraient comme un 
calligraphe de talent, et comme un poète 
amateur. La poésie de Mir 'Ali n’est point 
de celles qui transportent, et qui soulèvent 
un enthousiasme sacré; elle est asaex plate, 
comme on le voit par les vers cités dans 
le 'Alamarai-i 'Abbaui et dans le Madjalu 
al-moaminin; elle est très inférieure b celle 
du Madjnoun dont Khondamir a copié deux 
vers; c'est l'œuvre d'un versificateur plus 
que celle d'un poète, tout comme celle du 
Rasm al-khatt, dont fauteur avait plus besoin 
de science calligraphique que d'envolée ly¬ 
rique. L’homme qui a vu jaillir la fontaine 
de Jouvence dans le godet de son encrier : 
• Dana cette nuit ténébreuse, la réflexion de 
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(i 54 o à 1 55 1 ) ; d'autre part, il est absolument indiscutable que ce manu¬ 
scrit est bien de la main de Mir 'Ali, et les mols^jl^JI Je, qui forment 
la partie essentielle et caractéristique de la signature de Mir'Ali W, n’ont jamais 
été atteints par les retouches que cette souscription a subies. D est bien diffi¬ 
cile de résoudre les difficultés soulevées malencontreusement par l’état actuel 
de cette souscription : le fait en lui-méme est assez secondaire; l’important 
est qu’il n’y ait aucun doute qu’il a été copié par Mir '.Ab Mashhadi en l’année 
g 5 o de l’hégire (i 543 de l’ère chrétienne). C’est pour cette raison que 
je crois inutile de chercher à déterminer quelles sont les causes réelles de 
ces accidents; en g 5 o de l’hégire, 'Abd al-Latif régnait à Samarkand, pen¬ 
dant qu’Wbd al-'Aziz était sur le trône de Boukhara : on ne voit pas que ce 
fût le nom <T*Abd al-I^alif qui ait été tout d’abord écrit par Mir 'Ali, puis 
gratté, pour être remplacé par celui tT'Abd al-'Aziz; car Mir'Ab aurait certaine- 


(la lumière dans) mon encrier me montra 
la source de l'eau de la vie» 

fut incontestablement un sage qui se conten¬ 
tait de peu, mais il ne sut jamais ce qu'est 
la poésie, et il n'aurait jamais dû toucher à 
un vers. Sans attribuer d'ailleurs à ce rap¬ 
prochement plus de valeur qu'il n’en com¬ 
porte, il est vraisemblable qu'en réunissant 
dans le même manuscrit le Batm al-kliatt et 
le traité qui lui fait suite, le copiste a voulu 
rapprocher les œuvres des deux grands calli- 
graphes de la fin du xv* et du commencement 
du xvi" siècle, les deux 'Ali au Lalam d'or, 
le maître et le disciple. Sultan '.Ali al- 
Mashhadi, et Mir '.Ali al-Mxshhadi. 

II n'en reste pas moins impossible d’ad¬ 
mettre l'existence simultanée dans l'histoire 
de l’Iran, dans le même royaume, de 
deux poètes surnommés Madjnoun, fils de 
deux personnages nommés Mahmoud Ilafiki, 


dont l'un est un Soufi, perdu dans scs 
extases, et l'autre, Mir 'Ali. Rakim, qui est 
un auteur tardif, il écrivait son Tazkira-i 
khatt en i8i3 (Rieu, Catalogne, p. 53a), 
s'est certainement trompé en identifiant Madj- 
noun, fils de Mahmoud Rafiki. avec Mir 'Ali: 
Khondamir a certainement eu raison de faire 
du Soufi Madjnoun le fils de Mahmoud Ra¬ 
fiki, mais il a commis une légèreté impar¬ 
donnable, en ne mentionnant pas le nom du 
père de Mir '.Ali, ce qui est étonnant, de la 
part d'un auteur aussi bien informé, qui, de 
plus, avait certainement connu, et le Soufi 
Madjnoun, et Mir 'Ali al-Mashhadi. 

Il est curieux que le manuscrit du Battit 
al-khatt ait été copié à Damas, par un Per¬ 
san, nommé Mohammad, fils de Bahram, 
en 909, l’année même au cours de laquelle 
ce traité fut composé, comme l'indique sa 
souscription : piUjI jJJlII jyjaj Xi 

A rL~ A-À n >.X-<; |»l j 1 1 ê. » va j -*J LsS 

M 

«» m. 

<l) Voir plus haut -Ji. 
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ment nommé ce prince «X^£, ce qui est exactement 

de la même longueur que >X>x; il n’y a pas à songer à 

Shah Tahmasp, qui régnait alors en Perse, d'ailleurs ■ -l t gl» aUt 

est plus long que et, si le nom du fils de 

Shali Isma'il avait figuré dans la rédaction originale de cette souscription. 
Mil- ‘Ali aurait eu largement la place de donner, après l’avoir gratté à ‘Afid 
al-'Aziz, le litre de Khan. 

La première et la dernière page de ce Goulistan de Sa'di portaient, comme 
c’est la règle constante pour tous les manuscrits qui ont appartenu à la biblio¬ 
thèque des Mongols de Dehli, toute une série de cachets, d’annotations, et 
d'ex-libris, qui ont été grattés, lavés, poncés, avec un soin extrême, par un 
individu qui vola ce livre à une époque indéterminée, et qui essaya de faire 
disparailre les preuves manifestes de son larcin. L'opération n’a réussi qu'en 
partie; elle a laissé subsister des traces suffisantes des plus importantes de 
ces marques de propriété. 

Une note presque indéchiffrable, tant elle est effacée, dit que le premier 
jour du mois de Radjah de la troisième année à partir de l’avènement 
d un souverain dont le nom n'est pas indiqué, mais qui est indubitablement 
Akbar Padishah, ce Goulistan «fut regardé par Sa Majesté; sa valeur 
est de i, 5 oo (roupies); sa valeur ancienne, en mohrs, est de 5 o mohrs; 


il est de l'écriture de Moila Mir ‘Ali • : _ 


1 J-* 


5^—* la À. \ 








Celle note n'est point rédigée suivant les formules diplomatiques qui 
furent usitées à l'époque de Djalal ad-Din Mohammad Akbar Padishah; ces 
formules sont caractéristiipies : elles se retrouvent dans les notes bibliogra¬ 
phiques de tous les volumes précieux qui firent partie de la bibliothèque de 
Dehli, qu'ils aient été acquis par Akbar, ou par ses prédécesseurs, baber et 
Houmayoun; leurs éléments essentiels sont l'en-léle Ai)î Allah akbar 
«Allah est le plus grand», avec le sens secondaire «Allah! Akbar! », et le 
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sous-entendu « Allah, c’est Akbar »W, qui en fait, suivant les conventions des 
cachets, un ex-libris particulier d'Akbar; l’emploi de l’ère ilahi, qui fut ima¬ 
ginée par Akbar, pour abolir celle de l'hégire; celui des amshaspands maz- 
déens, génies des douze périodes de l’année, sous leur forme parsie, qu’il 
tenta, pour comble d’horreur, de substituer aux noms des mois arabes; mais 
ce sont là des particularités qui se retrouvent dans des notes et des mentions 
de recolement. inscrites, d’une façon certaine, sur les manuscrits de la biblio¬ 
thèque de Dehli, sous le règne d’Akbar, comme on le voit assez par celles 
qui couvrent le dernier feuillet de YAyina-i lskandari, qui est décrit à la page 
163. Il est visible, qu'au moins au commencement du règne d*Akbar, les 
bibliothécaires impériaux pouvaient, ou non, employer ces formules. 

Il est possible que ce beau manuscrit soit une acquisition de Nasir ad-Din 
Mohammad lioumayoun Padishah, qui régna de 937 à 963 de l’hégire; il 
semble qu’il ait appartenu aux collections impériales avant l’avènement d’Ak¬ 
bar, en 963, puisque, comme on le verra bientôt, en 965, il passa des mains 
d’un bibliothécaire, nommé Mollah Salih, à la charge d’un autre, nommé 
Tchalahi Khan. Il se peut aussi qu’il ait été acheté par Akbar tout au com¬ 
mencement de son règne. 

L’usage de l’ère ilahi ne fut officiel dans l'Inde qu’à partir de l’année 99a 
de l’hégire ( 1 584 ). mais il est certain que, dans l'intérieur du palais, on se 
servit couramment de cette ère blasphématoire, dès l’avènement d’Akbar, 
puisque son bibliothécaire a inscrit sur plusieurs des manuscrits qui firent 
partie de ses collections les dates des années 1, a, 3 du comput ilahi. 

Deux ex-libris se lisaient au recto du folio 1, dont il ne reste que les for¬ 
mules initiales; l’un, de la main de Nour ad-Din Mohammad Djihanguir Padi¬ 
shah, fils d'Akbar Padishah, au-dessus de la place duquel se lit la formule 
habituelle «Allah est le plus grand», que Djihanguir employait à 

l’imitation de son père. Bien qu’il ait été moins loquace que son fils, 
Shah Djihan, sur la vertu de ses manuscrits, Djihanguir n’a point laissé 
d’inscrire sur les premiers feuillets de certains des livres de la bibliothèque 

(l> Ce sous^n tendu n'est que trop certain, veaues.-nvut qu'il inventa, le prouve sufli- 
tout monstrueux qu'il soit ; le nom d * ère samment ; c'est un fait que les Timourides se 
divine» ilahi. donné par Akbar au nou- prétendaient issus de la Lumière divine. 
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impériale de Dehli des noies tjui ne manquent point d'intérêt, parce qu'il 
donne des indications sur leur valeur, et sur leurs auteurs. Sans être des 
vérités intangibles, ces notes représentent une tradition lointaine, dont il est 
bon de tenir compte, d'autant plus cjue les Timourides de l'Hindoustan, aux 
xvi e et xvii* siècles, disposaient d’un nombre important de belles pièces qui 
leur fournissaient autant de points de comparaison, tandis que le plus favorisé 
de nous est réduit sur ce sujet à des ressources misérables. Il ne subsiste rien 
qu'on puisse lire de la notice de Djihanguir, et le fait est regrettable, car s’il 
n'avait rien à nous apprendre sur le copiste, Mir ‘Ali, il n’en était peut-être 
pas de même sur l'auteur des peintures qui illustrent le texte du Coalistan. 

Le second de ces cx-libris est la formule insipide que Shihab ad-Üin 
Mohammad Shah Djihan Padishah inscrivit en tète de certains volumes de la 
bibliothèque de Dehli, le jour où il s'assit sur le trône de Baber, pour bien 
faire constater ses droits de propriété, et dont on a déjà vu un spécimen dans 
la description du manuscrit supplément persan tg53; il en reste le bismillah, 
dans la grande écriture de Shah Djihan, et quelques linéaments des mots ^1 
...JjS , tout au commencement. 

Plusieurs notes, qui ont été écrites sous le règne d’Akbar. se lisent sur cette 
m&me page, dans leur rédaction caractéristique : 





Allah Akhar! A la date du seiie Shahrivar de l’année 3 (ilahi), ce manuscrit, retiré (du 
service) de Molla Salih, fut transféré à celui de Tchalaki Khan. II fut vérifié. 

Cette note, comme on le voit, montre que l’acquisition de ce Goulislan 
remonte aux toutes premières années d'Akbar, ou au règne d’iloumayoun. 



Allah Akhar! A la date du a3* jour du mois de Tir ilahi de l'année 8. ce manuscrit 
fut présenté (à l’empereur). 
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41 ! 


Allah Akbar! A la date du 12 Shahrivar ilahi de l'année 37. .. (ce manuscrit) passa 
(sous les yeux de l’empereur). 

üa y trouve enfin l'indication que, le 6 e jour du mois de Ramazan d'une 
année qu’il est impossible de lire, ce Goalistan a passé sous les yeux d'Akbar : 

^ 7-^-» $ 

immédiatement au-dessous de cette note, se trouve l'empreinte d'un cachet : 

^Lc aUs • Shah’Alamguir Padishah Gliazi», qui est celui 
de l'empereur Mohyi ad-Din Mohammad Aurangzib 'Alamguir Padishah. 
Une autre note, au folio 7a v°, dont la date, illisible, commence par le 
nombre vingt ,, indique que ce Goalistan fut encore une fois regardé 
par Akbar : jkj jl. 

Les feuilleLs 1 v°-a r° sont ornés d’encadrements richement enluminés, 
au milieu desquels se trouve écrit le commencement du texte du Goalistan. 
Ces ornements, dont la facture est encore excellente, se rattachent, sans 
aucun intermédiaire, aux décorations des beaux manuscrits exécutés à la cour 
des princes timourides du khorasan, tel le recueil des poésies de Sultan 
Hosaïn Mirza, qui fut copié en 890 de l’hégire, à Hérat, par Sultan 'Ali 
al-Maslihadi, et enluminé par un artiste inconnu W. Les décorations du 
Goalistan sont presque entièrement exécutées en bleu lapis et en or, dans des 
bordures noires décorées de rinceaux; le goût en est parfait, et l’on ne trouve¬ 
rait rien à y critiquer, si les bandes verticales qui enserrent les périodes de 
Sa'di n’étaient pas décorées d'ornements aux contours vraiment par trop géo¬ 
métriques, qui donnent à la composition une sécheresse que l'enlumineur 
aurait facilement pu éviter. Par un hasard curieux, c’est justement dans 
cette partie des encadrements que l’on trouve, au frontispice du manuscrit 
des poésies de Sultan Hosain Mirza, une erreur aussi fâcheuse. 

On lit, dans les cartouches en or des encadrements des deux premières 


1 Ms. suppl. tare 99.3. 
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pages, ce quatrain, écrit en beaux caractères nasla'lik, au milieu de rin¬ 
ceaux : 








Cette merveille du Gouliitan, qui est un objet d’envie pour le paradis, tu dirais, en 
voyant tes ornements, et son écriture qui verse le musc, qu’il est un océan qui a semé les 
perles sur les grèves, un écrin dans lequel on a amassé les diamants. 

Ils traduisent bien l'admiration naïve que le calligraphc et le peintre 
éprouvaient de la perfection de leur œuvre. 

Cinq peintures décorent le Goalistan copié par Mir ‘Ali. 

Fol. 9 v*. Un roi, assis sur son trône, dans un jardin, entouré de digni¬ 
taires de sa cour; des soldats ligotlent des vauriens qui s’étaient livrés au 
pillage, pour les décapiter. Cette peinture est une imitation du style behza- 
dien; mais elle est faite d'une manière assez peu intelligente; l’artiste qui l’a 
exécutée avait certainement vu les merveilleux tableaux à fond d’or de Belizad 
et de ses élèves, tel, celui qui représente la dame chrétienne repoussant 
dédaigneusement les madrigaux du shalkli de Sana'an, qui décore un exem¬ 
plaire du Usan al-tair de Mir ‘Ali Shir Nawai, lequel est de la main de Behzad 
(suppl. turc 3 i 6. fol. 169 r°); mais Bchzad et ses disciples avaient le bon 
esprit de mettre ces fonds d'or dans le ciel, comme les Primitifs toscans, 
tandis que l'artiste qui a illustré le Goalistan a peint le ciel dans un ton 
bleu désagréable, et le sol dans deux nuances différentes d’or, ce qui est un 
non-sens que n’auraient jamais commis les artistes de la bonne époque des 
écoles du Khorasan. Le roi est protégé contre les ardeurs du soleil par un 
dais, mis dans une perspective invraisemblable, suivant l'habitude de ces 
peintres, mais d'une exécution admirable. Il est simplement formé d’un mer¬ 
veilleux tapis, dont la décoration, en or et en bleu, dans une bordure noire. 
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est dans la même technique que les splendides encadrements du présent 
manuscrit du Goalislan, et des autres livres qui ont été exécutés dans ce style, 
à la cour des UzbeLs. Par malheur, les franges de ce tapis sont traitées dans 
un ton désagréable. Il est inutile de faire remarquer que les costumes du 
roi, des personnages de son entourage, tous les détails d'ameublement, la 
mise en scène, représentent, comme c’est également le cas pour la peinture 
du feuillet ao v°, l’état de la cour des Shaïbanides de Boukhara et de Samar¬ 
kand , vers le milieu du XVI* siècle. On remarquera particulièrement dans ces 
deux peintures la forme du gros coussin sur lequel s’appuie le roi. On lit. 
dans la partie inférieure de la page, en dehors du cadre de la peinture, le 
nom *Abd Allah, dans lequel on ne saurait voir une signature, mais simple¬ 
ment une attribution toute gratuite, sans l'ombre d’une vraisemblance, faite 
à une époque indéterminée, par un des possesseurs de ce manuscrit Cl. 


(l> C'est un tait certain que quelque pro¬ 
priétaire de ce manuscrit a écrit ici, sans 
raison, le nom du shalkh ‘Abd Allah, calli- 
graphe; ce qu'en dit Khondamir. dans le kki- 
Ituat al-akhbar, en gob de l'hégire, montre 
que, sans compter que ce personnage n'exer¬ 
çait point le métier de peintre, il y avait 
longtemps qu'il était mort en gbo de l'hé¬ 
gire : • Maulana Shalkh ‘Abd Allah, le ralli- 
graphe, depuis prés de quarante-cinq années 
(depuis les environs de 860, le Khilatul 
al-akhbar ayant été commencé en goA), 
est en relation avec Sa Majesté (Sultan 
Hosmn Mina), et vit k la cour de ce prince, 
qui lo favorise de l’honneur d'une grande 
amitié et d'une intimité complète. Il a ton- 
jours compté parmi les savants et les artistes 
les plus réputés; malgré sa haute naissance 
et la renommée considérable qu'il a acquise. 
jamais il n'a laissé le fantôme de l'orgueil 
et de la présomption envelopper son esprit. 
Il écrit le ta'lik et le nasta'lik dans une forme 
d'une élégance parfaite, et il connaît admira¬ 
blement les écritures des maîtres qui l'ont pré¬ 
cédé. Ce début de kasida est sorti de la plume 


de ce personnage : • Ainsi que Je vois mon 
Turk, ivre, sans crainte, combien de têtes vois-je 
sur la poussière, aux pieds de son coursier». 

9 Vÿ-* éül •>-* ttfpt 
ciu>JL 

)l J rf dJ » -k—a «MpU j «wM Jfy lo 
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* h; pUàul 
1 l^xÂ-ihl 3 JLi- 

j» \j g-Oj le*. juLIoJÔ 

j»'La yliliJ loyk*. y ^ .--tlUI 

jl j Ak a yrfl s 

v=*««l J+jf I ■ 

f*** dl^ is> Ixr^ *=*—• dJy JS 

s dlL». tS La— Lo 


Digitized by 


Go gle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 





218 


E. BLOCHET. 


Fol. ao v°. Un roi assis sur son trône, sous un dais, dans un jardin fleuri, 
entouré de gens de sa cour, hommes d'armes et gens de robe; deux lutteurs. 


(ms. snppl. persan i3aa, fol. 463 »*; 175, 
loi. 348 t*). Ce personnage n’est autre que 
celui auquel Mohammad Bakhtawar Khan 
(Mirai al-'alam. ms. suppl. persan 180, fol. 
338 «’) donne le nom de Khadja ’Abd Allah 
Marwarid, qui signait ses poésies du surnom 
de Bayani; il était le fils d'un certain 
Mohammad kirmani, lequel recul au service 
des princes de la dynastie timouride; il mou¬ 
rut. A un Age extrêmement avancé, en g3a 
de l’hégire, laissant un Divan, intitulé Moa'nii 
al-ahhab. une chronique, intitulée Tarikk-i 
Shaki, un recueil de modèles de correspon¬ 
dances caLîwU, et un poème, intitulé Khosraa 
os Shirin, qui était très connu A l'époque A 
laquelle Bakhtawar Khan écrivit le Mirai al- 
'alam; l’historien indien cite deux vers de ce 
personnage : 

*6 Lfî fWyJ 

,\ y_i * w y Jk a ,f 

Je tremble que IA où Ton parie des filles aus 
belles Joue», pour une cause quelconque. par 
hasard, on vienne A parier de celle que j'aime, 

et : 

u» jL.j ajL. yLC. tfUp» *5 

0 sort ! une bonne lois, disperse donc mes osse¬ 
ments au pied du mur (de sa demeure), pour que le 
tumulte des chiens lui apprenne quel fut mon des- 

Son fils, Khadja Mohammad Moumin, fut un 
homme doué de toutes les perfections (ibid.. 
fol. 33g r*); il lut un maître dans la graphie 
des sept écritures; il avait assex de talent pour 
que le rai de Perse, Shah lsma'il, le chargeât 


d'enseigner la calligraphie A son fils, Sam 
Mirza: mais il fut gravement ofTensé par 
Shah Tahmasp. et passa aui Indes, où il mou¬ 
rut en g48 de l'hégire. Un exemplaire des 
œuvres complètes de Sa'di, copié par ’Abd 
Allah, en 865 de l'hégire, a appartenu à Sche- 
fer, et porte aujourd'hui le n* 1357 ‘l»n* * r 
Supplément persan ; il eat écrit dans un excel¬ 
lent naskhi. 

Ce calligraphe est essentiellement différent 
de deux 'Abd Allah, qui sont cités |iar San- 
guiiakh dans son Tazkirat al-khattatin : l'un 
( folio a6 v* et suiv. ) , Molla 'Abd Allah Tabbakh 
Harawi, vécut an xiv*siècle; il excellait A copier 
le naskh; il mourut A soixante-six ans, en 
l'année 785 de l'hégire, et il fut inhumé A 
Badghis de Hérat, dont le nom primitif est 
Badkhix. Songuilakh vit cinquante-quatre Ko- 
ran» qu'Vbd Allah Tabbakh avait copiés, et 
dont le dernier remontait A 78a, ainsi qu'un 
grand nombre de morakka'et de pièces; l'autre 
(fol. 36 et suiv.). Khadja Mir 'Abd Allah, sur¬ 
nommé Shakkarin Kalam, • le calligraphe A la 
plume douce comme le sucre •, n'est autre que 
le fila aîné de Khadja Mir 'Ali Tabrixi, l'inven¬ 
teur dn nastalik. L'auteur du Tazkirat al- 
khattatin fait le plus grand éloge de cet artiste; 
il excellait dans toutes les sciences: il con¬ 
naissait la philosophie comme Aristote, il 
était versé dans les mathématiques comme Pto- 
lémée et Euclide, il était l’on des maîtres du 
Soufisme et du Mysticisme, et il écrivait le 
nastalik dans une perfection inimitable, sur¬ 
tout dans les morakka' et les pièces. ‘Abd Allah 
Shakkarin Kalam fut le maître de Hakim Dja’- 
far de Hérat, lequel fiit un calligraphe émi¬ 
nent, et enseigna les secrets de son art A Molla 
Axhar, qui fut le maître de Sultan 'Ali al- 
Mashhadi. 
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le maître et l’élève, ce dernier ayant impudemment délié son maître, sont 
aux prises devant le roi. L'exécution de ce tableau est plus heureuse que 
celle de la peinture précédente, et l’artiste a certainement imité une œuvre de 
l’école behzadienne. Un hêtre et des arghavan en fleurs se détachent sur un 
fond d’or, qui, loin de représenter le ciel, figure le terrain qui s’étend der¬ 
rière le trône du roi ; mais il n'y faut voir, comme dans le cas de la peinture 
du folio 9 v°, que l'interprétation malencontreuse d'un motif d’une peinture 
plus ancienne, qui s’y trouvait parfaitement i sa place. Ces arbres se retrou¬ 
vent dans un tableau du manuscrit des œuvres complètes de Mir 'Ali Sliir 
Navai, qui a été copié aux environs de i 5 a 6 (suppl. turc 3 i 6 ), et dans 
ceux du recueil des cinq poèmes de .Nizami, conservé dans le Supplément per¬ 
san sous le numéro 1029, lequel a été exécuté en 1619. On remarque, h la 
droite du trône, un jeune homme, ganté du daslkhiz, qui tient sur le poing 
un songhor dérapuchonné, qui bat des ailes pour se tenir en équilibre. On lit 
sur la porte du jardin, en caractères naskhi, sur fond bleu, ce souhait : » > 1S 
•ti 1 il «que cette Cour soit toujours ouverte à 

la joie 961 ». 

Cette inscription indique que la peinture a été exécutée onze années 
musulmanes après la copie du manuscrit, en 961 de l’hégire (i 553 ). L’on 
possède quelques exemples de peintures qui ont été faites plusieurs années 
après que le calligraphe eut terminé sa copie; l’un des plus caractéris¬ 
tiques en est donné par le manuscrit du Makhzan al-asrar de Nizami. 
copié à Boukhara, par Mir'Ali, pour le sultan Aboul-Ghazi'Abd al-'AzizBaha- 
dour Khan (ms. suppl. persan g 85 ), en 944 de l’hégire (1 53 7-1 538 ), dont 
l’une des peintures est datée de g 5 a (i 545 ), ce qui indique quelle n’a été 
finie que sept années entières après que Mir ‘Ali eut accompli son œuvre. Ce fait 
curieux tendrait à établir qu’il n’était peut-être point aussi facile qu’on pour¬ 
rait le croire de trouver des artistes capables d'enluminer des manuscrits de 
luxe; il se peut aussi qu’il y faille voir les efl’ets d’une simple négligence, 
qui lit laisser de côté le Goalislan de Mir 'Ali pendant dix ans, puis d’une 
fantaisie qui le lit terminer au bout de ce laps de temps. Le Bouslan de 
Sa'di (ms. suppl. persan 1187), qui a été copié en 964 de l’hégire, par Mir 
Hosaïn al-Hosaïni, pour Aboul-Ghazi Naurouz Ahmad Bahadour Khan, con- 
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lienl une peinture tpi porte la date de g 63 de l’hégire; on voit que, pour 
l'exécution de ce Boutlan, le peintre et le calligraphe travaillaient simultané¬ 
ment, et que leur ollice prit lin à quelques mois d’intervalle; il est vraisem¬ 
blable que lorsque l’on agissait autrement, aussi bien en Occident que dans 
les royaumes musulmans, quand on faisait copier un manuscrit, en remettant 
au jour où le calligraphe aurait terminé son œuvre le soin de chercher un 
peintre qui remplisse les cadres laissés dans le texte pour recevoir les illustra¬ 
tions, il se produisait quelque incident qui forçait k renoncer à ce projet, 
("est ainsi que s'explique l’existence des manuscrits dans lesquels le copiste a 
laissé en blanc des pages qui n'ont jamais reçu leur décoration. ou qui. dans 
quelques conjonctures très rares, ont été enluminées fort longtemps après la 
date de la copie. 

Comme dans plusieurs peintures du \vi* siècle, la porte sur laquelle se 
lit l’inscription se dressait à la limite du jardin, isolée, sans se rattacher à 
un système de clôture quelconque, ce qui la rend complètement inutile. Ce 
défaut provient de la simplification schématique que les décorateurs des manu¬ 
scrit» ont toujours introduite dans l’exécution des scènes qu’ils représentent ; 
il a choqué un maladroit qui, en violant d’ailleurs toutes les lois de la per¬ 
spective, a voulu remédier à cet inconvénient, en peignant au minium une 
barrière, dont la forme grossière et malhabile dépare irrémédiablement cette 
peinture. 

Fol. 26 v°. Un saint soufi du Liban marche sur les flots de la Méditerranée ; 
des pécheurs, sur le bord de la mer, jettent leurs filets; un dragon, imité 
île ceux qui sont ligures dans les peintures chinoises, sort k moitié de l'eau 
|>our dévorer le saint. Le ciel, dans cette peinture, est correctement traduit 
par l'élincellement d’un fond d’or. 

Fol. 33 v*. Halim Thavv, dans le désert, rencontre un bûcheron, portant 
sur son dos une charge de broussailles, «pii lui refuse de se rendre à un festin 
qu’il avait préparé. Au second plan, sur une terre d’or rutilant, comme aux 
folios 9 v* et 9o v*, on voit une tente de feutre noir retenue au sol par des 
cordages; un homme file auprès de cette tente, et une femme prépare le repas 
dans un grand chaudron de métal. On remarque dans cette peinture l'exécu- 
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lion particulièrement soignée et réaliste du bûcheron et de sa charge de brous¬ 
sailles, sur laquelle il a posé sa hache et ses souliers. 

Fol. 47 v®. Sa'di rencontre un jeune homme dont il devient amoureux; les 
deux personnages de cette scène scabreuse se trouvent devant le portique en 
ogive persane d’un collège ou d’une mosquée qui se détache sur le fond d’or 
du ciel; leurs figures et leurs costumes ont été endommagés; la partie la plus 
intéressante de cette peinture consiste dans les décorations polychromes hexa¬ 
gonales ou carrées de briques du portail, dont le raccordement avec ses murs 
latéraux est dans une perspective ini|>ossible (,) . 

Ces cinq peintures ont plus d’apparence que de technique, et c’est là tout 
ce que voulait leur auteur, qui était certainement capable de beaucoup mieux 
faire; les figures sont floues et imprécises; leur facture traduit, non l’insufli- 
sancc de l’artiste, mais la précipitation avec laquelle il a travaillé. Elles sont 
encore dans le style et dans la manière du tableau, daté de i 545 , qui illustre 
la scène célèbre du Makhuin al-asrar de Nizami, où l’on voit une vieille 
femme implorer la miséricorde et la justice de Sultan Sindjar (ms. suppl. per¬ 
san 986, fol. 4 o- 4 1 ). et des peintures qui furent exécutées dans les environs 
immédiats de l’année i 5 a 6 , par Behxad W et ses élèves, pour enluminer le 
recueil des trop nombreuses productions littéraires du vizir'Ali Shir Nawaï; 
mais leur style est très inférieur à celui de ces splendides peintures, avec 
lesquelles elles ne peuvent soutenir une comparaison sérieuse; les enlu¬ 
minures de ce Goalislan, dont la composition se place autour de l’année 960 
de l'hégire, comme le montre assez l'inscription (pie porte l’une d’elles, 
sont d'une facture négligée, en certains points inférieures à celles qui décorent 
un manuscrit du Usait al-tair d’Wli Shir Nawaï, qui a été copié et enluminé à 
Boukhara, en cette même année 960 de l’hégire, pour le compte du sultan 
shaïbanide Mohammad Yar Bahadour Khan P), plus grandes, mais à peu de chose 
près, de la même facture et dans le même style que les illustrations du Bous- 


Malgré sa facture un peu négligée, 
■pi provient évidemment de la hâte avec la¬ 
quelle l'artiste menait son travail, cette pein¬ 
ture est une œuvre très réaliste, tout à fait 
naturelle, dans laquelle les conventions et le 
procédé ne jouent qu'un rôle restreint. 


P! Sur ce point, voir plus haut, à propos 
de trois feuillets du manuscrit ig55, qui 
portent la signature de Behiad. 

'** On lit en effet cette inscription, en 
lettres blanches sur fond bleu. dans une bande 
qui forme la partie supérieure de la décoration 
>9. 
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tan de J. Dannesteter (ms. suppl. persan 1187). qui fui illustré à Boukhara, 
au cours des années 963-964 de l'hégire, pour le compte du sultan shaïba- 
nide Naurouz Ahmad Bahadour Khan. 

Le déclin de la civilisation dans ces régions lointaines, depuis l'époque i 
laquelle elles tombèrent sous le joug des Shaibanides. explique la décadence 
rapide de l’art, à Boukhara, à Samarkand, à Khodjand; il est même incroyable 
que des formules artistiques aussi délicates, une technique aussi savante, une 
manière aussi précieuse, que celles des écoles behzadiennes aient pu survivre 
pendant un demi-siècle à la disparition de la dynastie des Timourides dans le 
Khorasan et dans la Transoxiane; la cause en fut double ; sans doute, ces artistes, 
qui avaient hérité de la méthode des écoles de Hérat, se trouvèrent prisonniers, 
comme Mir 'Ali, au delà de l’Oxus, des descendants de Tchinkkiz, qui les 
avaient déportés dans leurs états; mais il faut aussi faire entrer en ligne de 
compte que ceux d’entre eux qui étaient sunnites préférèrent vivre dans la 
barbarie glaciale d’au delà de l’Amou Daria, sous le gouvernement de princes' 1 * 


de U salle figurée dans 1a peinture du folio 
aoi*: 

yliL* ii^ 

£àft *1 yUliLl y, yWikl y, yUlAt 

Ail l a i »» y jbo ajll .xl^ (jli. jkt 
i AjL^m.1 , tTjj ^lall J* ypUI, 
l;U- oOv àtfUoS y y-i. Ai- 

fuur la compte de la bibliothèque de l'empereur 
auguste, très généreoi, très juste, l'empereur, fils 
d'empereur, fils d'empereur, Aboul-Kath Moham¬ 
mad Yar Hahadour khan, qu'Allah la très haut 
éternise son règne et sa sourtrainelé, qu'il répande 
sur les mondes les effets de sa bonté et ses hienfaiU; 
i la date de l’année 960. dans la rille de Boukhara. 

Ce beau manuscrit a appartenu à Sckefcr; 
il porte aujourd'hui le n" 996 dans le supplé¬ 
ment turc; on trouve, entre autres, au folio 10, 
une peinture à pleine page, où l’an voit le 
shaïkh de Sana'au se présentant en amoureux 


transi chez la dame chrétienne qui devait lui 
faire renier sa foi ; un feu ardent brûle au fond de 
la grande salle du palais,dont la toiture est sup¬ 
portée parties colonnes de jade ; ce feu représente 
l'amour coupable du shaikh pour la Chrétienne, 
qui parait dans celte scène, en écartant un rideau, 
pour voir ce qui se passe dans la salle, comme 
une sultane utbèkc à la fenêtre du barem, 
comme une tsarine de Moscou à celle du lércm ; 
au folio a 5, le shaikh de Sana'an, complètement 
dévoyé, habillé d'une robe rouge, coiffé d'un 
bonnet kirghixe, garde les codions pour faire 
plaisir à la Chrétienne, au grand scandale de ses 
disciples. Les autres peintures de ce manuscrit 
illustrent des scènes de l'histoire du shaikh, qui 
a été contée en persan, sous une forme parfaite, 
par Farid ad-Din 'Attar. U dame chrétienne, 
au folio 36 v\ le roi sur son trône avec, devant 
lui, un oOieier de sa cour qui lui présente une 
coupe (foL 3l V), sont dans le style et la 
manière des écoles safavies. 

(l ’ Ces souverains, sans aucune ci vilisalion, qui 
étaient véritablement dignes d'être les descen- 
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sunnites comme eux, plutôt que de trahir leur foi, et surtout que de s'exposer 
aux pires vexations en se rendant à la cour shi'ite du roi safavi de Tabrix. 

Il ne faut pas oublier que Shah Isma'il I" fit mettre le célèbre caliigraphe 
Shah Mahmoud al-Xishapouri dans une bonne prison, parce que ce personnage, 
professant le Sunnisme, était soupçonné de chercher à passer dans les états du 
Grand Turc, qui était de sa confession O. Il était facile i ce compte de devenir 
un suspect dangereux à la cour de Shah Isma'il ou de Shah Tahmasp. 

Ces conditions matérielles étaient trop défavorables pour que la tradition 
artistique pût vivre, et se perpétuer au delà de l’Oxus; les peintres persans 
de Hérat, qui avaient été emmenés en captivité parlesShaïbanidcs, furent bien 
obligés, pour subsister misérablement, de mettre leur talent au service de ces 
barbares; mais ils ne purent trouver de disciples parmi les Turks de Boukhara, 
et aucun Persan n'aurait voulu abandonner sa patrie pour aller s’enfermer dans 
cette contrée sauvage et désolée; les derniers ateliers qui végétaient dans les 
terres froides de la Transoxiane fermèrent leurs portes dans les toutes pre¬ 
mières années de la seconde moitié du xvi* siècle; les peintures du Goulistan 
de la collection Marteau, celles du Lisait al-taïr de Schefer, exécutées aux envi¬ 
rons de 1 55 a, celles du Boustan de Darmesteter, furent les dernières œuvres 
beluadiennes qui naquirent sous un ciel aussi inclémenlM. 


danls de Tchinkkii, eurent en fait la chance de 
posséder dan» leur capitale, tout comme Sultan 
Ilosaln Mina, qui, lui, était un dilettante et un 
lettré, les artistes les plus célèbres de l'Iran. 
Sam Mina, dans son Tokfa-i Sami. a remarqué 
ce fait dam 1 a notice qu'il a consacrée à Mo¬ 
hammad Shaïbani, qu'il nomme Shaîbek Khan 
(ms. ancien fonds persan loa, fol. 11 v*; *67, 
fol. 17 v*); ce personnage qui s'empara du 
khorasan en 91a, après la mort de Sultan 
Hosaïn Mina, et l'anarchie qui éclata entre ses 
descendants, était,au dire du prince safavi, un 
homme grossier et sans instruction qui, par 
hasard, dam presque toutes les branches de la 
science et de l’art, se trouva entouré de gens de 
premier ordre, tel Bchzail pour la peinture, et 
Sultan ‘Ali al-Mashhadi pour la calligraphie. 


cJji aijsijl ^-1 
a. K ii » » a. >il 1 .»jm w I ali alJU ^.1 
LvJÜ L/ÿlU ylsj ( Djarida-i tdlikian, ms. 
suppl. turc 11 56 , fol. 48 r* ). 

1,1 Si l’on en croyait M. Martin, il existerait 
des peintures de l'école de Boukhara assez 
postérieures à celles du Goalùtan de Marteau 
et du Lima aUalr de Schefer; on trouve en 
effet, dam son recueil de peintures persanes 
(Miniature point ing and pointers. planches 
i48-i 47). la reproduction de deux tableaux 
• de l’école de Boukhara», qui illustrent un 
manuscrit du Goalùtan de Sa'di, lequel appar¬ 
tient au British Muséum (Oriental 53 oa ), et qui 
est daté de l'année 975 de l'hégire, soit l'année 
1367 de notre ère; ces deux peintures seraient 
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On lit, autour de la pièce de vers qui termine le Goulislan, sur deux lignes 
verticales, celte note : 

|*Lÿjb[L] 

^Lx_^Lâ_S li 1 *» 

dans laquelle il semble qu'on aperçoive les restes d'une partie du x_> «le 
ou de exactement dans la même écriture que tout l’ouvrage; 


donc postérieures d'une quinzaine d'année* 4 
celle* du (iouliitan de la collection Marteau; 
il suffit de regarder le» tableau* qui dé¬ 
corent le manuscrit Oriental 53m du Brilish 
Muséum, et qui sont attribués 4 un certain 
Slialkhèm Mouuhhib pour voir 

que ce ne sont nullement des œuvres exécutées 
dans un atclierde UTransoxiane, mais, au con¬ 
traire, des copies arrangées, faites dans l'Inde, 
4 De ldi, des illustrations d'un Goaliilan omé 
de peinture» behsadiennes exécutées au dcl4 de 
l'Oxus; la forme de» turbans dont sont coiffé» 
plusieurs des personnages qui figurent dans 
ces tableaux est une inode purement hindoue, 
qui n'a jamais été de mise 4 Boukhara ou 4 
Samarkand. La question est immédiatement 
tranchée, d'une manière qui ne laisse place 4 
aucun doute, par une inscription qui se dé¬ 
roule, sous une forme maladroite, quoiquen 
beaux caractères naskhi.au fronton d'un kiosque 
qui est Gguré dans l’un de ces tableaux, sui¬ 
vant une pratique qui est familière aux peintre* 
de Boukhara, et dont on a trouvé plusieurs 
exemples cités au cours de cet article. On lit 
très clairement, dans un arabe incorrect. dans 
la formule même qui était usitée par les 
peintres de la Transoxiane ; pU j 

•L-ioLe ysSl A* J5U» fLcjH ylall 

fàjlitsj aÛU alll • Dans 

les Jour» du régne de l'empereur auguste. 


Digitized by Google 


Djalal ad-Din Mohammad Akbar Padishah 
Ghazi, qu'Allah éternise son règne et la duree 
de sa souveraineté •. Le texte de cette inscris 
lion est criblé de fautes : la plus grave est 
certainement y*Xll JljLl, qui est pour 

ou peut-être pour yiOsJ! Ja-I, ce qui 
serait une forme superlative de yjjJI . 

mais il est absolument certain que cette pein¬ 
ture a été exécutée |>our Akbar. comme l'in¬ 
dique assez le reste de son nom 0»4r 
yjl* qui, dans toute l’histoire musul¬ 

mane, ne peut s'appliquer 4 un autre souve¬ 
rain qu'au Gl» d'Houmayoun. En réalité, l'in¬ 
scription du fronton du kiosque porte : pU & 

jél U.O0I JljLl J,U1 
AilUul »sjlaa y ... Ce Shaïkhein 

était l'un de ces Turks de la Transoxiane, qui 
connaissaient tout juste leur langue, ne sachant 
pas beaucoup de persan, et pas un mot 

padishahèm. • mon souverain •, en osmanli, est 
un mot analogue 4 khadjèm pAj^-j^i. smon 
maître*, qui se retrouve dans le nom du 
général boukhare Khadjèm kouli Beg, sous 
le règne du prince shalbauide ’Abd Allah II; 
au mot flm Shahèm, • mon roi », dans Shahèm 
Khan Tchalaîr qui fut un grand officier de la 
cour d'Akbar, d'origine mongole, comme l’in¬ 
dique son nom de Tchalaîr, et qu'Aboul-FazI 
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il n’y a pas l'ombre de doute que cette épigraphe ne soit de la main de Mir 
‘Ali; elle indique que ce splendide exemplaire du Goalûlan a été exécuté sur 


cile dans le Ayin-i Akbari; à Béguèm , 
• ma princesse •, titre courant dans l'onomas¬ 
tique des Timourides, cl qui a passé aux Indes. 
Il n'est |H)int du tout sûr que les mots j»eCkû 
laAX* Shalkhém Mou/ahhib, qui se lisent dans 
la partie inférieure de ces peintures, soient une 
signature autographe; ils n'en ont nullement 
la tournure; on attendrait, dans des tableaux 
aussi grands, quelque chose comme la formule 
uAXa JS ; de (dus, leur graphie n'est 

pas une écriture personnelle, mais plutôt 
celle d’un ralligraphe; il y faut voir une at¬ 
tribution k ce Shalkhém par un amateur qui 
avait, peut-être, de bonnes raisons pour la 
faire. Les fautes que l'on remarque dans celle 
épigraphe sont exactement du même ordre 
que celles qu'on relève dans la copie des cita¬ 
tions arabes, traditions ou versets du Coran, 
intercalées dans le tette des mauvais livres 
de théologie sunnite, en turk oriental, ou 
même en persan, qui sont copiés entre Bou¬ 
khara, Samarkand, Tashkent; il est visible 
que ceux qui les ont écrites les comprenaient 
à peu près autant que si elles étaient rédigées 
eu siamois, et qu'ils en ont tracé les lettres 
au petit bonheur, ou plutôt au grand mal¬ 
heur, de ces citations arabes. Shalkhém a copié 
du son mieux une légende qu'on lui avait 
remise, sans en comprendre le sens, la seule 
jiartie qui en soit véritablement correcte étant 
le nom de Mohammad Akbar, que tout le 
inonde connaissait, dont la forme graphique 
était connue universellement; tout le reste a été 
copié lettre par lettre par lu peintre qui a 
tracé les linéaments des mots! vue de nez, en 
semant les points au hasard dans le champ 
de l'inscription. Il faudrait tirer de la corrup¬ 
tion de celle inscription des conclusions tout 
autres, si elle s'était produite sous la plume 


d'un copiste, et non sous le pinceau d'un 
peintre, qui ignorait l'arabe. 

Ces illustrations du Goalûlan du Brilish 
Muséum ont été copiées sur des peintures qui 
sont dans un rap|x>rt très étroit avec celles du 
Goalûlan de la collection Marteau; on y 
retrouve le même tapis que celui de la 
peinture qui est décrite au folio g, avec sa 
bordure d'étoffe de camelote; le tapis em¬ 
ployé comme dais sur quatre bois de lance 
est un cliché behiadien; les deux athlètes, 
aux prises dans la lutte. sont les mêmes dans 
les deux peintures qui représentent le roi re¬ 
gardant le tournoi entre le maître et l'élève; 
les éléments de la décoration sont quelque¬ 
fois inversés en passant de l'un des tableaux 
à l'autre, ce qui se produit constamment dans 
l'utilisation d'un même cliché par deux peintres 
différents; il n'est pas impossible que le Ganlii- 
tan exécuté pour Akbar ait été copié et illustré 
d'après le Goalûlan de In collection Marteau, 
mais, en ce cas, avec des remaniements impor¬ 
tants dans les peintures par Shalkhém Mou- 
uhhib, et des additions faites d'après d'autres 
tableaux provenant exclusivement des écoles 
de la Transoxiane. Il ne faut |>as oublier que 
le Goalûlan de M. Marteau a appartenu à la 
bibliothèque des firanda-Moghols et qu'il a 
peut-être été acquis par Akbar. Il parait plus 
conforme k la réalité d'admettre que les pein¬ 
tures du Goalûlan du British Muséum ont été 
faites k Dehli ou k Agra, par Shalkhém, 
d'après des cartons qui étaient classiques dans 
les écoles de Hérat et de la Transoxiane, les¬ 
quels avaient servi, avec un bon nombre de 
simplifications, à l'enluminure du Goalûlan de 
la collection Marteau. En tout cas, le fait est 
curieux, parce qu'il montre d'une façon 
évidente que ce sont des formules posl-behza- 
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les ordres, sur les indications, et vraisemblablement par les soins, d’un per¬ 
sonnage cpii se nommait Sultan Mirak, le«piel était garde des livres du prince 
shaïbanide pour lequel Mir 'Ali copia ce Goalislan. Le fait qu'on y lit l'épithète 
depL«kS (à. « vil, misérable > indique assez que c'est Sultan Mirak en personne 
qui en a dicté la formule et la teneur au calligraphe, qui n’aurait jamais eu 
l’idée dangereuse d'appliquer de son chef, une qualification injurieuse à un 
officiel, dont ses gages dépendaient. Il est & peine besoin d'indiquer que ce bi¬ 
bliothécaire, nommé Sultan Mirak , en 1 543 , n'a rien à voir avec le peintre que 
Khondamir, dans son Habib al-siyar, nomme Kliadja Mirak Nakkash, dont la 
vieillesse se place à la fin de la souveraineté des princes limouridcs dans le 
Khorasan : ■ il n’eut point son pareil dans les sciences de la peinture et de 
l’enluminure; dans l'art d’écrire les inscriptions, il éleva l’étendard de l'in¬ 
comparabilité; la plupart des inscriptions de la grande mosquée, à lierai, 
sont de sa main; sa mort survint au temps où Mohammad Khan Shaîbani 
s'empara du Khorasan (Zilhidjdja 91 a — Avril 1507 de J.-C.) *W. 

Ce Sultan Mirak est également différent du grand peintre, nommé Agha 
Mirak, lequel est plus connu que le Kliadja Mirak dont parle Khondamir, et 
qui fut le contemporain absolu de Mir 'Ali al-Mashhadi. Sam Mirza, dans son 
Tohfa-i Sami, a consacré une notice à cet artiste remarquable : « Agha Mirak 
Nakkash, dit-il, appartient à une famille de sayyids d’Isfahan; pour l'enlumi¬ 
nure ^ 1 ^ 1 » (à plein des pages initiales et des sarlohs ), et dans la peinture, il est 
incomparable, et ne connaît aucun rival. Aujourd'hui (en 957 de l’hégire), à la 
cour de Sa Majesté le Roi, maître des conjonctions planétaires (Shah Tah- 
masp I"), il est le cher elle modèle des gens qui pratiquent ces arts. Comme 
réplique à ces deux vers, par lesquels débute une ode qui a été composée 


(tiennes, mises en «rtivre par des *rlistes de 
U Transoxiane, qui ont constitué l'apport 
musulman dans la formation de l'art indo- 
persan , le second ap|>ort étant les procédés des 
écoles indiennes du Hadjasthana, dont on ne 
trouve d'autre trace dans les deux peintures 
reproduites par M. Martin que les turbans 
d'étoffe indienne dont sont coiffés certains 
personnages. 


«r» £l«XI yAai y jiyai py Jf 

S •***'; ajLS' y» y 

y* ijSJUj U»? 

r> si 1 -" ü u ; 

o U,, 7 a - t m »' SU PP L P 6 "*" 

1818, fol. 7*1 »•). 
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par Maulana Djami : « H y a deux semaines que je n'ai vu (le visage de 
mon amante, qui brille comme) la lune (qui croit depuis) deux semaines. Où 
irai-je? A qui dirai-je le secret de ma peine ? », il écrivit cet autre commencement 
d’ode : « Je suis allé dans le jardin, et j’ai vu la rose épanouie de mon 
(amante); j’ai entendu la rose et le rossignol exhaler le secret de mon af¬ 
fliction» 

Le fait que le prince safavi Sam Mirza mentionne qu'Agita Mirak vivait à la 
cour de Tabriz suffirait, s’il y avait le moindre doute à cet égard, à démontrer 
que ce personnage n’a rien de commun avec le Sultan Mirak, bibliothécaire 
de la cour de Boukhara. Agita Mirak fut en effet l'un des familiers de Shah 
Tahmasp; Iskandar Mounshi raconte dans VAIamaraî-i 'Abbassi que • Sa Ma¬ 
jesté fut le disciple du maître Sultan Mohammad W, le peintre célèbre; Elle 


0) tLg-k .cil cjIsL» jl iflJu •Ùj** lit 
fi L*JL. y yl»; Jftlài J Jtyài y 
S *-- h*» ISS j 

(jit' fi ***—»* u* 1 » 

AjiiS »S liJj^s 

lyjÿk. JUÀA y* A • *5 .Xi tOJU» 

*-» à»J pÀ A-G pj lX 

jUa» yél 
JS~ J y (A-*) jU> 
'fir± * « « -»■* p* »M# y J* jl |~»~* 
(ms. suppl. persan 149a, fol. 4g »*). 

Les manuscrits du Tokfa-i Sami donnent au 
nom de ce peintre la forme 1 Ùjxa jl ou j+a 
• iijAA-, l'une et l'autre soot fautives; les 
manuscrits, ainsi que l'édition, de l'Alom- 
arai-i 'Abbassi. ne connaissent que la forme 
lit. Som Mina ajoute, dans son Tohfa-i 
Sami, une phrase qui a été défigurée par tous 
les copistes de ses manuscrits, lesquels, sui- 

SOT. UT MT*. — *. MJ. 


vint leur habitude, n'en ont point saisi le sens, 
et qui doit se restituer ainsi ; 

;l ïfifi- AÏÀ4J pi. «S'jJUi ylî*l aj y» 

v!»-*- J-»-G )I Ut y* yi SXf y 

•yiS+A jl«x»e yjjUU. pLC yi jS'aS'.xjaIa 
11 ily» 

Je (Sam Mirsa) lui (k Agba Mirak) dis : •Von» 
avez entendu la rose et le rossignol eshaler votre 
affliction secrète, tous le» desis. on le rossignol seu¬ 
lement. • Il me répondit : «La ro»e, au moment où 
die s'épanouit, fait entendre un son. • Tel est le sens. 

Sain Mina, qui se chargea d'écrire une his¬ 
toire de la poésie persane, aurait été mieux 
inspiré en ne cherchant pas k faire un trait 
d'esprit qui montre assez qu'il n'entendait rien 
h la forme lyrique ; Agha Mirak aurait dû lui 
répondre que la rose et le rossignol pleuraient 
de voir dans leur jardin une beauté insensible 
k l'amour qu'il lui vouait. 

1,1 \ V yl U k.»« aL>.»l 

b h* “^Ir* > wHr 1 ® 04 ^* iy* 1 * 

ijyi jL»î j* JUS" fi 

So 
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porta à sa perfection l'art d'e&écuter les pages enluminées et les sarlohs, et 
la (inesse de la peinture; dans sa première jeunesse. Elle éprouva un goût 
très vif et une passion marquée pour cet art. Les maîtres aux œuvres incom¬ 
parables qui illustrèrent cette science, Behzad, Sultan Mohammad, qui sont 
les coupoles qui dominent cet art sublime, qui sont célèbres dans toutes les 
contrées pour la délicatesse de leur pinceau, et qui travaillèrent dans l'Office 
royal de copie des livres; Agha Mirak, le peintre d’Lsfahan, l’un des plus 
grands sayyids de cette ville, qui était absolument unique dans son art, et qui 
fut favorisé de la grâce insigne de prendre part aux festins royaux, tous ces 
artistes jouissaient de l'intimité complète de Sa Majesté ». Ces maîtres, parmi 
lesquels Agha Mirak se trouve cité en des termes si élogieux, étaient morts 
depuis longtemps, en 984 de l'hégire, quand Shah Tahmasp quitta ce 
monde, après avoir fait d'eux le commensal de sa jeunesse. Iskandar Mounshi 
n’a malheureusement pas pris la peine d'indiquer les dates auxquelles s'arrêta 
l'activité de ces artistes. 

IX 

SUPPLÉMENT PERSAN 1059. 


Le traité d’éthique écrit en persan, sous le titre de ^ ou de 

par Hosaïn ibn 'Ali al-Va'iz al-Kashiii. Cet ouvrage, ter¬ 
miné en l’année 900 de l'hégire, est dédié à Sultan Aboul-Mohsin, fds de 
Sultan Hosaïn Mirza; la date de sa composition est indiquée par le chrono¬ 
gramme suivant, qui se lit au folio a 33 r“ : 


ylslu.1} AU.ts yrfl# jU^ s 
J-U-U, sU-l, sty* aU-l ÿ* «i» 

«T 

* > * * • il * l l B< jSj jL*l >j 


j-ffî jl (kl+Awl jiLü Ul 

fj* 1 r*r » û* «O»j ** ^ "i* 1 - 

oUJl «A>Ue y*l cmIs 

•Xauûâls (.U, Millon de Téhéran, p. 117. 
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J'ai dit à mon kalam : • O toi, qui, de ta tête as fait ton pied* 11 , toi, par la marche de qui 
la source du discours a trouvé son éclat, YAkhlak-i Mohiini a été écrit dans son entier. 
Cherche la date de sa composition dans ce titre, Akhlak-i Mohiini. 

Ce manuscrit de très grand luxe a été copié pour la bibliothèque du roi 
de Perse, Shah ’Abbas II (1053-1077 de l’hégire—1642-1667), comme 
l’indique une inscription en arabe, écrite dans un ornement octogonal au 
recto du premier feuillet, et ainsi rédigée : 


tj*. J[l] u». 3[ I] 

fcjLiU ^ JUL J 1, 1 ~JI 
^làJI vj-Uc pistil 




aüI LfjLso jjLil <j|yêk. 3 





L'Essence précieuse des princes glorieux, le Seigneur des envoyés célestes, le sultan, 
Gis de sultan, fils de sultan, l'empereur, fils d'empereur, fils d'empereur. Sultan Shah 


Snr celte métaphore ridicule, voir 
page 168 . 

m Le cailigraphe a écrit par inadvertance 


jj*, qui n'a aucun sens; il faut corriger 
iJjlÿlt lujS AiljÀ. i en ... ; cette 

inscription est rédigée contrairement aux for¬ 

te. 
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'Abbas 11 al-Haidari al-Hosami Bahadour Khan, Seigneur des conjonctions célestes; dans 
le trésor béni de ses livres; qu’Allah La garde de toute diminution, de tout accident. 

Cet exemplaire de YAkhlak al-mohsinin est écrit sur du papier sablé d’or, 
en plusieurs couleurs, dans un très beau nasta'lik, d’une pureté absolue, dans 
un encadrement en or et en bleu, par un calligraphe attaché au service de 
Shah 'Abbas II, qui n’a pris ni la peine de signer son œuvre, ni le soin d'indi¬ 
quer la date à laquelle il l’a exécutée; il est orné, tant dans le courant du 
texte que sur les premières pages, d'enluminures curieuses, lesquelles sont 
purement persanes; au folio i r°, d'une rosace octogonale, au centre de 
laquelle se trouve écrit l’ex-libris royal de Shah 'Abbas H, et, au verso de ce 
même feuillet, d'un en-téte, ou sarloh, qui occupe la moitié de la page. 

Il y a loin de ces décorations du milieu du xvii* siècle à celles qui illustrent 
les manuscrits enluminés pour les princes timouridcs du Khorasan, pour les 
sultans uxbeksde la Transoxiane, et même pour les premiers rois de la dynas¬ 
tie safavie, sous l'influence des écoles behzadiennes. La tonalité de la rosace 
et du sarloh du présent manuscrit de YAkhlak al-mohsinin en est toute dif¬ 
férente, et, malgré l’or dont ils sont surchargés, beaucoup moins riche; à 
mesure que l'on descend vers les époques modernes, les enlumineurs 
oublient de plus en plus l'emploi des bleus de nuances variées qui sont le 
triomphe de la décoration timouride, et de l’ornementation des ateliers de la 


mule» et au protocole habituels, en dépit 
du «en* commun, par une personne qui ne 
savait pas l'arabe. Elle contient une mons¬ 
truosité inouïe, celle qui consiste dans le fait 
que Shah 'Abbas II se laisse donner, ou 
prend, le litre de • Prince de» Prophètes •, qui 
est spécialement réservé à Mohammad. Ce fait 
montre que les descendants du Soufi d'Arda- 
bil, au milieu de la vie crapuleuse qu'ils 
menaient à Ispahan, avaient conservé l'orgueil 
démoniaque de ces derviches loqueteux, qui 
prétendaient arriver, par leurs mérites propres, 
à un stade supérieur à celui de la Prophétie. 
Encore faut-il savoir gré à Shah 'Abbas II de 
s'étre modestement contenté du titre de Pro¬ 


phète. Elle est intéressante, en ce sens quelle 
montre d’une façon limpide que les Kadjars 
ont emprunté la formule de leur protocole : 
yULll yLkJl-JI y, ylU-JI y, ylU-JI 
üWiL'ü* yliliLl ys aux souverains de la 
dynastie safavie , à la cour desquels ils servaient 
comme d'autres clans altaiques, les Turkoinans 
ou les Afsharides, et que les Safaviseux-mémes 
imitaient les Shaïbanides de la Transoxiane, 
qui prenaient le titre de y> ylfULl y* y lllikl 
ylslikl, comme on vient de le voir à propos 
d'une inscription peinte dans l'illustration d'un 
livre qui a été enluminé pour Mohammad Yar 
Bahadour Khan; p. axa. 
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Transoxiane; iis ont encore conservé le maniement des teintes d’or de diverses 
couleurs, mais ils en usent avec une habileté bien inférieure à celle des 
peintres du xvi* siècle. L’abandon progressif des teintes bleues, l’envahisse¬ 
ment d’un or pâle et clair, donnent à ces décorations un aspect tout parti¬ 
culier, qui ne manque pas d’un certain charme, quand elles sont bien exé¬ 
cutées, comme tel est le cas du sarloh du présent manuscrit, dont l’élément 
essentiel est formé de la stylisation en or du nuage chinois, rampant sur un 
fond bleu lapis, largement encadré de rinceaux, qui se détachent sur un fond 
d’or, puis sur un fond blanc, avec des bordures et des découpures en 
camaïeu d’un effet très heureux. 

Ce sont ces décorations persanes du xvn* siècle, dans leur tonalité de plus 
en plus pâle, qui ont été copiées à Constantinople et dans les cités de la 
Roumélie, par les décorateurs des manuscrits turcs, aux âges postérieurs^; 
l’infériorité des Osmanlis, comme celle de tous les peuples de race lurke, 
est un fait évident; elle explique comment, de simplification en simplifica¬ 
tion, les enlumineurs qui travaillèrent sur les rives de la mer Egée en vinrent 
à supprimer radicalement toutes les couleurs, tous les rinceaux, tous les 
dessins, qui enjolivaient ces ornements, et à tout remplacer par une couche 
uniforme d’un mauvais or verdâtre, qui ressemble plutôt à du cuivre. 

La décoration des feuillets de ce très beau manuscrit est digne du frontis¬ 
pice de sa première page; elle se compose d’une profusion d’ornements de 
toutes les couleurs, formés de bandes verticales portant sur leur champ des 
rinceaux plus ou moins stylisés; ils servent à séparer les hémistiches des poé¬ 
sies; d'autres, dans un rôle analogue ou voisin, sont formés de fleurs peintes 
avec une grâce exquise, avec un tel souci de la vérité, avec une telle exacti¬ 
tude, qu’un botaniste ne manquerait pas de mettre un nom latin sur chacune 
d'elles. Ces motifs changent heureusement de la stylisation à outrance de l’art 
persan; ils reposent de ses conventions, qui fatiguent l’esprit; on regrette de ne 

P’ Ces décorations turques sont générale- or pointillé, semé de rinceaux et de fleurs 

ment fort médiocres; mais on trouve de loin habilement copiées (fol. i v*, •jb v - , etc.), 

en loin quelques exceptions; c'est ainsi qu'un Ces ornements ne sont point imités de l'art 

livre de prières turc, qui a fait partie de persan, mais de motifs occidentaux, tels, 

la bibliothèque de Ch. Schefer, qui porte les en-tèles de leUres de compliments et 

aujourd'hui le numéro 6o55 dans le fonds d'autres papiers de correspondance, des envi- 

arabe, est orné de curieuses enluminures en rons de i 8 âo-i 85 o. 
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point connaître le nom de l’artiste de bon goût qui, pour rénover les procédés 
de la décoration iranienne, a imaginé tout simplement de regarder sur une 
pelouse fleurie les corolles éclatantes des violettes et des primevères; le pro¬ 
cédé était trop simple, et d’un effet trop heureux, pour être suivi, ou pour 
trouver des imitateurs. 

La reliure originale de ce manuscrit, qui était en cuir ciselé et doré, ou 
tout au moins en laque peinte, a disparu; elle a été remplacée en Perse par une 
reliure noire en cuir d'un grain extrêmement fin, sans aucun ornement. Le 
manuscrit compte a 33 feuillets; il mesure 37 sur 16 centim. 5 . 


X 

SUPPLÉMENT PERSAN 1960. 

Recueil des compositions poétiques de Shahi. 

L’exécution de ce manuscrit de grand luxe est entièrement comparable à 
celle du Coalition de Sa'di, qui est décrit sous le numéro ig 58 ; le texte 
en est copié sur des feuilles de papier sablé d’or, encadrées dans des feuil¬ 
lets de papier beaucoup plus fort, de couleurs variées, ornés d’une décora¬ 
tion florale en or, très élégante; celte technique est constante dans les manu¬ 
scrits qui ont été exécutés à la fin du xv c siècle, et au commencement du xvi*, 
dans les capitales des Timourides ou des Shaibanides, descendants de Tchou- 
tchi, pour les sultans et leur émirs. 

I>a copie de ce recueil poétique fut confiée au calligraphe le plus célèbre de 
son époque, Sultan 'Ali al-Mashhadi (l >, qui a terminé son travail dans l’un des 
mois de la neuf cent vingtième année de l’hégire, comme en fait foi la 
souscription du folio 37 t°, laquelle est ainsi rédigée : 



(l * Khondamir, dam ton Habib al-iiyar, physique agréable, et qui menait une vie lou- 

dit que Sultan 'Ali fut un homme doué d'on able; il fit preuve, dam l'art d'écrire le na»- 
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L'écriture, en tous points digne de son auteur, est un très beau nasta'hk 
assez lin, copié sur deux colonnes, dans des encadrements en or et en cou¬ 
leurs. 


U'Iik, d'une telle maîtrise, qu'il réduisit à néant 
la valeur des écritures des maîtres anciens et 
des modernes. Sous le règne de l'empereur 
victorieux (Sultan llosaln Mirai), à l'instiga¬ 
tion de ce prince, et de l'émir 'Ali Shir, il 
accomplit d'une façon continue la copie de 
manuscrits précieux; il s'adonna aussi, de 
temps à autre, à la composition de poésies; 
|«rmi toutes celles qu'il a écrites, se trouvent 
ees vers, qui commencent une ode : «La 
rose, au printemps, est l'image de cette joue 
qui reflète sa couleur, comme mes larmes 
sont le symbole de mon cœur plein de sang. • 
Ce personnage mourut en l'année 919, à 
Mashhad, la Sainte, et ce fut dans cette ville 


qu'il fut inhumé : y aC y oj^ie 

i > *-* ■ » - ' ■ j* 3 


Ioj- ' m S ^ kS^ y Jt ejjl 4. ■» 

tjljà ylâlk. yLj _}i y O^L. 


« 1 ij A OoUSÔ jj .A.U J*»\y T 

aUS"y» yl#) -jçi ;l*il 

aUil oa 3 ( aXU#s>l aJu^T jl 

» " * - d t) ü' )* jW# p 

<1 U 3 *- f- J*)* ^\Ù* U^" 

j* «. * !.» m«. ï y j A u j»—3 <m> j j 

a—*—i-j yl p ^ p *-■>■-*. 

yyiJ»-» (ms. suppl. persan 1818, foL 
7a3). Cette notice a été utilisée par Moham¬ 


mad Bakhtawar Khan, dans son Mirât al-'alam , 
lequel dit k tort (ms. suppl. persan 180, 
loi. 337-338) que ce fut en l'année 910, sous 
le règne de Sultan Hosaïn Mina, que «le 
calligraphe du destin effaça son nom du rôle 
des vivantsi. L'auteur du Habib al-iiyar a 
commis mie erreur indiscutable en plaçant la 
date de la mort de Sultan 'Ali dans l'un des 
mois de l'année 919, quand le calligraphe 
a signé le présent manuscrit en 910; il y a là 
une de ces erreurs de quelques mois, ou même 
de plusieurs années, qui sont inévitables, 
quand, d'après des souvenirs personnels, i 
cette date, il n'y avait pas de journaux, on 
cherche à établir la chronologie d'une époque 
contemporaine. Amin Ahmad Razi, dans le 
Hajl Iklim (ms. suppl. persan 357. fol. 391 v*), 
sans indiquer la date à laquelle se termina sa 
carrière, donne sur lui des renseignements plus 
précis. * Maulana Sultan 'Ali, dit-il, fut l'une 
des célébrités qui écrivirent le naskh-talik; 
en plus de son talent de calligraphe, il fut 
doué d'une figure agréable, et sa vie fut louable; 
. . . Maulana Sultan 'Ali fut le disciple de 
Azhar; Ailiar fut l'élève de Dja'far; Dja'far fut 
le disciple de Mir 'Ali Tabrixi, qui est l'inven¬ 
teur de l'écriture nommée naskh-ta'lik. D'ex¬ 
cellents élèves ont été formés par Sultan 'Ali, 
tels, Maulana 'Ala ad-Din, Maulana Sultan 
Mohammad Khandan, Maulana Sultan Mo¬ 
hammad Nour, Kalandar-i Kalib, Maulana 
Zaln ad-Din Mahmoud, qui fut le maître de 
Maulana Mir 'Alit : 

)l ÿ-t-L » -* L-i. yi b L. Ly_pa 

k-i- y—»-- ■*> *** 

ôl aa. j l Oj-a-ü« y *»’> * 8 3 S9jy-*e 
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Le verso du second feuillet est orné d’un très beau saHoh, exécuté presque 
uniquement, selon la tradition des écoles timourides, qui imitait la tech¬ 
nique des peintres de Shiraz et dlsfahan, en bleu et en or, avec quelques 
touches des couleurs verte, noire et rouge, qui ont été ajoutées sous 
l'influence des procédés des ateliers timourides du Khorasan; une enlumi¬ 
nure qui décore le recto du feuillet 37, immédiatement au dessous de la 
souscription écrite par Sultan 'Ali al-Mashhadi, est d’un effet beaucoup moins 
heureux, quoique le peintre ait cherché 4 imiter un ornement dans le même 
style; cette bande, presque entièrement en or et en bleu, est sur le chemin 
des enluminures courantes dans les manuscrits safavis du règne de Shah ‘Ab- 
bas I"; elle ne rappelle que de très loin l’extrême perfection des ornements 
similaires qui furent exécutés à l’époque de Sultan Hosain Mirza, et dont un 
exemple remarquable se trouve, entre autres, dans un petit recueil de 
poésies de Katibi (l) , qui fut copié en l'année 880, à Hérat, par Sultan 


SjJLi 3 .. .JLUkla 

j4iât y 

f'-' ^ i&j* 3 J* j** 

a. v » —jlj cmI 

yt h i — VjÜyjt y büy .Xjl 


yyj, ^ ylkA— L»V-> 

ytj y y 

J*jM» sL—l 

Ce passage du H a fl Iklim est important, 
parce qu'il lue d'une façon claire les relations 
qui existent entre'Ali Tabriii, Sultan '.Mi, Mir 
'Ali et ses rivaux. Encore faut-il remarquer que, 
malgré sa précision, Amin Ahrnad Raxi a com¬ 
mis une grave erreur, en oubliant. dans cette 
généalogie du nasta'ük, le nom du fils de Mir 
'Ali Tabriii, ’Abd Allah, qui fut le maître de 
Djafar Tayyar (voir page a 18), comme nous 


l'apprend Sanguilakh, dans le Taikiral al- 
khallali a. La date de 9x0 place l'exécution île 
ce recueil des vers de Shaki, vers la fin du 
régne du roi safari Shah Ism'ail I", qui monta 
sur le tréne en i5oa. 

p> Par exemple, au folio 4g v*, où se trouve 
un ornement de toute beauté; au folio t v*. 
décoré d'un larioh parfait ; à toutes les pages. 
qui sont ornées de petits triangles enluminés; 
au folio 1 r*. qui est décoré d'une rosace 
d'une élégance extrême, qui a malheureuse¬ 
ment été endommagée; on lit, en son centre, 

l'inscription ; |*dà*U yllaL» 

yli. yU^JI. «*• au folio 4g V. la sou¬ 

scription suivante, de la main de Sultan 'Ali 
al-Maslihadi : yl Vs 1 •* wsjjsll 

<Lÿ^.S jjLm y JUjJA jX» 

* ‘ . - .v c i-tLsLc y u-a-jLg rnlm A 

W- 
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'Ali al-Mashhadi, pour le prince timouridc Badi' az-Zaman Mirza. fils de 
Sultan Hosain Mirza. 

Deux peintures ornent ce recueil des poésies de l'émir Shahi ; la première, 
au recto du feuillet i 5 , représente un roi, la couronne en tète, et sa favorite, 
assis dans un jardin fleuri, très occupés à lire un recueil de poésies, tandis 
qu'une dame, plus richement vêtue que la favorite, contemple cette scène 
d’un air pincé; la seconde, au recto du feuillet 3 o, figure également, dans 
un jardin, un échanson à genoux, qui saisit le pan du manteau de soie brochée 
d’or d’une dame aux formes plantureuses. Le motif de cette peinture se 
retrouve identique, par deux fois, dans les illustrations d’un manuscrit du Toh- 
fat al-Akrar. qui a été copié par Sultan 'Ali al-Mashhadi, en 905 de l'hégire, et 
orné de tableaux par un artiste nommé Mahmoud 111 ; la première, dans une 
composition isolée, au folio a r°; la seconde, dans un tableau qui décore les 
feuillets 81 v°-8a r“, à gauche; il n’y a aucun doute que la seconde peinture 
du Divan de Shahi ne soit la copie, ou plutôt la réplique, de l'illustration 
du Tohfat al-Akrar; la situation des personnages, leur position, leurs vête¬ 
ments, leurs attitudes, sont identiquement les mêmes; le fait est particuliè¬ 
rement frappant pour la princesse aux longs cheveux couronnés d’un diadème 
d’or, qui coule un regard sans colère vers le page qui la retient par le bord 
de son manteau; il y a plus de différences dans les costumes du page, dans 
les trois scènes où il parait, mais le fait n’a point d'importance, et elles ne 
méritent point la peine d’étre décrites; ce sont de simples variantes d’inter¬ 
prétation, qui ont beaucoup moins de valeur que l'invariabilité du type de la 
princesse, et le fait que son adorateur, sous divers accoutrements, se trouve 
toujours placé à sa gauche. Il en faut conclure que les peintures qui ornent 
ce bel exemplaire du recueil des poésies de Shahi sont l’œuvre de Mahmoud, 
et que ces deux manuscrits, le Tohjat al-Akrar de Djami, et le Divan de 
Shahi, ont été copiés et illustrés, à quinze années d'intervalle, par les mêmes 
artistes W. 

1,1 Ms. suppl. persan 1416. 

1,1 U esl assex curieux de constater que les 
peintures du Divan de Shahi sont beaucoup 
plus soignées que celles du Tohfat ahAhrar, 
et plus stylisées ; les tableaux du Tohfat al- 
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Ahrar, quand l'on connaît les habitudes de 
travail au petit point des artistes de cette 
époque, ont plutôt l’air de pochades que de 
peintures; nuis, quoique les mouvements 
en soient exagérés, on sent qui cette date. 
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Le fond des deux |>eiutures est constitué par une barrière de bois, au- 
dessus de laquelle un arghavan étend ses branches fleuries dans l'azur du cieU'l. 

La reliure de ce manuscrit est en cuir ciselé et doré ; les plats représentent 
une scène peu habituelle, deux singes qui se jouent dans un arbre, au pied 
duquel l’on voit un sanglier, et un groupe composé d une gazelle attaquée 
par un aigle W. L’intérieur des plats est décoré de découpures en or sur 
fond bleu. Comme beaucoup des beaux manuscrits exécutés en Perse, ce 
Divan de Shahi a passé en Turquie; il porte l'ex-libris d’al-Hadjdj Ahmad, 
qui était bostandji-hachi dans le sérail du Padishah de Stamboul, en l'année 
laoi de l’hégire, et celui, non daté, d’un certain Hosain Firouz, de l’Ile de 
Chio, qui a écrit, sur les feuillets de garde, des vers de Shahi qui avaient 
charmé son esprit. 

Ce volume est formé de 38 feuillets; il mesure a 4 sur 16 centimètres. 


XI 

SUPPLÉMENT PERSAN 1901 . 

Recueil de quarante traditions énoncées par le prophète Mohammad, 
traduites, ou plutôt paraphrasées, en vers persans, dans le mètre ramai, par 


en go5. Mahmoud t'inquiétait plut de 1a re¬ 
cherche du naturel et de la vérité dans 
l'expression qu'il le fit plut tard. Il est d'ail¬ 
leurs parfaiti-mcnt impossible d'admettre que 
les illustrations du Tohfat aLAhrar soient des 
pochades ; le fait qu'elles décorent un manu¬ 
scrit copié par le plus célèbre calligraphe de 
son époque, orné d'enluminures de toute 
beauté, montre suffisamment que telle était 
alors la manière du peintre Mahmoud, et 
qu’elle trouvait des amateurs. 

(l> Cette barrière et l'arghatan sont un mo¬ 
tif stylisé qui ne se trouve pas dans les pein¬ 
tura du Tohfat al-Ahrar, dont le fond est 
formé naturellement par le sol ou un bou¬ 
quet d'arbres, platanes ou sapins. 

P' Celte rebure, comme toutes celles qui 


lui ressemblent, est formée d'une forte 
plaque de cuir verni, dans lequel l'artiste a 
évidé au canif des cavités peu profondes, qui 
n'intéressent à peu près que la moitié de 
l’épaisseur de la rebure; une très grande, au 
centre, couvrant presque toute la superficie 
du plat, et une série de cavités plus petites 
tout autour de celle-ci, presque jusque sur les 
bonis du |4at, tonnant un encadrement paral¬ 
lèle h ses quatre cités; puis, il a incrusté, dans 
les cavités ainsi réservées dans l'épaisseur de 
la rebure, des feuilles de cuir très minces, 
décorées île dessins, scènes animales, ou orne¬ 
mentations stylisées, entièrement dorées, dont 
la décoration s'obtenait |>ar l'impression et le 
foulage, à chaud, k l'aide de plaques d'acier 
gravées en creux. 
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Nour ad-Din 'Abd al-Rahman al-üjami, en l'année 886 1,1 de l’hégire (i 48 i- 
i 48 a), sous le règne de Sultan Hosaïn Mirza, à Hérat, où il passa la plus grande 
partie de sa vie. Cet ouvrage est connu sous les titres de ^ ± ■ ^ 1 

J**.. ou simplement de ^ son titre exact est 

sous lequel l’a cité Mouslih ad-Din al-Lari, disciple de 
Djami ; il n’ajoute rien à la renommée poétique de son auteur. 

Ce titre d’Arèa'ût • Quarante » est commun à de nombreux traités musul¬ 
mans, dont Hadji Rhalifaa cité les principaux sous cette rubrique (I, 339 et 
suiv.); les plus connus sont ceux qui contiennent un choix de traditions; le 
nombre quarante passe chez les Soufis pour jouir de vertus particulières ; il 
marque dans leurs théories l’apogée de la perfection : la retraite la plus méri¬ 
toire dure quarante jours ; après quarante ans dûment sonnés, le Mystique 
doit se contenter des cinq obligations légales, et ne plus leur superposer ces 
œuvres de surérogation, qui seules, suivant la doctrine des Ésotéristes, ont 
une valeur efficiente. D’après l’autorité de plusieurs traditionnistes, Maho¬ 
met a dit : 

p-i J <^-*1 J* ur* 

<l ’ Celte date était tria explicitement indi- 
i|iiéc dam la souscription du manuscrit origi¬ 
nal; elle est répétée dam tous les exemplaires, 
en particulier dans l'Ariom des œuvres 
complètes de Djami (ms. suppl. persan 8aa, 
loi. 417 V*), et dans le manuscrit Marteau. Cette 
souscription est ainsi rédigée (foL 9 r*) : oü 
i- > “• y* y-* 

, u+ilê j J— j ^eli 

-U2I J* M A .JL , àL*, t* <011 

*_Jîj j 

* est suivie d’un quatrain fort plat. 
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par lequel le célèbre Soufi a terminé son 
ta-**-»- tjLCJL- tfl.4 *» a ^l 
•iyt-* Jyey jtt 

)1 *J 4 * 

■jr-? t« y<*>v ** 

Ces quarante traditions (réunies |wur l'édifica¬ 
tion] des (Soufis) qui s'aianrent dans la Voie, 6 
Djami! sont destinées k les conduire au siade ultime 
où Allah les recevra en Lui. U ne sera ni étonnant, 
ni surprenant, que par la gréce de l'Etre Unique 
tu arrives, par la vertu de ces quarante traditions, 
à l'union dans le sein de la Divinité. 
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Celui qui garde fidèlement dans sa mémoire quarante traditions pour le bien de mon 
peuple, traitant des dogmes de sa foi, au jour de la résurrection, Allah le fera revivre 
dans le cercle des juristes et des théologiens. 

Djami n'a point manqué de faire allusion dans sa préface à cette tradition 
courante dans l'Islam : 





Ceci est quarante sentences choisies parmi les traditions (énoucées par le Prophète), 
qui ont été traduites et mises en vers persans pour que l’on puisse facilement en saisir le 
sens et les apprendre par coeur. I .'espérance de celui qui les a traduites et versifiées est 
qu'aujourd'hui il obtiendra l'état qui a été promis par le Prophète • Celui qui a préservé 
pour mon peuple quarante traditions, elles seront pour lui d'une puissante utilité», et 
que, demain, il sera gratifié delà félicité de la récompense • qu'Allah le ressuscitera au 
jour du jugement, savant dans la loi, et clerc eu science divine •. 

Les auteurs musulmans s’accordent à reconnaître que cette tradition est 
faible non seulement elle n'offre pas les garanties absolues qui 

permettent d'en faire remonter la source jusqu'au Prophète , mais 

encore, elle ne réunit point les qualités secondaires qui font qu'une tradition 
est abonne», qui consistent, comme le dit Ahmad ibn Mohammad ibn Abi 
Bakr ibn ‘Abd al-Malik al-Kastallani, dans son Irshad al-sari ila sharh al-Bou- 
khari • dans le fait (pie l'on sait pertinemment que son origine provient, ou du 
Hidjaz, ou de la Syrie, ou de l’Irak, ou de la Mecque, ou de Koufa; qu'elle 
est d'un tradilionniste bien connu, par ce que racontent les gens de sa ville 
natale, comme Katada chez les gens de Bassora. Quand une tradition des habi¬ 
tants de Bassora est donnée comme provenant de Katada, ou des personnes 
de son entourage, son origine est certaine, au contraire de ce qui se produit 
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quand il s'agit d'autres individus* IjlsT' U ^ . r ü j 

Â-jjyy-» ^ 1*3 l^x L*b 

«La», lit (;> <«* A Jt <jts J SibkJL^ijJo J^bl 

£y*x (; j-c Isjjju» aj-aCj SiL_Â _5 < i j_c (ms. arabe 701, 

fol. 8 v°); le fait est évident quand on lit dans cette sentence attribuée au 
fils d H Abd Allah les noms des foukalia et des oulama, dont les fonctions 
théologiques et juridiques répondent à une organisation de la communauté 
musulmane, laquelle certainement 11'était pas connue à la Mecque du temps 
de Mahomet. Plusieurs de ces recueils de quarante traditions, dans une forme 
curieuse, se trouvent réunis dans le manuscrit arabe 722; le plus important 
est celui d’Abou Thahir Ahmad al-Silafi; un autre, celui de Ziya ad-Din 
Abou Bakr 'Atik ibn 'Ali ibn Mohammad ibn 'Omar al-Namandji; un autre, 
celui de Abou Bakr Mohammad ibn 'Ali ibn Yasir al-Djaîani. 

L’ouvrage de Djami consiste en une paraphrase terne et sans nerf de la 
concision des sentences arabes; on n'y retrouve aucune des qualités brillantes 
du roman des tragiques amours de Laïla et de Madjnoun, ou l'inspiration 
des ghazals mystiques de Djami; cette version persane des quarante traditions 
est l’œuvre de la vieillesse du poète; il n'avait pas moins de soixante-neuf 
années musulmanes quand il l’entreprit; à cet âge, il y a longtemps qu'un 
poète n’a plus le souille divin qui anima son verbe, et qu’il est mort, pour 
laisser la place au versificateur; Nizami, qui, après Firdausi, fut le génie poé¬ 
tique de l’Iran, en a donné dans son lskandar nama un exemple lamentable. 
Toutes les grandes œuvres d’art ont été créées par des hommes qui n’avaient 
pas trente-sept ans ; les pièces qui forment la Légende des siècles sont les frag¬ 
ments d’une épopée gigantesque, que Victor Hugo conçut dans sa prime 
jeunesse, et qu’il n’acheva pas. 

La sainteté des paroles attribuées au Prophète, la célébrité du dernier grand 
poète de la Perse, ont assuré à cet opuscule une vogue qui n’est point dans 
un juste rapport avec ses mérites; la fantaisie des copistes a souvent modifié, 
sans raison, l’ordre primordial qui avait été adopté par Djami. 
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i. Celai qui n'est point miséricordieux pour les hommes, Allah ne lui fera point mi¬ 
séricorde. 

Pratique la pitié parce que la porte de la miséricorde (d'Allah) ne s'ouvrira pour toi 
que par tes efforts; tant que tu ne seras pas pitoyable à autrui, le plus Miséricordieux des 
Miséricordieux ne t'accordera pas son pardon. 

a. Celui qui donne pour Allah, refuse pour Allah, aime pour Allait, hait pour Allah, 
celui-là pratique une foi parfaite. 

Celui qui, dans l'amour, dans l'aversion, dans le refus, quand il donne, a le cœur uni¬ 
quement incliné vers Allah, trouve la monnaie de sa foi sur la pierre de touche de l'agré¬ 
ment de sa vie par la Vérité parfaite. 

3. Celui qui ne dit point merci aux hommes, ne remercie pas Allah. 

Si un bienfait t’arrive de la main d’un chacun, danse (à son intention) dans l'hippo¬ 
drome 11 ) du remerciement. Se lèvera-t-il pour adresser des actions de grâce à la Divinité, 
celui qui s’abstient de remercier les esclaves du Créateur? 

f 1 Maiilan ; ce mot a eu une fortune extra- Arabes, suivant leur habitude, en donnent une 

ordinaire dans le monde musulman, et les étymologie absurde, maf-diïn «lieu du vin» 
sor. rr un. — r. lu. 33 
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4. Deux défauts ne se trouvent pas réunis chez un même croyant : l'avarice et le mauvais 
caractère. 

Distribue l'argent avec générosité; témoigne un bon caractère, si tu veux progresser 


Maidàn est l'aboutissement d'une tonne perse 
gam-tânn • lieu où l'on vient ( se réunir) •, de la 
racine gam • marcher»; gam-lina est devenu 
mag-làna par le retournement du mot autour 
de l'in, comme dans le grec atyfi a. transcri¬ 
vant l'araméen samka, en hébreu tamfk, de¬ 
venu successivement lakmn, lagma. ligma ; 
mu g-tûna est devenu régulièrement mag-lân , 
puis may-ds in, avec le changement de g en y. 
comme le perse Saka-stâna • pays habité par 
1rs Sakas». devenu Sagastân en 

pehlvi, forme «pii a été transcrite en persan 
tjl.--.C- , en arabe yl *—jfS Sagastân (aujour¬ 
d'hui Sadjastân), a abouti à Saistân —*— 
en persan. L'existence de magdàn est ample¬ 
ment établie par la limultanéité, en serbe, dea 
formes mtgdan et meydan, qui désignent un 
champ de bataille. Il n'y a pas à douter que, 
comme d'autres mots analogues, le serbe ne 
les ait empruntées au turk oamanli, lequel les 
tenait du persan, auquel il les avait pris, du XI* 
au XIV* siècle; partant, qu'un mol mag-dàn. 
synonyme et origine de mal-dû ». existait dans la 
langue persane du moyen âge. De cette même 
racine gam dérive le nom de la ville perse de 
Hagmatàna, qui est hamgmalina, ou, plutôt 
km-gma-lâna . avec l'm voyelle résonnant en a 
(comme dans l'indo-eur. ' sm-garbkà > — i-ieX- 
f&t, pour is-JeApé-r). ka-gma-tàna • lieu où l’on 
vient ensemble • ( pour l’existence du g dans ce 
mot, cf. la forme hébraïque KPOntt, où le g s'est 
aspiré en kk), aujourd'hui ^104 Hamadan; 
deux autres mots de la langue iranienne sont 
issus de cette même racine gam, le verbe pehlvi 
ma-tan «venir», dérivant de gma-lanaiy 
— ma-tanaiy — ma-tan, qui est disparu du 
persan moderne, où il serait ma-dan yOsa; le 
verbe persan 4- ma-dan jj^-aT . venir », que l'on 


ne rencontre jamais en pehlvi, ou il serait 
d'une forme perse ù-gam-lanaiy. Le g 
perse, dana certaines conditions, devient y en 
persan moderne : le perse Bagi, le grec Piyai , 
est aujourd'hui ^ Rayy ; zairi-gaona, en «end 

• qui est de couleur d'or, jaune •, en perse ’zari- 
Ijnnna . est dans la langue moderne ^ 
iariyoun ; d'autres dérivés du verbe gam perdent 
dans le passage du perse au persan le g initial, 
qui est une consonne essentielle de la racine : 
ni-gûm-a .descente, chose dans laquelle on 
descend ». en pdhvi^w^j n ikâm • vagin», puis 

• matrice. ( Vendidad. VII, 76 ; Spiegel, p. toi), 

est en persan plsi niyUw • fourreau de sabre ». 
On comparera en sanskrit ni-gûm-a «chose 
descendue du G(4 •, d’où • précepte religieux •. 
puis • Véda ». Nt-yd-yûkn et ai-yd- 

yiski, • prière», en parsi <^1*1 

niydy'uhn . en persan niyâyisk, est un nom 

abstrait dérivé d'un verbe ni-d-gma-la-naiy 

niyàmadan, en persan, avec le sens pri¬ 
mitif de » action de faire descendre sur la terre 
les faveurs célestes ». qui répond au concept 
du sanskrit ni-gûm-a. Ce mot est essentielle¬ 
ment différent de niyiz jLi • besoin », qui est 
ni-ydsa » chose à propos de laquelle on prie ». 
I.c |«t»c patiy-gêm-a • action d'aller en avant •, 
pou «ce qui va en avant, dépêche», en «end 
paili-gdm-a, l'hébreu QJPf. dan» lequel il faut 
voir une vocalisation maasorétique inexacte 
pour O}? J pélgam. le pehlvi pait kkim. 

le» mot» hébreu et pehlvi ayant nettement 
conservé le souvenir d'une forme épenlhétique 
perse ‘pailiy-gima , non de la forme paliy-gdma . 
sans épenthése, et le pehlvi ayant aspiré le g 
de la racine, comme i'a fait l'hébreu dans le 
nom de la ville KPSrtX -Vkhroata, l llagmatana 
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rapidement dans la voie de la religion ' l: ', car on ne trouve jamais réunis dans un seul 
croyant l’avarice et le mauvais caractère. 

5. Le fils d’Adam devient vieux, et grandissent en lui denx défauts : l'avidité et tes longs 

Dans l’homme, à chaque instant, la vieillesse augmente la ruine de l'édifice de sa vie; 
mais deux défauts restent jeunes eu lui ; l’avidité à amasser de l’argent, et la longueur de 
ses espoirs. 

6. Les réunions [doivent se tenir) dans la loyauté. 

O toi, qui es devenu le confident des secrets qui s’échangent dans les sociétés ! le secret 
de chaque réunion repose sur ta loyauté. Ne répaods point le secret qne tu as appris en 
fréquentant quelqu’un, car une telle divulgation constitue de ta part un acte de trahison. 

7. Qu'aucun de vous ne soit regardé comme un croyant, jusqu’k ce qu’il aime pour 
son frère ce qu'il aime pour lui-méme. 

Ne donne à aucune personne le titre de croyant, même s'il s'épuise par l'effort de son 
âme et de son corps, tant qu’il ne désire pas pour son frère ce qu’il désire pour lui-même, 

8. Le monde est maudit, maudit ce qui s’y trouve, sauf l'invocation du nom d’AllahI* 1 , 
qu'il soit exalté ! 

Ce lias monde, et tout ce qui existe dans l’univers, est devenu l’objet sur lequel se porte 
la malédiction de Dieu, sauf l’invocation du nom d’Allah; car celai qui l’invoque, dans 
les deux mondes, jouit de la miséricorde (de Dieu). 


tlu perse, est eu persan paigkâm, ou 
pnyâm. La forme persane palghàm a conservé 
dans sa forme pore l'épenthése du mol perse. 
I.e suffixe perse -Inna, dont le datif Umaiy, 
former l'infinitif, existe en sanskrit, où il crée 
des adjectifs de temps, tel çvat-tana; il se 
retrouve en latin sous la forme -lino-, ero*- 
linn-i; le suffixe Mae, est le participe passif -ta, 
plus le suffixe adjectival -dna. Par un hasard 
digne de remarque, le sanskrit n-gatchtchha 
• celui qui ne marche pas, arbre*, de cette 
même racine gam, a été transporté, par les 
Bouddhistes fuvnnt l’Inde, dans l’Asie Cen¬ 
trale, où il est entré, sous la forme aghalch 
dans l'idiome turk, qui l'a apporté sur les bords 
de la mer Égée, glûl en lettres arabes. Une 
très ancienne église de Home porte le nom de 
Santa Maria in Cosmedin ; bâtie à une époque 


antérieure au VI* siècle, elle fut agrandie, à la 
fin du vui*, par k- pape Adrien ; elle appartenait 
dans le principe à une communauté grecque de 
Constantinople, et elle portait les deux noms 
de Santa Maria in schola graeca et de Santa 
Maria in Cosmedin ; ce dernier nom n’a jamais 
été en relation avec celui de la place du Mai- 
dan à Constantinople: maidan, dans l'onomas¬ 
tique de la topographie de la capitale turque, 
n'a pu être usité qu'l partir de la prise de Ba¬ 
lance par les Osmanlis, dans la seconde moi¬ 
tié du xv* siècle, et il n’a jamais figuré dans 
an nom de lieu de l'époque du Bas-Empire. 

1,1 Ce que les Mystiques vont bientôt appeler 
Aiÿle et cilÿk». 

m Le , ou invocation do nom d'Allah, 
est l'occasion d'une théorie très complexe chei 
les Ésotéristes. 

33. 
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9. L'homme qui pratique la foi véritable est tel que les Musulmans sont à l’abri de sa 
langue et de sa main. 

Le véritable fidèle, d'après la parole du Prophète, est la personne, qu'elle soit igno¬ 
rante W, ou bien versée dans la science, telle que, en tout lieu où se trouve un Musulman, 
il n’ait rien à craindre, ni de sa parole, ni de ses actes. 

1 o. Persévère dans les pratiques de la purification l *>, la faveur divine en sera augmentée 
pour toi. 

(*) toi! qui, par suite de l'impureté, vois, jour et nuit, augmenter ton indigence et ta pau¬ 
vreté, ne t'abstiens pas de la purification, pour que ta vie pénible se change en un sort 
plus heureux. 

11. 1 jt fidèle n'est pas mordu deux fois dans un même trou de serpent. 

Une autre fois, n'aie point l'espoir que te sera fidèle quiconque fut envers toi insolent 
dans l'injustice; car jamais, h deux reprises, un serpent sorti d'un même trou n'a piqué 
un croyant. 

13. La promesse est une dette. 

C'est une honte pour l'homme de faire le contraire de n'importe quelle parole qui a 
passé sur sa langue; la promesse, d'après les obligations de l'honneur, est une dette; c'est 
une obligation légale de s'en acquitter. 

13. Que soit maudit l'esclave des pièces d'or, que maudit soit l'esclave des pièces 
d'argent 1 

Bien que le soleil de la miséricorde de la Vérité suprême répande scs rayons sur tous les 
atêmes des atémes de l'univers, qu'en soit éloigné celui qui est esclave des pièces d'or, qu'eu 
soit éloigné celui qui adore les pièces d'argent ! 

14. Celui è qui l’on demande un conseil doit répondre en toute sincérité. 

Tout homme qui dans le conseil est devenu ton confident, meme s'il jouit de la con¬ 
fiance de (tous ceux qui vivent sur) la surface de la terre, s’il dissimule ce qui est dans 
ton intérêt de faire, nomme-le un traître, d'après les principes de la religion, et non un 
confident. 

15. La générosité porte en elle ses intérêts. 

S'il te faut un intérêt de ton capital, ouvre la main du don et de la générosité; ton 

rf'. ‘le pi, épithète courante de Mo- lion hypercritique n’est pas à démontrer. 
Iiammad. . le prophète illettré.. dans In théo- P) |] ici de la purification légale, qui 

logie arabe; on veut aujourd'hui expliquer oet Mt p ane des cinq obligation» essentielles des 
adjectif par JJI. de Ail, • le prophète universel, pratiques d'obédience , par l’étude des- 

de toutes les tribus arabes •. La supériorité de quelles débute le premier volume de tous les 
l'interprétation traditionnelle sur celte tradoc* traités de jurisprudence écrits en arabe. 
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intérêt, aujourd'hui, c'est la louange (des hommes); demain, la quiétude dans la vi- 
cinité de Dieu. 


16. La dette défigure la religion. 

Il ne s'inflige point de peine pour acquérir les biens de ce monde, celui qui aspire à 
la perfection de la fortune de la religion 111 ; ne laboure point le visage de la religion 
avec l'ongle de la dette, pour que la beauté de ses traits ne soit pas altérée. 

17. Le contentement de ce que l'on possèdeest un bien qui ne s'anéantit point. 

La grâce des bienfaits (d'Allah) n’arrive jamais de la table de la générosité (divine) a 

l'homme plein d'avidité; sois enclin à te contenter de ton sort, car c’est là un bien qui 
ne vient jamais à sa fia 

18. Dormir la grasse matinée empêche de gagner sa vie. 

O toi qui as bouclé ta ceinture pour gagner ton pain quotidien ! se lever matin est un 
moyen assuré de triompher dans la lutte. Ne ferme jamais tes yeux pour le sommeil de 
la matinée, car il empêche celui qui s'y laisse entraîner de trouver sa subsistance. 

19. Le fléau de la générosité, c'est de rappeler un bienfait. 

Qui se sentira le cœur réchauffé par le bienfait de quelqu'un qui vient 1 * 1 le refroidir 
d'un souille glacé en le lui rappelant? Il n'y a', pour dévaster le parterre de la généro¬ 
sité, d'autre fléau 1 ' 1 que de rappeler le bien que l'on a fait. 


30. L'homme heureux est celui qui se trouve averti par [l’infortune d'jautrui. 

Qu'il est fortuné*' 1 l'homme qui ne porte point envie au bonheur des autres; qui, 
n'ayant point vu la dureté des temps, prend conseil des malheurs qui arrivent à autrui. 


ai. Il suffit à l'homme pour commettre un péché de répéter tout ce qu'il a entendu. 
C'est assez à l'homme pour pécher que de poser le pied hors du lieu de la confidence, 
et de divulguer, en le laissant passer sur sa langue, tout ce qui est tombé dans la fenêtre 


de son oreille. 

33. La mort suffit comme prédicateur. 

Combien de temps suivras-tu les sermons 

*" C'est-à-dire, qui aspire à remplir toutes les 
obligations de la religion. ce qui est la fortune 
la plus parfaite qui puisse arriver à un homme. 

( * 1 Kanaat est un terme technique du Sou¬ 
fisme ; le contentement de ce que l'on possède, 
la résignation h son sort, est, aux yeux de tous 
les Mystiques, la condition essentielle de la 
quiétude, sans laquelle il ne peut y avoir de 
progrès moral. 


du prédicateur, au pied de la chaire, pour en 

1,1 Ce double vers, avec sa finale àmmj 
, qui est une réminiscence de Khayyam, 
est supérieur à la très grande majorité de ceux 
qui composent cette paraphrase. 

(t| Litt. : quand on refroidit. 

,kl Comprendre : de pire fléau. 

1(1 Dans quelques manuscrits : oa:y£» 
0mC»T«l’homme heureux est celui qui... s. 
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tirer conseil? La mort de ton voisin est pour toi le meilleur des sermons, lorsque la cla¬ 
meur des lamentations s’élève dans des cris aigus. 

s3. Le meilleur des hommes est celui qui est le plus utile aux hommes, 
ô toi qui demandes quel est l'homme le meilleur! Je le dirai, d'après la parole de la 
personne la plus parfaite 1 ' 1 : l'homme le plus excellent est celui qui, de tout le monde, 
est d'une plus grande utilité aux créatures de Dieu, 
ad- Certes, Allah aime les douces paroles. 

Pour que Dieu t'aimeavec ses créatures, n'aie qu'un cœur, uuc langue et un visage. 
Vis 15 * avec un naturel enjoué, un cour épanoui; témoigne-leur un bon caractère, et aie 
les sourcils ouverts (, l. 

a5. Faites-vous des présents, uoe affection mutuelle vous unira. 

L'affection est l'amande, l'inimitié, l'écorce; jusques à quand choisirez-vous l'écorce, 
en délaissant l'amande? Faites des présents à autrui, et acceptez-en de lui, pour que, par 
ce moyen, vous deveniez unis |iar les liens de l'amitié. 
a6. Allez chercher la vertu sur la beauté des visages. 

Arrête-toi k la porte d'une fille au beau visage, quand tu te mets en route pour tenter 
la fortune 151 ; pour que, avant qu'elle ne t'accorde l'objet de tes désirs, tu te réjouisses la 
vue de sa beauté W. 

37. Visite (tes relations) de deux jours l'un, augmente ainsi l'amitié qui vous unit. 
Pour un aini, voir ses amis, de temps en temps, embellit le visage de l'amitié ; par leur 

fréquentation constante, le plaisir diminue, et l'ennui augmente. 

38. Quel bonheur d'étre suffisamment occupé de ses défauts pour ne pouvoir s'occuper 
de ceux d'autrui. 

Ohl bienheureux celui qui, par la vue de ses propres défauts, deviendra le modèle des 
gens de bien ! Devant le regard de son cœur 1 ’ 1 , ses défauts sont un voile qui lui cache les 
défauts des autres. 

lequel a entendu dire que la vertu, ls sérénité, 
l'équilibre des passions et des forces intellec¬ 
tuelles . s'accordent avec la régularité et la pla¬ 
cidité des traits; qu'il est rare de trouver une 
«me paisible dans un visage tourmenté; 
qu'une certaine laideur peut trahir des défauts 
de l'âme, aussi indélébiles que graves. 

(,i La vue du cœur, ou vue ésotérique, est 
nommée o^tu par les Soutis; elle s'oppose 
à la vue matérielle du corps, qui se nomme 
2 **- 


W Le prophète Mahomet. 

1,1 Quelques manuscrits ont su lieu 

de oSjl». 

(>l Quelques manuscrits ont , au tien de 

«« 

(>> N'aie pas les sourcils froncés comme quel¬ 
qu'un qui est en colère. 

<*' Litt. : quand tu sors le pied d'un besoin. 
'*> 11 est inutile de dire que l'interprétation 
de Djami est une polissonnerie entièrement 
opposée à l'esprit de la sentence de Mahomet, 
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3g- !■** riche est celui qui ne s'inquiète pas de ce qui se trouve dans la main des 
hommes. 

Si ton cœur désire la richesse, et la richesse du cœur est une belle vertu, détourne la 
main du désir de tout objet qui se trouve dans la main de la possession d'autrui. 

30. Parmi les beautés de l'Islamisme cher un homme, il y a son renoncement à ce qui 
ne le regarde point. 

Afin que, dans le monde de la science et de faction l'I, l'amante de ta religionvoie 
augmenter sa beauté, détourne-toi de ce qui ne tombe pas dans ta capacité, abstiens-toi 
de tout ce qui ne te concerne pas. 

31. Il n'y a point d'athlète dans la lutte; l'athlète est celui qui maîtrise son âme au 
moment de la colère. 

l/athlète n’est point celui qui, dans la lutte, fait mordre la poussière à un autre athlète; 
c'est l'homme qui, au temps de la colère, triomphe de son 4me impérative <*'. 

3a. On n'est jioint riche de l'aliondance des biens, mais lorsque l'âme se contente de 
son sort. 

Le riche n'est point l'homme qui travaille pour l'argent, et qui fait tout pour en amasser; 
c'est celui qui par la grâce de la présence de Dieu, n’a besoin ni d'or ni d’argent. 

33. La prudence consiste à mal penser (d'autrui). 

La prudence veut que l'homme, en tout temps, pense du mal de la créature (de Dieu); 
qu'il fasse bien attention dans tous ses actes pour se garder de tout subterfuge. 

34. Il n’est pas permis de refuser la science. 

O homme illustre et plein de connaissances, qui possèdes la science de la religion ! Ne 
la refuse point à qui est préparé pour la recevoir, n'en écarte point celui qui est digne 
«l'en devenir l'adepte. 

35. Une douce parole est une aumône. 

Dis une parole tendre à celui qui vient t'implorer, si tu ne lui donnes pas quelque 
chose de l'argent qu'il désire; car, pour l'homme qui est dans le besoin, une parole douce 
est une sorte d'aumône. 


1,1 Dans le monde spirituel et temporel. p> L'aspect péjoratif de l'âme, l'esprit d'im- 

f La religion, comparée â une femme, que pulsivilé, qui a fait dire à la tradition : «Ton 
chérit le Musulman dont il est question. ennemi est l'âme qui est entre tes côtes. • 
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36. Rire à l'excès tue le cœur. 

C’est un homme agréable 1 ' 1 celui qui, par égard pour un cœur sensible (,) , fait expirer 
le rire entre ses lèvres<**; ris peu, car, rire beaucoup tue cent cœurs sensibles. 

37. Le paradis est sous les pieds des mères. 

Ne détourne point la tête de ta mère, car la couronne de la noblesse est la poussière 
de la route où marchent les mères; sois la poussière sous son pied, car le paradis est là 
où ta mère a posé le pied. 

38. La calamité s'en remet à la parole (du soin de répandre ses ravages). 

Tout homme qui est atteint du mal de parler abondamment est dans les chaînes d'une 
infortune extraordinaire; de tous les malheurs qui fondent sur l'humanité, le plus grand 
nombre provient de l'usage de la parole. 

39. I-e coup d'œil est une des flèches empoisonnées lancées par Iblis. 

Contempler les boucles<*> et le grain de beauté d'une femme que l’on ne doit point 

voir, c’est une source de séduction, le piège de l'égarement; chaque œillade est une flèche 
chargée de poison qui a été tirée par le pouce et l'arc d'Iblis. 

40. Le véritable croyant ne satisfait point son appétit sans son voisin. 

Tout homme qui, dans une contrée musulmane, est riche des biens de la religion, 
comment trouverait-il bon d'aller se coucher rassasié, tandis que son voisin restera assis, 
en proie à la faitn? 

Le présent exemplaire a été copié de la main d'un habile calligraphe, 
nommé ’Abd al-Hakk ibn Mohammad al-Sabzawari, au cours de l’année go 5 
de l'hégire ( 1499-1 Soo)* 11 , vraisemblablement à Hérat, tout au moins dans 
les domaines des Timourides, sur lesquels régnait encore Aboul-Ghazi Sul¬ 
tan Hosaïn Mirza, (ils de Mansour, (ils de Baïkara Mirza, (ils d’Omar Shaikh. 

P' Litt. : joyeux. comme cette variante scandaleuse le laisse à 

n Litt : vivant, par opposition à eœnr entendre 


(>> tu». dit le manuscrit Marteau, contraire¬ 
ment aux autres; c'est U une polissonnerie in- 


mort, insensible. 


<*> Litt : sous la lèvre. 


(>l Comme l'indique la souscription qui se 
lit au recto du folio 9 : ètoll ^ 

ifjLJI ail *j-; Jl jU^JI >_ju^JI i_jU*«*)I 


traduite par le copiste dans le texte de Djatni, 

où il s'agit d'une femme, et non d'un mignon, ' ajI>—I j l _ r ^-. 
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L'arabe est écrit dans un très beau caractère soulous, très élégant 1 *), avec deux 
encres d'or de teintes différentes, dont l'une a très nettement passé au brun 
foncé*’); la vocalisation est marquée par une encre bleu pile, qui, par endroits, 
a presque entièrement disparu; la paraphrase persane est écrite dans des 
encadrements d'or, en un très beau naskhi tendant au nasta'lik. Les deux pre¬ 
mières pages du manuscrit sont ornées d'un saHoh et d'encadrements en or 
et en bleu, le sarloh dans une bordure noire, avec des ornements en rouge 
foncé, traversé de rinceaux qui ont pris une teinte noirâtre. 

Les rinceaux en or qui courent sur le fond bleu du sarloh sont médiocre¬ 
ment dessinés, et l'ensemble, d'une exécution passable, est d’un aspect désa¬ 
gréable, qui fait tort à l’écriture. La facture de ces ornements est insolite, 
ainsi que leur forme; le bleu et l'or, agrémentés d’un filet vert, sont les cou¬ 
leurs essentielles des bandes verticales qui encadrent le texte de la préface, 


(l * Le recto du premier feuillet porte une 
note, écrite en un shikasla presque sans points; 
on y lit la description suivante de ce manu¬ 
scrit , dans des termes techniques dont l'inter¬ 
prétation n'est point toujours aisée : 
w-AOv. Jj «XaS jUaIs ÂitS'jla* 

Jui laJtf À-élS'jJ lyju «V 

4*2 yV V 1 * >• 

JÛ Jpj* Jà.b jUI j+Z rv : 

• Les Quarante Traditions, format royal, 
papier impérial (pouvant porter le thoghra), 
décoré d'encadrements, enluminé, reliure en 
carton (il ne s'agit point ici de la reliure 
actuelle, mais d'une reliure ancienne qui a 
été arrachée pour être vendue à part); la sur¬ 
face du papier sahlée d'or, de l'écriture d'Abd 
al-Hakk, offert en présent par Mohammad Bakir 
ïaidi, à la date du vingt-septième jour du 
mois de Djoumada second de l'année noo. 
Vérifié •. Celle note peut servir k déterminer 
ce que l'on nommait, à la fin du xvn* siècle. 

■ lormat royal» et • papier toghrals. D'autres 


marques de propriété, généralement sans in¬ 
térêt, se lisent sur le leuilict où cette note 
se trouve écrite, deux ex-libris datés de 11 5 ■ 
et (le 1160, les cachets de personnages 
nommés Agha Sayyid Allah, Ibrahim, Mo¬ 
hammad Ali. 

(,) Ce caractère n'a pas été écrit d'un seul 
coup avec un kalain k large bec; le calli- 
graphe a commencé par dessiner à l’encre, 
par des lignes extrêmement fines, la sil¬ 
houette des lettres; puis, il a repassé avec ses 
encres d'or l'espace compris entre les lignes 
qui délimitent le contour extérieur des lettres. 
Ce procédé, ses résultats, la valeur de la 
graphie ainsi obtenue, sont très inférieurs à 
ce qu'ils sont, quand le calligraphe écrit 
directement avec son kalam, sans employer 
ce subterfuge. Il convient de se souvenir que 
les très grandes lettres des inscriptions mo¬ 
numentales sont tracées avec des kalam de 
taille appropriée; le silhouettage préalable 
do caractère, puis son lavis, donnent à l'écri¬ 
ture une sécheresse et une certaine hésita¬ 
tion qui lui font tort dans l’esprit des connais • 
seurs. 

34 
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si bien que l’on esl tenté de se demander si l’ensemble de cette décoration 
médiocre et inélégante n’a pas été exécuté dans les provinces du Sud-Ouest 
de l'Iran, quelque part entre Iafahan et Shiraz, avec l'addition d’une copie 
défectueuse d’un sarloh timouride, qui a la prétention d’omer le premier 
feuillet. 

La partie la plus disgracieuse de cette décoration est certainement formée 
par les applications rouge brique sur le fond bleu du sarloh. De semblables 
malfaçons, ou plutôt des médiocrités analogues, se retrouvent, encore pires, 
dans les enluminures grossières et barbares de l’un des très rares manuscrits 
qui contiennent la copie de toutes les œuvres en prose et en vers de Nour ad- 
Din ‘Abd al-Rahman al-Djami (l) . Ce manuscrit est daté des années 8 g 5 et 
806M de l’hégire (1490-1491)* c’est-à-dire qu’il fut terminé deux ans avant 


(l) Ms. suppl. persan 8aa; ce manuscrit a 
passé aux Indes, d'où il a été rap|>orté par 
Anquetil-Duperron. après avoir appartenu à 
Gentil, comme le montre sou cachet imprimé 
au recto du premier feuillet : tlLLU 

ll*r jjàl» jalfÿ J»L*. 

m La date du mois de Radjah 895 est 
indiquée au folio aa6 V; celle de Sha'ban 
8g5 aux folios 36a v* et 397 v*; celle de 
Sa far 896 au lolio 378 r* : ijy*t çjLôJl uUI 
jaJÜÜI Jx s_>ld>ÿ)l JJII 


«i jf- ü# ty~ y**'' & 
yJOi, 


slj jÀ < Ce livre (le Sibilot al-tahab) 
a été terminé par l'aide du souverain auteur 
de tous les bienfaits, par la main du pauvre 
adorateur d'Allah, Darwish Mohammad, fils 
de l'émir Sourkh, fils de Sliaikh Mohammad, 
le ao* jour du mois de Safar. Il a été ter¬ 


miné en bonheur et victoire, dans l’année 
896 de l'hégire du Prophète, sur lui soit le 
salut ! Que Dieu fasse miséricorde à celui qui 
mentionnera le copiste de ce livre dans une 
pieuse prière ». L'expression yUàllj yjLl» (•v*. 
est une survivance traditionnelle curieuse de 
celle qui se lit dans les souscriptions des 
livres pehlvis, et dont il y a de nombreux 
exemples. La même souscription, avec les 
mêmes formules, se fil au recto du folio 48o, 
avec la date du 17* jour de Safar 896; le 
copiste s'y nomme Darwish Mohammad, fils 
de l'émir Sourkh, fils de l'émir Shalkh Moham¬ 
mad; il esl étrange que Darwish Mohammad 
n'ait mis que trois jours à copier le Sibilot 
nt-rahnh . qui a été terminé le 30 de ce 
même mois de Safar. Cette rapidité insensée 
explique pourquoi le texte de la majorité des 
livres persans est i peu près inutilisable. On 
la retrouve au folio 554 v*. avec la mention 
du 5 Rabi' premier 896, et on lit, au fo¬ 
lio 568 v*, à la fin du grand traité de Djami 
sur les énigmes, l'extraordinaire souscription t 

• Année 856 de l'hégire du Prophète», évi¬ 
demment pour.(jtJX-Jj um. xù. • An- 
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la mort (898 de l’hégire) de celui qui fut dans l'Iran le successeur mystique 
de Djalal ad-Din Roumi. 

Les dernières pages de cet énorme volume ont été arrachées par un mal¬ 
faiteur, qui a ainsi trouvé un moyen simple et inélégant de faire disparaître 
des marques de propriété gênantes; il est possible qu’on y aurait lu le nom 
de la province iranienne où l’on commettait de sang-froid de pareilles hor¬ 
reurs, sous couleur de décoration artistique. Ces hideurs ne sont pas complè¬ 
tement isolées dans la technique persane; elles stupéfient à cette époque, à 
la fin de ce xv c siècle, qui vit éclore les chefs-d’œuvre compliqués et précieux 
des écoles timourides. Il n’y a pas à douter (pelles n’aient été exécutées à Hérat, 
daus la capitale mémo de Sultan llosaîn Mirza, par des enlumineurs ignares 
et sans goût 11 ’, car l'uu des livres dont le texte se lit dans ce manuscrit, le 
traité sur la musique, a été copié sur l'autographe de Djami (fol. 469 r°); 
or, il est bien évident que Djami conserva toute sa vie, à Hérat, les exem¬ 
plaires originaux de ses œuvres, partant que le manuscrit 883 du Supplément 
persan a été copié à Hérat. On les retrouve, produites par les mêmes causes, 


née 896... •, ce qui montre avec quelle 
légèreté travaillent le* copiste» persan*, et le 
peu de confiance que méritent le» date* qu'il* 
écrivent à la Tin de* manuscrits. 

t‘> De vilains fleurons jaunes et rouges 
déparent complètement le larloh du feuillet 
91 v*, lequel est très nettement un ornement 
timouride, comme le montrent le» grandes 
plages en noir que l'on y remarque; I on sent, 
à mesure que l'on feuillette le volume, que le 
décorateur était pressé d'en finir avec sa lèche, 
et qu'il prenait de moins en moins de soin 
A mesure qu'il s'en délivrait; deux fleurons 
en or, avec des dessins disgracieux en rouge, 
déshonorent un «arfo/i timouride, au folio *37 v*, 
dont l'ensemble ne serait pas trop mai sans 
cet accident; la même décoration malencon¬ 
treuse de fleurons rouge brique, alternant 
avec des fleurons noirs, se trouve dans le tar- 
loh à fond bleu du folio a63 v*; de sem¬ 
blables bordures initiales des pages de titre 
des divers ouvrages de Djami, manifestement 


copié* A la diable sur de beaux modèles, étalent 
leur médiocrité aux leuillets a88 v\ 398 v\ 
3a6 v*, 363 v*. 3g8 v*. 4ao v*, 464 v*. 481 v*, 
555 v*. 568 v*. 574 v*. 580 v\ etc.; leur fac¬ 
ture est extrêmement grossière : ils sont dé¬ 
corés d'horribles fleurons jaunes et rouges, 
dans des tons criards, encadrés dans des Glets 
teintés de nuances ridicules, avec des semis 
de petites croix; les culs-de-lampe marginaux 
des leuillets 34a r\ 4n r*. 4i8 r* , 43o r\ 
474 v*, 576 r*. 6o5 r*. sont de petites horreurs, 
dans lesquelles l'on remarque des empAtements 
entièrement analogues A ceux de la décoration 
des deux premières pages de l 'Arba'in de la 
collection Marteau, qui est plus récent de 
quelques années. Un fait certain, c'est que, 
sans aucun doute, l'ornementation du manu¬ 
scrit des œuvres complètes de Djami sort d'un 
atelier timouride de dernier ordre, le pire 
évidemment dont nous connaissions les œuvres, 
où Ton travaillait A la galope pour satisfaire 
des amateurs ignares. 

SA. 
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la hàtivilé et la précipitation, dans un splendide manuscrit, qui contient un 
choix de ghazals de khosrau Dahlavi, dont les vers ont servi de prétexte à 
un caliigraphe célèbre, Mâlik al-Daîlanii, pour déployer son talent; ce livre 
est très postérieur au recueil des œuvres de Nour ad-Din 'Abd al-Rahman 
al-Djanii, puisqu'il porte la date de la g 6 j r année de l'hégire; il a été copié 
à Isfahan, où l'on sait que le caliigraphe était venu prendre du service à la 
cour de Shah Tahmasp, après avoir réussi, plus heureux que son maître, 
Mir'Ali al-Mashhadi, à sortir de la Transoxiane, et à rentrer en Perse. En tout 
cas, il est certain que cette anthologie calligraphiée n'a pas été copiée au delà 
de l'Oxus, ni dans le khorasan, mais bien dans la Perse propre Ù). 

Bien qu’il ne constitue pas un chef-d’œuvre, ce recueil de quarante tradi¬ 
tions paraphrasées en vers persans, qui porte deux estimations de prix, l'une 
à 3 tomans, l'autre à 4 oo dinars I’ 1 , a appartenu à deux rois de Perse qui l'ont 


(l> Mi. ancien fonds persan a45: ces vilaine* 
décorations déshonorent ce manuscrit, qui 
avait été commencé pour taire un exemplaire 
de très grand luxe; les marges sont ornées 
d'une ornementa lion en or et en bleu, repré¬ 
sentant une forêt habitée par toutes sortes d'ani¬ 
maux , dont quelques-uns saut des créations fan¬ 
tastiques de l'esprit chinois ; la rebure en laque 
est d'une très belle exécution, mais ces qualités 
s'évanouissent, elles ne comptent pour rien, de¬ 
vant l'excellence du nastalik de Mèlik al-Daïla- 
mi; il est pitojable de voir d'aussi belles formes 
encadrées de ces affreux tartohs. Les deux pages 
de litre du manuscrit sont décorées de grandes 
enluminures qui, suivant l'habitude, copient 
des bordures de lapis; elles imitent les pages 
enluminées en or de deux tous, en bleu et 
en noir, des üvres illustrés dans les écoles du 
Khorasan; mais, à côté de détails qui sont 
encore bien traités, la malfaçon commence dés 
ce frontispice, et elle ne fait que s'accentuer k 
mesure que l'on avance; il est évident que 
l'artiste qui était chargé de l’enluminure de ce 
chef-d'œuvre n'avait qu'une seule préoccupa¬ 
tion, celle de se débarrasser de sa tiche; le 
dessin est malheureux, les couleurs violentes 


et crues, mal assorties, les cartouches tracés de 
guingois; parmi ces abominations, il faut citer 
les larlohs des feuillets 7 v*. 10 v*, 16 v*. 
ai v*. ai v*. a3 v*, a4 v*, a5 v\ 16 v*, a8 v*. 
comme particulièrement horribles; i partir du 
folio ag, le barbouilleur renonce k exécuter 
ces motifs qui lui prennent encore trop de 
temps, et il en laisse la place vide; il est re¬ 
grettable qu'il n'ait pas pris cette décision dés 
le premier feuillet ; il termine sa décoration sur 
l'affreuse copie, dans un bleu terne, chargé de 
rinceaux, d'un petit tapis. Ce salmtagc pré¬ 
sente un contraste violent avec deux décorations 
triangulaires, qui encadrent une pièce de Mir 
'Ali (vers i54t>). qui a été ajoutée à 1a lin de 
ce volume, et qui sont dans le si)le exquis des 
écoles lM-luadiennes. On trouve encore de sem¬ 
blable* malfaçons dans bien d'autres manu¬ 
scrits, dans le recueil des trois divans de Djami, 
qui appartint à Schefer (ms. suppl. persan 
i384), de la lin du xvi* siècle, dans nn divan 
de Djami (ms. suppL persan 55a), orné de 
peintures de la fin du x\T, ou du commen¬ 
cement du xvii' siècle. 

**' Cette dernière. accompagnée de la men¬ 
tion du mois de Djonmada second 115 s. 
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revêtu de l'empreinte de leurs cachets. La sainteté du texte arabe qui s’y trouve 
contenu explique suffisamment la valeur que ces princes lui ont attribuée; 
l'un de ces cachets, fortement entamé lors de la reliure actuelle de ce volume, 
a été mal imprimé; il est absolument impossible d’en lire un seul caractère; 
le second est également défectueux, mais il est lisible en partie ; il porte, sur 
quatre lignes superposées, dans un beau caractère nasla’lik : 

'J 

De l'obédience du roi de Nadjaf (‘Ali, fils d'Abou Talib), Hosaîn, [fils de) Solaïman, est 
arrivé à la gloire et à la noblesse. 

Il s’agit ici du roi de Perse, Shah Sultan Hosaîn, fils de Shah Solaïman, 
qui régna de i io 5 à 1 1 35 de l'hégire (i 6 g 4 -i 722). 

A côté de ce cachet, on lit, en shikasta, la note : t~ 

~~ . d’après laquelle, le 3 du mois de Zilhiajdja, 

1 127, ce manuscrit fut catalogué, ou récolé, par le bibliothécaire de Shah 
Sultan Hosaîn. 

Les exemplaires de cet opuscule de morale élémentaire ne sont point rares; 
ceux qui ont été exécutés pour les grands personnages de la Perse sont signés 
du nom de calligraphes célèbres, et ornés d’enluminures aux couleurs diaprées. 
Un manuscrit de luxe de ce traité, qui contient seulement vingt-deux tradi¬ 
tions, copié par Sultan Mohammad khandan a .XajlJI, 

existe dans l'ancien fonds persan sous le numéro 25 1; l’arabe et le persan 
sont écrits dans un très beau caractère nasta'lik, l’arabe à l’encre d’or, au mi¬ 
lieu d’ornements formés de rinceaux; chacun des feuillets de ce manuscrit 
est encarté dans des feuilles de papier rouge et jaune, formant des marges 
semées de flocons d’or; le verso du premier feuillet est orné par un beau 
sarloh de facture timouride, dont les couleurs essentielles sont le bleu et l’or, 
avec des touches de noir et de rouge. Un exemplaire de luxe, copié par Mo¬ 
hammad Siri x , «f, et décoré d’un beau sarloh de style safavi, en or 

et en bleu, sans date, vraisemblablement de la fin du \VI* siècle, est conservé 
dans le Supplément persan sous le numéro 1277. 

Mir 'Ali Shir Nawaî , qui compta Nour ad-Din 'Abd al-I\ahman al-Djami parmi 
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* £?“ “ ,‘ Url ° r,enUl ** P^P 1 ™* P ersane des ,|„ 

Prophet.; un bel exemplaire de celte version, copii par Sultan 'Ab , 1 -Masl,- 
hadt, en I année 90. de l'hégne (, 4 9 5 -, 496), a appartenu à Scbcler et est 
•Ujourdhu, ,usent dans le fonds ambe sons le numéro 6067; l'arabe et le 

',r‘ tOU ! d ' U1 iCn , U naSti, '' il ' l '* ral> "" -“ex * cuuletus; 
ce Arbam ne peut passer pour lune des œuvres uudtresses de Sultan 'Ali- le 
célébré cdbgraphe a l,„ beaucoup mieux; il est visible quil ressemait’ la 
charge des années «pu arment passé sur » télé, et que sa main se fatiguait 
Les feuilleta de ce manusenl sont encartés dans des marges de papier^eu 
et rose, parsemées de flocons d'or. Le ver» du premier feuillet est décoré 
dun beau Wol, , uuour.de, en bleu, en or de plusieurs nuances, et en noir 
Dans son introduction! 1 ), Mir 'Ab Shir dit en vers lourds e, inélégants 
Alors qu au ooum de 1 année révolue 886 ou 887, (Djamij composa ce pré- 
sen qui prouve 1 évidence de l'Islam; u„ présent, non, il émvTL mer 

de M . n " a 'P rt '| 4,, .°" < de '■ P >ro1 ' prophétique); 4 1. lecture de Boulliari et 
de Mousbm, d choisit quarante sentences sur lesqueüe, ne plan, aucun doute- 

llr ;Zzr ‘ r ' du,re ' eut pros " - a £ 


J—il t-b-aa noj-i - 

-“J e*-»-nt t/JI yl—SLe.» 

U* 

ü)Us_a A-jLa:' 

A J cAjL- 4? la (jL ij ij 



t^-“0-ia 


^j}-~ tÿ-s-» 


l'/lr&am contenu dent le recueil des 


a “ uvre * M. 5 r. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 




LES MANUSCRITS ORIENTAUX DE LA COLLECTION MARTEAU. 265 



Cette assertion montre qu’il n’avait pas pris la peine de lire la sous¬ 
cription qui se trouve à la fin de la paraphrase de Djami. 

La traduction en vers persans des aphorismes attribués à l’Elu d’Allah, qui 
a fait partie de la collection de M. Marteau, se compose de 9 feuillets, me¬ 
surant 26,5 sur i 8,5 centimètres. La reliure en cuir souple est moderne; 
elle remonte au plus à une quarantaine d'années. 


XII 

SUPPLÉMENT PERSAN 1962. 

Recueil des poésies d’Amir Shahi. 

Ce manuscrit de très grand luxe est formé de petites feuilles de papier, 
légèrement semé d’or, avec des encadrements en or et en couleurs, encartées 
dans des feuillets de papier de dimensions beaucoup plus grandes, de cou¬ 
leurs variées, quelques-uns ornés de marbrures, ce qui est devenu un style 
recherché dans la Transoxiane, largement saupoudrées d’or. Quelques-unes 
de ces bordures ont été refaites, dans la seconde moitié du xtx* siècle, avec de 
mauvais papier, sans aucun soin. L’exécution de ce manuscrit, qui est très 
soignée, se place dans les dernières années du xv* siècle, ou tout au commen¬ 
cement du xvi*. 

Le recto du premier feuillet est décoré par une rosace, , en bleu 

lapis, avec des ornements stylisés en or, en noir et en vert; la facture de cet 
ornement est presque parfaite, et il est à peu près intact ; il forme une couronne, 
qui entoure un octogone à côtés curvilignes, dont l’intérieur, peint en or, 
devait recevoir le titre du livre : et où l'on ne trouve que l’em¬ 

preinte du cachet de l’un de ses possesseurs. 

Le verso de ce même feuillet est décoré de deux sarlohs de petite dimen¬ 
sion, mais dans un style excellent, et de triangles enluminés, ornés de rin- 
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ceaux, d’un goût parfait, que l’on retrouve au recto du folio a, et qui dispa¬ 
raissent ensuite; toute cette ornementation est imitée de celle qui a (ail la 
gloire des artistes de Hérat, et dont un recueil de vers de Katibi, copié en 
880 de l’hégire, par Sultan 'Ali al-Mashhadi (suppl. persan 1 776), contient les 
spécimens les plus parfaits, infiniment supérieurs à ceux qui décorent ce 
Divan de Shahi. 

Ce beau manuscrit est orné d'une peinture, d’un travail excellent, dans un 
état de conservation parfaite; elle représente, assise sur un tapis, dans un 
jardin, au pied d'un cyprès et d’un arghavan, une dame somptueusement 
vêtue de deux robes, l’une verte, ornée d'oiseaux d’or, l'autre rouge, par 
dessus une chemise de soie brochée d’or; elle est coiffée de l’étrange dia¬ 
dème à queue, qui fit fureur chex les mondaines et les élégantes, en Perse, 
au xvi* et au xvu* siècle, à l'époque de la dynastie safaviel’ovale de son 
visage est entouré de perles enfilées; elle tient une coupe à la main; un 
jeune homme, agenouillé devant elle, lui tend une pomme, et lient une 
aiguière d’or; il est vêtu de deux tuniques, l’une bleue, l’autre violette, et 
porte le gros turban des Timourides, du temps de Sultan Hosain Mirza, et 
des Shaïbanides (, >; un personnage, au premier plan, entretient le feu d’un 
réchaud; le sol s'élève au dernier plan, sous la forme d’une colline teinte 
en orl* 1 . 

Le tapis qui figure dans cette illustration n’est point terminé, et l’esquisse 
en est seulement ébauchée sur le fond vert du sol émaillé de fleurs. Cette omis¬ 
sion n’est pas un fait isolé; elle se retrouve notamment dans l’une des plus 
belles peintures de tout l'art persan, celle du Sab' Sayyara de Mir 'Ali Shir 
Nawaf (ms. suppl. turc 3 16, fol. 356 v°); elle témoigne de la rapidité et 
de la négligence avec laquelle les artistes persans exécutaient leurs œuvres, 
et de l’inattention des amateurs pour qui elles étaient faites. Ce défaut dépare 


111 Cet orueinent. plus riche que gracieux, 
•e retrouve dans d’autres peintures qui se 
placent aux environs de la moitié du xvi* 
siècle, en jiarticulier dans certaines illus¬ 
trations du manuscrit du recueil des œuvres 
de Niumi, qui a été décrit dans les pages 
précédentes. 

pl Lequel a été importé en Turquie. 


1,1 Sur cette erreur et son origine, voir 
la description des illustrations du Goalittan 
de la collection Marteau (ms. suppl. persan 
1958). Le fait qu’elle se retrouve dans la 
peinture qui décore ce recueil des vers de Shahi 
montre qu’il y faut voir une technique erronée, 
et non une réfection plus ou moins moderne 
des peintures du Gonfütoa. 
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entièrement cette peinture ; encore faut-il rendre grâces au destin qu'un bar¬ 
bouilleur du xix® siècle ne se soit point donné la tâche de la parachever 
avec des couleurs brutales et ridicules, comme le fait ne s’est que trop souvent 
produit; cette lacune montre, ce que l’on sait par d’autres cas analogues, 
tpie les peintres persans ne commençaient pas par dessiner au crayon ou à 
l’encre leur composition, mais que, directement, sans aucun intermédiaire, 
ils lavaient la silhouette générale de leur peinture dans une sorte de teinte 
neutre, qu’ils recouvraient ensuite du jeu de leurs couleurs. Ce procédé in¬ 
dique une jolie sûreté de main. 

L’écriture est un nastaiik parfait, écrit horizontalement et en travers des 
pages; elle est signée par l’un des meilleurs calligraphes de cette époque. 
Sultan Mohammad Khandan, comme le montre l’épigraphe du dernier feuillet : 

^LLLm. J^ajJI laquelle n’est accompagnée d’aucune 

date. Sultan Mohammad Khandan fut l'un des meilleurs élèves de Sultan 'Ali 
al-Mashhadi, le troisième d'après Mohammad Bakhlawar Khan ; x II fut le 
client de l’émir ‘Ali Shir Nawaï (+906;. qui le combla de ses faveurs; 
c'était un homme d’un caractère extrêmement enjoué, et qui ne cessait de 
rire, d’où lui vint le surnom de Khandan • l'homme qui rit »; il n'eut point son 
égal dans la calligraphie, et dans l'art de jouer du kalam; il mourut eu l’an¬ 
née 915 (1509-1 5 10). * Cette date est une erreur évidente, car il ressort 
des termes de Khondamir que Sultan Mohammad Khandan était encore en 
vie à l’époque à laquelle il écrivit le Habib alsiyar. Khondamir dit en effet dans 
celte chronique (ms. suppl. persan 1818, fol. 736 r°), tout à la fin de la 
mention des hommes qui ont illustré le règne de Sultan Hosain Mirza, immé¬ 
diatement avant le passage où il parie de la souveraineté en commun qu'inau¬ 
gurèrent Badi‘ al-Zaman Mirza et Aboul-Mouzaffar Hosain Mirza : • Sultan 
Mohammad (Mohammad) Khandan est le plus excellent des calligraphes de 
son temps qui écrivent le nasta’lik; par la beauté de sa manière, par la grâce 
de sa parole, il est la perfection de son siècle; eu plus de la qualité de son 
écriture, il est connu par l'excellence de son caractère; c'est un homme qui 
recherche la société des gens qui font la fête et qui festinent en musique. 
Aujourd'hui encore (eu g 3 o), il habite dans Itérât, la ville glorieuse; de 
temps à autre, il s'occupe à copier des livres précieux; que l'assistance 
d’Allah l’accompagne dans cet état! » : x, V ilc j a,; ^LLLw 

SOT. ET EXT*. — T. Ul. 35 
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^Lx_à_i y)-~^ 

^-J-L ^_i-k_L; kjfc. a. AjJUj L. çjji 

.L yj j^-â».Li â*xX> s-^y J-*) «s** - 

cJLsfc. ^3—* 3 j &-tjÿ f *5^ 

iLjl. Le texte donné par les autres manuscrits du Habib al-siyar est assez 

“ ", fol. a57 r°: 

JLLTLÇ. 

* *UJ 4)1 


différent; il porte (ms. suppl. persan 177, fol. 3 10 v°; 178 H. fol. 357 r 
179 A, fol. a 36 v°; 220. fol. 217 v°j : jjj LVj-* il yf 
jlj^iS ^jDj j!J* 


^_ÿi»l.» ia^. i* cJ^ - ^ ' X *- a ^ ^jlkL» ÜVj-# ojUxl a>Vj 

: • Maulana Sultan Mohammad, fds de Maulana Nour Allah (Nour 
ad-Din. dans le man. 220), est le maître des calligraphes de son époque qui 
écrivent le nasta'lik; par la beauté de ses actes, par la grâce de sa parole, il est 
la perfection de son siècle. Maulana Sultan Mohammad Khandan, en plus de 
la beauté de son écriture, est connu par l'excellence de son caractère, etc. • 
U est clair qu’il y a une lacune et une confusion dans le texte du 111s. 1818, 
où le scribe a commis la double erreur d’écrire le nom de Sultan Mohammad 
Khandan' 1 , aux lieu et place de celui de Sultan Mohammad, et d’omettre ce nom 
à l'endroit où il aurait dù le tracer à l’encre rouge. Il en résulte que l'on doit 
admettre l’existence simultanée de deux excellents calligraphes de nasta'lik. 
l’un. Sultan Mohammad, fils de Nour Allah, l’autre. Sultan Mohammad Khan¬ 
dan. Il ne s'agit point ici de Sultan Mohammad Nour, qui fut également l’élève 
de Sultan * Ali al-Mashhadi M (Mohammad Bakhtawar Khan. Mirai al-'alam, 

m Oj jjllii 


0) y, .>—î JJaA- r j+~ 

S 7 -î-*' Ji ^=Aj,t 

3> *j+* j' J!»-* uV 4 - ;'j 

«iL ** SStyJiSÿ l0La-4.it I Oji j'j 
. ;Sj ï# Ajitk 


a^Jlf, J 

o-iljjt (/Ju jUlt jls ijyoj gaÇj* tfiy. 
Mirai al-'alam, ms. suppl. persan 180, 
fol. 338 r*. 

P' Voir p. S33, ce que raconte Amin 
Ahawd Hui. dans le H a fl iklim. 


1 Goc >gle 
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ms. suppl. persan 180, fol. 338 i"; l)jarida-i ta'likian. ins. suppl. turc i i ô6, 
fol. 43 r°), et non le fils de Sultan 'Ali, comine le dit Habib Allah dans le Khall 
oo khattatan (trad. Iluart, p. aa 4 ); l’auteur du l)jarida-i talikian (ms. suppl. 
turc i i 56 , fol. 44 r*) ne donne pas le nom du père de Sultan Mohammad 
Khandan, pas plus d'ailleurs que Mohammad Bakhtawar Khan; en tout cas, 
l'accord des différents manuscrits du Habib al-siyar établit suffisamment qu'il 
ne faut pas voir dans ce passage la corruption d'une seule notice concernant 
Sultan Mohammad Khandan, fils de Maulana Nour Allah. Je ne sais d'après 
quelle autorité Habib Allah, dans le Khatt ou khattatan (trad. Huart, p. aa 4 ). 
dit que Sultan Mohammad Khandan est mort en g 5 o (t 543 ). Le fait que 
Khondamir le nomme |>armi les calligraphes célèbres du règne de Sultan 
Hosaïn Mirza montre assez que son activité artistique se place b la fin du 
xv* siècle, et tout au commencement du xvi*, qu'en i 53 o. à 65 ans('), il 
se survivait, puisque, de temps à autre, par distraction, il copiait des livres 
de luxe, historiés de peintures aux nuances délicates. 

Ce livre porte, au recto de son premier feuillet, au-dessus et au-dessous 
de la rosace, sur deux lignes, en shikasta, Tex-libris autographe : 

^l*JI <Js SyJi de Riza Kouli Khan, qui fut un personnage im¬ 

portant en Perse sous le règne de Nasir ad-Din Shah Kadjar, dont Sche- 
fer a mis le nom à la mode en traduisant le récit de son ambassade à Khiva. 

La reliure de ce manuscrit est en laque peinte, ce qui est une technique 
courante à partir du commencement du xvi* siècle; il est à présumer qu’elle 
est postérieure à l'exécution du manuscrit; une très belle reliure en laque 
historiée, représentant sur l’un de ses plats la rencontre de Khosrau Parwiz 
et do Shirin, décore l’anthologie de ghazals de Khosrau de Dchli (*), qui 
est datée de l'année 967 de l’hégire. L’extrême fragilité de ces reliures, la 
rapidité avec laquelle elles s'écaillent, expliquent qu'il est fort rare d’en ren¬ 
contrer des exemplaires anciens. 

Les deux plats de la reliure du Divan de Shahi sont différents; l'un rcpré- 

1,1 Les Peintures des manuscrits orientaux de la liililiolhiqnc nationale, 1910. p. a8i, n. 3. 

M». ancien lond» persan a45. 

SS. 
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.seule un ours, grimpé dans un arbre, et brandissant dans l'une de ses pattes 
une branche qu'il en a arrachée; un tigre, un renard, un onagre, passent au 
pied de l’arbre, en courant sur la terre chargée de Qeurs; sur le second, l’ar¬ 
tiste a peint un arbre en fleurs, au faite duquel vole un Simourgh; au pied 
de l'arbre, au milieu d'arbustes en fleurs, un tigre poursuit une licorne. Il y 
a dans cette peinture une très iorte influence chinoise, qui se trahit par les 
formes r du tigre et de la licorne; ces animaux ont des tètes stylisées qui sont 
caractéristiques de l’art de l'Extrême-Orient, et qui viennent directement des 
plaines du Céleste Empire; les ornements qui naissent aux épaules et aux 
hanches de ces bêtes apocalyptiques ne sont autres que les langues de feu qui 
caressent les formes des monstres des bestiaires chinois, copiées assex fidè¬ 
lement, mais incomprises. La licorne est la copie de l'animal apocalyptique 
que les Chinois nomment Ht 9 khi-lin, plutôt que du 48 ÎT hiaï-tcheu, 
lequel est d'ailleurs également une variété du monstre que nous appelons 
licorne; le tigre est l’animal fabuleux qui figure dans les bestiaires du Céleste- 
Empire sous le nom de JBt £ tchéou-yu ; le Simourgh. qui vole à lire d’aile 
dans l'angle de gauche de cette remarquable composition, est très visiblement 
le phénix des Chinois, le JL & foung-houang. Le corps de tous ces animaux 
est entièrement pailleté, et miroite, aux jeux de la lumière, des couleurs de 
l'arc-en-ciel. L'époque à laquelle cette reliure fut exécutée vil dans l'Iran un 
accès de sinomanie comme il ne s'en était jamais produit; il ne faut pas lui 
attribuer dans l’histoire de l'art persan plus d'importance qu'au snobisme qui 
entoura l'estampe et le bibelot japonais sous le règne des Concourt. 

Ces éléments décoratifs, empruntés à fart de l'Empire du Milieu, figurent 
dans les ornements de manuscrits enluminés à partir d'une date un peu anté¬ 
rieure au milieu du xvi* siècle, et au siècle suivant. On trouve ces animaux 
de cauchemar dans les encadrements de la hhanua de Nixami, qui lut peinte 
et illustrée pour le roi de Perse Shah Tahmasp autour de l'année i 54 o; dans 
les marges du manuscrit des conseils d'Aristote, qui est décrit sous le n° 1967, 
et qui est daté de 949 de l'hégire (i 54 a); dans celles du choix des ghazals 
de Khosrau Dahlavi (ancien fonds persan a 45 ), qui a été copié en 967 de 
l'hégire (i 55 g-i 56 o); d’un Firak nama (ancien fonds persan a 43 ), dont 
'exécution se place aux environs de cette même date. Ces monstres décorent 
les marges d’un manuscrit dont deux pages ont été reproduites par M. Martin 
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(Miniature painlings and painters, pl. a 5 o et a Si ). comme appartenant à un 
Divan de Hafiz, qui aurait été copié vers i 5 ao, par Sultan ‘Ali al-Mashhadi; 
mais il n'y a point de doute que ces deux pages ne contiennent le texte du 
Goulislan du shaîkh Sa'di, comme le montre le commencement de l'histoire 
j! qui se lit dans l’une d’elles; l’écriture de ce 

splendide Goulislan est identiquement la même, dans des dispositions iden¬ 
tiques , que celle du Goulislan de la collection Marteau, qui est décrit dans les 
pages précédentes, sous le n° ig 58 ; le nasta'lik de Mir‘Ali est moins concave, 
il s'élève moins au-dessus de la ligne idéale de l’écriture que celui de son 
maître. Sultan ‘Ali. Il est risible que ces deux Goulislan sont des répliques d’un 
type qui était familier à Mir‘Ali al-Mashhadi. et l’exécution de celui que 
M. Martin a pris pour un recueil des poésies de Hafiz se place vers 1 54 o, aux 
environs de la date à laquelle fut copié le Goulislan de la collection de M. Mar¬ 
teau. C'est un fait curieux que ces éléments décoratifs, empruntés à la tech¬ 
nique du Céleste Empire, se trouvent, d’une manière presque exclusive, dans 
les marges des manuscrits copiés en Perse, à Tauris et h Kazwin, à la cour 
des Safaris, et que ce soit par exception qu'on les rencontre dans un livre 
copié dans la Transoxiane par Mir ‘Ali. Le recueil des ghazais de Khosrau 
(ins. ancien fonds persan a 45 ), dont les encadrements sont décorés d’animaux 
fantastiques d’origine chinoise, et dont la dernière page porte la signature de 
Mir ‘Ali, ne peut entrer en ligne de compte, car j'ai montré plus haut que la 
page sur laquelle se lit cette signature a été collée sur le dernier feuillet du 
manuscrit, par Màlik Daïlami, qui le copia en Perse, en i 56 o. 

Cette circonstance est d'autant plus remarquable qu’on s’attendrait logique¬ 
ment à trouver ces thèmes décoratifs chinois dans les encadrements, sur les 
reliures, dans tous les ornements des livres exécutés dans l'Iran, depuis l'époque 
de l'occupation mongole, au xm* siècle, alors que la Perse était une dominion 
à la suite du Céleste Empire, sous le règne des Timourides, qui furent les 
vassaux du Fils du Ciel, et des princes shaibanides de la Transoxiane, qui se 
trouvèrent attirés par la politique chinoise. Je ne reviendrai pas sur l'humi¬ 
liation que l’empereur Tching-tsou infligea à Shah Rokh Bahadour, en inter¬ 
venant dans les affaires privées de la famille timouride, sur les nombreuses 
ambassades que ce prince, Oulough Beg, et les descendants du Sahibkiran, 
apanages en Perse, adressèrent à la Cour duJNord. sur les missions que 


Digitized by Go de 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


272 


K. BLOCH ET. 


Mohammad Shaïbani fit partir pour Pé-king. Les ambassades de ses succes¬ 
seurs, les Uzbeks de Samarkand, qui soutinrent une lutte constante contre les 
Safavis, furent reçues à maintes reprises par l’empereur Ming : celles de Keu- 
tchkuntchi, la a* (i 5 a 3 )W et la 8 e année kia-tsing (l5*9)W; d'Abou Sa‘id, 
la ii* année (i 53 a)**J; d“()baïd Allah, la 16* (i 53 7)W; d K Abd al-Latif, la 
aa» (i 5 A 3 ) w ; de Naurouz Ahmad. la 33 * ( 1354 )^*; de Pir Mohammad, 
la 38 e (i 55 g)(’), alors que le roi de Perse n’entretenait aucune relation diplo¬ 
matique avec l’empereur de Chine. Or, s’il est un fait indiscutable, c’est que 
cette décoration élégante ne figure dans aucun manuscrit de l'époque mon¬ 
gole, ni de la première époque timouride, qu’on en trouve quelques éléments 
au plein essor des ateliers de la seconde période timouride, mais qu’il faut 
attendre les règnes tardifs d"Abd al-Latif, ou de Naurouz Ahmad, dans la 
Transoxiane, et celui de Shah Tahmasp, en Perse, pour les voir s'étaler sur 
les bordures des pages et sur les reliures de laque. 

C’est seulement dans les peintures des manuscrits mongols et timourides 
que l’on trouve quelques rares éléments empnintés à la technique de l’art chi¬ 
nois : les deux principaux sont la forme stylisée du nuage, et le Simourgh, 
sans compter quelques vêtements brochés d'or, dans les illustrations des livres 
historiés sous les règnes de Ghazan et de Sultan Hosaïn Mirza; il ne convient 
point de parler d’influence chinoise dans l’art iranien, parce que, dans un 
manuscrit de l’histoire de Hashid, du commencement du XIV e siècle, les 
cavaliers mongols portent les armures puissantes des samouraïs, parce que, 
dans les peintures de Boukhara, au milieu du XVI e siècle, on voit des per¬ 
sonnages imberbes, les yeux bridés, drapés dans de longues robes. Il fallait 
bien que les Persans représentassent les Mongols tels qu’ils étaient : ce n'était 
point leur faute si les Mongols, comme les Japonais, avaient emprunté au 


(l ’ Ming ■ iki, chap. 17. p. 6 ; en mtme 
tempe que lei ambauades de Toorfan et de 
•Arabie. * <5 ? ± * % X Ü 

KJt 

''' Ibid ., p. 8 ; en même temps que les am- 
baaaade» de Tourfan et de l'Arabie. 

p> Ibid., p. g, en même temps que les am¬ 
bassades de Khamoul jjf, Toorfan et de 
l'Arabie. 


**' Ibid., p. 11, en même temps qne les 
ambassades de Tourfan et de l'Arabie. 

w Ibid., chap. 18, p. 1, en même temps 
que les missions de Tourfan, de l'Arabie et de 
Omdjand .*** * 

*** Ibid., p. 7, avec les envoyés de Toorfan. 
de l'Arabie et de Ouidjand. 

m Ibid., p. g, avec les envoyés de Toorfan, 
de l' Arabie et de Khamonl. 
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Céleste Empire leurs équipements militaires, qui reproduisaient le pesant har- 
nois de guerre du temps des Soung, ou même des empereurs Tliang; les 
disciples de Beluad, qui peignirent dans la Trausoxiane, furent bien obligés de 
figurer tels qu'ils les voyaient les Turks de Samarkand et de Boukhara, avec 
leurs yeux obliques et leur teint jaune, qui rapproche leur tvpe de celui des 
Chinois. 

Mais l'on ne trouve pas un de ces thèmes décoratifs d'Extrême-Orient dans 
aucune partie de la décoration extérieure, marges ou reliures, des livres enlu¬ 
minés sous la domination des Mongols milieu du xiii , -i w tiers du xiv*), ni 
durant les années de l’interrègne politique qui sépare la mort d'Abou Sa'id 
des commencements de la royauté de Témour keurguen (i“ tiers du xtv®- 
i 38 o), ni à l'époque de la souveraineté du Sahibkiran (lin du xiv r siècle), ni 
au temps de la première période de la domination de ses fils (i 4 o 5 -i 45 o). 
C'est une décoration composée uniquement de fleurs en or, sans aucune figure 
animale, qui décore les marges d'un splendide manuscrit des cinq poèmes de 
Hatifi (ms. ancien fonds persan 357), fl 11 ' f ut copié vers 864 de l’hégire 
( i 46 o), par Sultan 'Ali al-Kaïni al-Sultani, protégé de Sultan Hosaïn Mirza, 
et disciple de Djami (ms. suppl. turc i i 56 , fol. 26 v°); c’est seulement vers 
le milieu du règne de Sultan Hosaïn Mirza, en 890 de l’hégire, à Hérat, 
que l’on voit apparaître, dans les marges du recueil des poésies de ce souve¬ 
rain dilettante, une décoration florale, au milieu de laquelle volent timide¬ 
ment quelques petits Simourgh d’origine chinoise (cf. ms. 1966); c’est aussi 
une décoration florale qui s’épanouit dans les encadrements du texte primi¬ 
tif (fol. 2 v°-8a) du Makhzan al-asrar de Nizami, qui fut copié en l’année 
944 de l’hégire (i 537 -i 538 ), et illustré de q 44 à 952 (i 537 -i 545 ), à 
Boukhara, pour le sultan uzbek 'Abd al-'Aziz; mais, sur sa reliure dorée, 
des nuages stylisés à la mode chinoise couvrent de leur ombre l’agonie 
d’une biche étreinte dans les serres d’un dragon sorti de la terre de Han. 
Le papier sur lequel a été copié, à Hérat, le recueil des œuvres de Mir 'Ali 
Shir (i 5 a 6 ), qui contient des enluminures et des tableaux de toute beauté, 
dont l’un est certainement de la main de Behzad, est vierge de toute 
décoration chinoise, et ce sont uniquement des bouquets de fleurs qui cou¬ 
vrent le papier sur lequel fut copié en 964 de l’hégire (i 556 ), à Boukhara, 
par Mir Hosaïn al-Hosaïni, le Bouslan de Darmesteter. 
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Le fait que cette décoration formée d'éléments chinois, d une façon plus 
générale, que la décoration animale dans laquelle des fantaisistes introdui¬ 
sirent des clichés nés en Extrême-Orient, est une technique qui ne prit tout 
son développement que dans les écoles safavies, dans l'Ouest de la Perse, 
est clairement établi par le manuscrit du Makhzan al-asrar de Nizami; ce 
splendide manuscrit se compose en effet de deux parties, les feuillets a v°-8a, 
qui ont bien été copiés à Boukhara en 1537-1 538, comme l'indique la 
souscription, et les feuillets î-a r“, (pii, avec le tableau qu'ils contiennent, 
ont été refaits en Perse !*), à une époque plus récente, vers 1590-1630; or, 
le papier des feuillets de la partie ancienne du manuscrit, le papier de i538. 
est agrémenté d’une décoration florale, avec des ornements géométriques et 
quelques tètes d'animaux, tandis que les feuillets i-a r®, qui ont été ajoutés, 
à la lin du xvi* siècle, ou au commencement du xvn*, en Perse, à l'époque 
safavie, sont couverts d'une riche ornementation qui représente une sylve 
touffue, peuplée d'animaux divers. Encore convient-il de remarquer que cette 
décoration d'animaux chinois ne se rencontre que d'une manière tout excep¬ 
tionnelle dans les manuscrits enluminés à l'époque safavie : si l'on en trouve 
quelques-uns dans l'ornementation des marges d’une khamsa de Hatifi (suppl. 
persan 1 > 49 ). datée deg5g de l'hégire (1 55 1), il n'y en a pas trace dans celle 
de livres plus récents, tels une histoire des prophètes (ancien fonds per¬ 
san 54), copiée en 989 de l’hégire ( 1681 ), et un Sifat al-ashikin (ancien 
fonds persan 351 ), qui a été enluminé en 99 1 de l'hégire ( 1 583). Cette mode 
je tarda pas à être abandonnée; c'est en vain qu'on en chercherait le souvenir 
dans les livres de luxe copiés dans la seconde période de la dynastie safavie. 

Le Divan de Shahi de la collection de M. Marteau compte 79 feuillets; il 
mesure a a,5 sur i5 centimètres. 


XIII 

SUPPLÉMENT PERSAN 1963. 


Traité de médecine écrit sous le titre de -±- 1 * tjj * Â 1 l. i l 


Snr ce poinl, voir Les Peintures des manuscrits orientaux de la Bibliothèque nationale, 
Syao, p. ï8(j--j(jo. 
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par Zaïn ad-Din Abou Ibrahim Isma'il ibn Hasan ibn Ahmad iba 
Mohammad al-Hosaïni al-Djourdjani; cet ouvrage est divisé en deux livres, 
dont le premier est un abrégé du Zakira-i Kharizmshahi du même auteur. 

Ce manuscrit de luxe estomé de deux enluminures : la première (fol. 3 v°) 
est un frontispice ornemental exécuté en or, en bleu, en noir et en vert; il 
consiste en une figure composée d’arcs de cercle qui se coupent, dont la par¬ 
tie centrale est formée de rinceaux en or et de couleur verte sur un fond bleu, 
encadrés d'une bordure peinte en noir, sur laquelle court, en beaux carac¬ 
tères naskhi tracés en blanc, une inscription qui contient l’ex-libris du souve¬ 
rain pour lequel ce livre a été exécuté, d’une autre bordure parallèle formée 
de rinceaux en or sur fond bleu, le tout dans un cadre rectangulaire conte¬ 
nant des rinceaux sur un fond vert clair, avec une bordure en or sur fond 
bleu. L'inscription de la bordure noire est ainsi rédigée : ^OaLuJ! 

À!'! .x I A- yS. -i. J .j.. -tl.1 ... !1 V (JtXcVl 

ilij • î> *j ^ 5 s)-e d’où il 

suit que ce traité de médecine a été copié pour un prince qui se faisait 
donner les titres de « sultan auguste, très juste, très grand », qui prenait in¬ 
solemment le titre de khalife, qui se nommait Djalal ad-Din Iskandar. Ce 
Sultan Iskandar n'est autre que le fils (COmar Shaïkli, fils de Témour Keur- 
guen, qui régna quelques années sur le Fars, à Isfahan 1 ’ 1 , et qui fut détrôné 


:M U faut lire jjàcjll. 

1,1 «Le sultan auguste, 1res juste, très grand, 
Djalal as-Saltana wad-Dounia wad-Din Iskan- 
dar, qu Allah le très-haut éternise son règne, 
son khalifat, et sa puissance! Louanges soient 
rendues au Maître de» mondes. • 

On lit, sur les deux feuillets de garde 
d'un splendide manuel scientifique et littéraire, 
qui a appartenu à ce mina turbulent, pour 
lequel il fut copié, en i4>0, à Isfahan, autour 
d'une décoration splendide : àJji Oot ^ $M1 

(jUoJLm ytilU yUaLJI 

^ -il Jü syJ' 


^-SSI JXJU * 3 yi yéWl, .U! yU*ï 

a 3X* atll .vlfc. Lo^JI 

*jllnk—j ( Illostrations from one handred ma- 
nuscripls in lhe library of Henry Yales Thompson. 
Londres, 191a, tome III, planche 39) «Ô 
mon Dieu! Eternise la souveraineté du sultan 
auguste, de l'empereur très juste, du sultan 
du sultan des Arabes et des Persans, l'ombre 
d'Allah sur les continents, le seigneur de la 
mer et de la terre, qui a une foi inébranlable 
dans le Roi suprême, Djalal ad-Dounia «ad- 
Din Iskandar, qu'Allah éternise sou règne et 
sa |HÛsaance ». 

36 
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par Shah Rokh Bahadour Khan en 817 de l'hégire ( 1 4 > 4 ); un autre prince, 
nommé Iskandar, fut souverain des Turkomans de la dynastie des Kara-Ko- 
younlou; il régna en Arménie et dans rAzarbaidjan, de 8 a 3 à 84 1 de l'hé¬ 
gire (i 4 ao-i 437). 

Des ornements analogues, reposant sur une conception géométrique basée 
sur les memes principes, mais dans une teinte bleue et or, avec des réserves 
en blanc et en noir, des touches de ronge et de vert, imitée de la palette des 
écoles du Fars, avec des emprunts à la technique des ateliers timourides de 
la seconde période, décorent l’exemplaire de la Logique d'Avicenne (fol. a 
v °-3 r"), qui fut copié, en 872 de l’hégire, pour le sultan osmanli Moham¬ 
mad Khan D, le conquérant de Constantinople (l) . La forme de ces décora¬ 
tions, dans les deux manuscrits, n'est pas habituelle; il y faut voir, comme 
dans tous les frontispices enluminés des livres persans, comme dans leurs 
reliures, la copie de tapis de grand luxe, dont il n'existe plus aujourd'hui 
un seul fil; les Persans, qui ont pleine conscience de ce fait, n'hésitent pas 
à donner le nom de tapis à ces enluminures aux teintes chatoyantes, qui dé¬ 
corent les manuscrits copiés pour les collections des princes et des grands 
seigneurs. 

Le second ornement du traité de médecine de Zaïn ad-Din al-Djourdjani 
est un sarloli qui Ggure en tête du folio 3 v°; ce motif, exécuté en or sur des 
fonds bleus de nuances variées, est d'une exécution heureuse et de bon goût; 
ce sarloh est dans le même style que des décorations contemporaines, qui 
illustrent des manuscrits copiés en Perse, sous le règne de Sbah Rokh Baha- 

" On y lit l'ex-libri* suivant : l'otage des Mamlouks dans In Forteresse du 


Caire. Le prince timouride Mina Iskandar ne 
s'était point non plus gène pour prendre ce 




M st^a yj ylLaJuJt ,*11*11 titre, amnsant sous la plume de son secré- 


un livre qui était la propriété personnelle de 
Mohammad II, montre que les souverains de 
la dynastie osmanlie n'avaient pas attendu, 
pour prendre le litre de khalife, que Salim I” 
eût pris la peine d'acheter le pouvoir spirituel 


(ms. arabe 65*7). Cette épigraphe, 
qui est officielle, puisqu'elle a été écrite sur 


taire, quand l'on pense h l'importance du prin- 
cipicule. J'ai déj* eu l'occasion d'insister sur 
«. r.ii qu'aux xiv*-xv* siècles, le titre de khalife 
>ur les souverains qui le prenaient au- 
valeur politique et religieuse que le 
roi de Jérusalem, que le protocole du 



xx* siècle attribue au roi d'Italie, et à d'autres 


du hhalifat au dernier 'Abbasside, qui était P™ 16 **- 
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dour, fils de Témour Keurguen ; un second sarloh, de la même dimension, de¬ 
vait orner le verso du cent onzième feuillet, où commençe le second volume 
de ce livre de médecine ; mats l'enlumineur en a laissé la place en blanc, et 
s'est bien gardé de remplir sa tâche. 

On lit, au folio 3 r°, tout à côté du tapis enluminé, l'empreinte d’un très 
beau cachet de ‘Abd Allah ibn Mohsin ibn Ghoulam 'Ali. et. au verso de ce 
même feuillet, l'empreinte du cachet d’un nommé Hidayat Allah. 

Le manuscrit est incomplet de ses dernières pages, qui ont été arrachées 
pour faire disparaître la date de sa copie et des marques de propriété; l’écri¬ 
ture est intermédiaire entre le naskhi et le nasta'lik; elle ne sort point du kalam 
d’un calligraphe; il compte ai 5 feuillets de ao sur 1 3,5 centimètres; la 
reliure, en cuir noir estampé et doré, est de la fin du xvi* siècle. 


XIV 

SUPPLÉMENT PERSAN 1964. 


Récit envers masnavisdes amours contre nature de Mihiret de Moushtari, 
composé à Tabriz, en l’année 778 de l’hégire (1376-1377), par Mohammad 
'Assar Tabrizi, qui fut le panégyriste du sultan ilkhanien Shaïkh Owaïs. 

Ce manuscrit de luxe a été copié vers le milieu du xvi* siècle; il con¬ 
tient sept petites peintures assez endommagées. Les exemplaires enluminés 
du poème de Maulana Mohammad ‘Assar Tabrizi ne sont pas très rares; le 
roman de Mihir on Moushtari est la seule des productions poétiques d# cet 
auteur estimable qui nous ait été conservée; toutes les autres se sont perdues, 
surtout par l’indifTérence absolue des contemporains d^Assar, lesquels, en 
vérité, au milieu de l’elTondrement de tout le système politique de l’Iran, 
avaient assez à faire, sans perdre leur temps à lire des imitations inférieures 
du rhythme de Nizami. ‘Assar s’est plaint aigrement, à plusieurs reprises, dans 
son poème, que les nombreuses pièces lyriques qu’il avait composées à la 
louange des souverains de son époque, c’est-à-dire des tristes seigneurs de 
l'Azarbaidjan et du Diar Bakr, qui sont connus dans l’histoire de la Perse 
sous le nom de Djalalrides, ne trouvèrent aucun lecteur. Il est clair 
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que le poète n’en avait tiré aucun bénéfice, et qu’il en fut de même pour son 
masnavi de Mihir oq Moashtari, car ce fut dans l'espoir de trouver un Mécène 
dans la ville de Tabriz, où régnaient les Djalaïrides, qu’il entreprit cette œuvre. 
La misère intellectuelle de l’Iran était alors extrême; ce fut seulement sous 
le règne de Shah Rokh Bahadour, fils de Témour Keurguen, qu’il se produi¬ 
sit en Perse une renaissance, grâce à laquelle les œuvres littéraires anté¬ 
rieures à l’époque des Mongols furent sauvées de l’ablme et d’une destruction 
complète. 

Quatre manuscrits enluminés du poème de Mihir ou Moashtari W existent 
dans le Supplément persan, sous lesn°* 766, 765, i 4 ot et i 47 >; le premier 
est daté du mois de Radjab 8 g 5 (juin 1490)**), le second, du mois de 
Sha'bau 909 (janvier-février i 5 o 4 ); les deux autres, qui ont appartenu à 
Schefer, ne portent pas l'indication de la date à laquelle ils ont été exécutés ; 
il est visible qu'ils sont plus modernes, des environs du milieu du xvi* siècle (> ); 
le manuscrit 765 a été copié à Shiraz; les trois autres exemplaires de ce 
masnavi ont la même provenance. 

Les peintres qui ont enluminé les deux premiers ne se sont pas mis en 
frais pour représenter les scènes qu’ils avaient à illustrer; ils se sont bornés 
à copier des peintures qu’ils sont allés chercher dans des livres exécutés dans 
le Khorasan, ou à Tauris, sous le règne de Shah Rokh Bahadour, fils de 
Témour Keurguen, telle l’histoire illustrée de Tchinkkiz et de ses succes¬ 
seurs, par’Ala ad-Din al-Djomvaini, qui est datée de 84 1 de l’hégire (i 437), 
et qui porte aujourd’hui le n° ao6 dans le Supplément persan. Ces peintures 

(>l Ce poème est également nommé 
jLalj «le livre d'amour», comme on le voit 
par la souscription du ms. 765 du Supplé¬ 
ment persan : *»l» <^*-11 oliûl ^3 

«u. ^ j* m\ yJj *,t M 

4 |L-j 

.V.* ■ Il ao l J~C » «1 T — ’<j gmJ &U» 

; jO- ■ lût aHI ja le copiste, 

Shalkh Mourshid, qui travaillait à Sliirai en 909 
(i5o3), est le même qui écrivit I exemplaire 
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du Brilish Muséum (Add. 6619: Rieu, Ca¬ 
talogue of ike Pcnian Manuscripü in lhe Briliih 
Muttum. p. 626], et qui termina son œuvre 
en 876 (. â 7 a). 

1,1 Le copiste du manuscrit 766 se nomme 
Mounlm ad-Din ibn Ibrahim al-Auhadi ; ce 
manuscrit, comme le n* 765, a été exécuté 
à Shiraz, ou dans ce» environs, eu tout cas, 
dans le Sud-Ouest de la Perse. 

*” Le ms. i4oi a été copié par un cer¬ 
tain ’Abd ar-Raliman ibn Yousouf al-Hosaini, 
surnommé Mohanna. 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 





LES MANUSCRITS ORIENTAUX DE LA COLLECTION MARTEAU. 279 
du Tarikh-i Djihangoushaï, qui sont datées d'une façon certaine, sont elles- 
mêmes des copies serviles des tableaux qui décoraient les exemplaires de luxe 
de la Djami al-tawarikh de Rashid ad-Din, lesquels furent peints à Tauris, tout 
au commencement du xiv* siècle. 

Le manuscrit 760 présente cette particularité curieuse d'étre orné d’un 
tableau qui lui sert de frontispice (fol. 1 v°-a r*), et qui représente, dans des 
encadrements en or et en bleu, une scène de chasse, dont la facture, le style, 
l'exécution, n’ont rien de commun avec la manière des peintures qui illustrent 
le texte du poème. Ce tableau est une imitation évidente, et assez peu adroite, 
de peintures qui décorent les manuscrits de la seconde époque timouride, à la 
fin du xv* siècle, et que l’on retrouve dans les manuscrits de luxe de la Tran- 
soxiane, dans la première moitié du xvi* siècle ; les personnages sont les mêmes 
que ceux qui paraissent dans les livres historiés sous le règne de Sultan Ho- 
saîn Mirza, et l'ou y sent poindre la manière et la facture cpii vont devenir 
celles des écoles safavies. 

Le fait que la très grande majorité des peintures qui décorent ces deux 
manuscrits sont copiées sur des peintures timourides, elles-mêmes copiées 
sur des peintures mongoles, montre d’ailleurs que l’école du Sud-Ouest, d’où 
est sortie la peinture safavie, tout en ayant ses procédés spéciaux, tout en pos¬ 
sédant une technique particulière, n’est pas indépendante des écoles du Nord- 
Est. dans lesquelles elle est allée chercher un grand nombre de ses modèles. 

Le type et la manière des enluminures des deux manuscrits du Mihir ou 
Moushtari qui ont fait partie de la collection Schefer se rapprochent beaucoup 
plus du style des peintures du manuscrit qui appartint à M. Marteau; à l’ex¬ 
ception d’une seule, ces illustrations ne sont plus copiées sur des modèles du 
commencement du xv* siècle, et leur facture se rapproche de celle des tableaux 
qui furent peints à l'époque des Safavis; comme dans beaucoup de ces ta¬ 
bleaux, on remarque, dans les peintures du manuscrit 1 476, l’imitation visible 
de types et de costumes qui se retrouvent dans les illustrations des livres 
enluminés à Hérat, vers la fin du xv* siècle, sous le règne de Sultan Ho- 
saïn Mirza. 

Les peintures du manuscrit 1964 ont souffert de l'injure du temps, comme 
le cas s’est souvent produit pour de petites enluminures analogues, aux per¬ 
sonnages de dimensions minuscules, telles que les tableaux en miniature qui 
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illustrent certains exemplaires des œuvres de Djami, lesquels ont été exécutés 
vers le milieu du xvi* siècle. 

Fol. i 3 r°. Le roi Shapour et son vizir vont visiter un saint Soufi qui vit 
dans une caverne; un serviteur tient leurs chevaux en main. 

Fol. 3 3 v°. Mihir, fils de Shapour, et Moushlari, fils du vizir, apprennent 
à lire dans une école; Mihir porte une couronne sur la tête; il tient un livre 
sur ses genoux; des écoliers lisent sous la direction du maitre. La scène 
représente l'intérieur d'une salle d’étude attenante à une mosquée; le mur 
de fond est orné d’une décoration de carreaux de faïence. 

Fol. 47 v*. Le roi Shapour, assis sur son trône, condamne à mort Moush- 
tari pour le punir d’avoir écrit une lettre d'amour à son fils; Behzad et quatre 
grands personnages, vêtus de robes vertes et rouges brodées d’or, implorent 
la clémence royale en faveur de Moushtari ; les murs de la salle du trône sont 
recouverts de plaques en faïence de couleur bleue ; par la porte ouverte, l'on 
aperçoit un arghavan en fleurs dans un jardin. 

Fol. 8 o r°. Moushtari et ses compagnons combattent contre les démons 
et les animaux sauvages dans les rochers de l’Alborz. 

Fol. il 4 r*. Une fête donnée par le roi Kaïwan; Kaiwan, vêtu d'une robe 
verte et d'un manteau de velours violet, broebé d’or, est assis sur un tapis, 
entouré des dignitaires de sa cour et de musiciens; la scène se passe, auprès 
d'un ruisseau, dans un jardin ombragé d'arbres, semé de plantes en fleurs. 

Fol. 1 3 1 r°. Le roi Kaiwan et Mihir prennent le divertissement de la chasse. 

Fol. i 65 v°. Mihir et Nahid, fille du roi Kaïwan, et fiancée de Mihir, 
dans la grande salle d’un palais; deux des femmes de Nahid s'entretiennent 
dans une pièce voisine; les murs des doux chambres sont revêtus de carreaux 
en faïence bleue. 

La première et la dernière page de ce manuscrit ont été refaites vers le 
milieu du xix* siècle; l'écriture est un bon nasta'lik, copié sur deux colonnes, 
aux environs de l’année i 5 oo; il compte 193 feuillets de i 8,5 sur 11 centi¬ 
mètres; sa rehure en maroquin brun, est passable. 
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XV 

SUPPLÉMENT PERSAN 1965 . 

Fragments de la traduction persane, par Nasr Allah ibn Mohammad ibn 
*Abd al-Hamid Aboul-Ma'ali, de la version arabe, par Ibn al-Mokafïa*, du recueil 
pehlvi des fables de Bidpai O, connue sous le nom de Kalila et Dimna. 


* 11 dans le manuscrit ancien fonds 

persan 375, fol. 8 r*; bid-pai est l'aboutis¬ 
sement persan de l'adjeclii sanskrit vtda-pati 

• celui qui possède le Véda (par cœur)». On 
lit au folio l5 r* du manuscrit persan 376 : 

pÜ-f y>' «Xi* tfl; 

*=*£>:* Jlülè AJl 
>1 Ijjj jl c* - y « n i UUjc u» 

• Dabshalim, radja de l'Inde, pour lequel on 
a composé ce recueil (de fables), a exercé la 
royauté, et le brahmane Bidpai, qui (ut 
l'auteur de l'ouvrage original, fut l'un de ses 
ministres ■ ; le manuscrit 375 de l'ancien fonds 
persan remplace cette sentenco par ces mots : 

gr a ! j.Ly çAa£ y*l S ifl; (O-Lijb 

0*-*Lol tS'yfji Ool SijS* 

jLüLj 5 I ,L*Jjl jl 

c - — ii £la. qu’il faut évidemment corriger en : 

3 I pLu y»' S -yjJb joJk^ijIs 

c <»»«Als jUoL c^sw «XjI si.i fif. 

ji j* «wLoi ASfjtjf 

•Dabshalim, radja de l’Inde, pour 
lequel on a compilé ce livre, a exercé la 
royauté, et le brahmane Bidpai, qui fut l'au¬ 


teur de l'ouvrage original, fut l'un des fa¬ 
voris du roi des Indes ». Les exemplaires de 
la traduction de Nasr Allah Aboul-Ma'ali ne 
sont rares, ni en Orient, ni dans les biblio¬ 
thèques européennes ; Hadji-Khalifa, dans le 
Kashf al-zoanou a. a consacré à cet ouvrage 
une notice dont je reproduis ici une partie, 
dans la version que Pélis de 1a Croix en a 
laite, lorsqu'il projeta de publier le diction¬ 
naire bibliographique du Katib-i Tchélébi, en 
l'accompagnant d'une traduction française : 
• Kelila ou Damné : Deux renards de la cour 
du Lion c'est un livre concernant la morale 
et correction des mœurs et U politesse des 
âmes composé par un Philosophe pour Da- 
bichlim Roy des Indes : Il U institué en ma¬ 
nière d'animaux et oiseaux qui parlent, pour 
donner un ordre a la philosophie morale et 
a scs especes. Et il maintient les droits des 
Juges parmi les peuples, et aux riches le 
manger. Plusieurs habiles gens ont cscrit de 
gros livres sur ce sujet contenant des contes 
extraordinaires et des histoires rares, mais 
l'auteur de Kclilé est le premier qui a ouvert 
cette porte, et tous les auteurs qui ont com¬ 
posé après luy des contes de cette sorte ont 
puisé des rayons de ses lumières, il est disposé 

en l4 chapitres.Anouchirouan en ayant 

ouy parler forma le desin de l'aquerir, il 
envoya un Médecin appelle Barzoüya et il le 
retira des Indes. L'on raconte qu'il envoya le 
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Ces fragments comprennent vingt-cinq feuillets, qui ont été arrachés à un 
exemplaire enluminé du Kalila el Dimna de très petite dimension, 1 ta sur 
7 3 millimètres, ce qui en fait l'un des plus petits manuscrits persans que l'on 
connaisse, un exemplaire de poche des fables de liidpaî, que son proprié¬ 
taire logeait dans sa manche, quand il allait faire sa cour au souverain, pour 
occuper les loisirs de son attente. Un calcul facile montre que cet exemplaire 


médecin Barzoûya au pais des Indes pour 
laire copier le livre de Keiilé et damné, et 
pour cria il luy donna 5o poches d'argent, 
chaque poche contenant dix mille ducats d'or. 
Lorsqu'il l'eut tiré des Indes, 11 le traduisit 
d'Indien en Persien pour ce Roy Kisra Anou- 
chiroüan : puis il a esté traduit de Persien 
en Arabe par Abdalla fils d’AIy alcouly pour 
Yahhya lils de Calid le Barmakite sous le 
Califat de Mehdy en l'an ■ 65. Puis il a esté 
mis en vers par Sahal Gis de Nobacl le Phi¬ 
losophe pour le dit Yahhya fils de Calid, et 
lorsqu'il en eut fait la lecture il luy donna 
iooo ducats d'or. Et Sahal fils de Haroun 
a composé pour almamoun Calife un livre 
qu'il a traduit par un livre qu'il a transcrit, 
et qu'il a abrégé dans lequel il a attaqué le 
livre de Keiilé et Damné dans scs chapitres 
et dans scs fables. Puis Aboulhhasan Nasar 
fils d’Ahmed alaaminy ordonna à l'un des 
scavants de son siècle de le translater d'Arabe 
en Persien lequel a esté mis en vers par son 
Poete Roudeki Hasan. Puis Aboulmouzaflar 
Behram chah fils de Masaoud le Gaina ride 
ordonna 1 Abylmaâly Nasrallah fils de Mehe- 
roed fils d'Abdalhhamid qui le translata une 
seconde fois de l'exemplaire d'ibn Almou- 
cafla, et c'est cette version qui est aujourd'huy 
célébré sous le nom de Keiilé et Damné, mais 
il est trop prolixe et affamé a cause de l'usage 

qu’il fait de termes obscurs. (ms. 

arabe 4463, p. i65G et 1657). L'édition et 
la traduction du Kathf al-zounoun par Pétis 
de la Croit forment trois énormes volumes 
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in-folio, qui se trouvent conservés dans le 
fonds arabe sous les n“ 446a-4464- Ni le 
texte, ni la versioa, n'en sont irréprochables, 
ce qui n'a rien qui doive surprendre, quand 
l'on songe aux difficultés énormes de cette 
œuvre, avec tous les pièges qui s'y trouvent 
tendus, pour l'époque & laquelle elle fut exé¬ 
cutée. D'autant plus que la traduction francise 
forçait Pétis de la Croix k serrer son texte 
de près, à le comprendre, d'une façon ou de 
l'autre, mais k l'interpréter, tandis que lé 
choix du latin comme langue de sa version 
a permis k Fluegei de placer mécanique¬ 
ment le mot latin avec sa flexion, sous le 
mot arabe, sans s'inquiéter de savoir ce que 
signifie le texte de Hadji-Khalifa, dans les 
passages douteux, ce qui est très commode. 
Crst de même que les soi-disant traductions 
latines des œuvres des littératures grecque, 
byianline, ou orientales, sont des dé-calques, 
faits au mot le mot, qui ne sont compréhen¬ 
sibles que lorsqu'on entend le texte original 
quelles sont censées traduire. La version de 
Hadji-Khalifa par Pétis de la Croix fait partie 
de la catégorie nombreuse d'œuvres qui ont 
été exécutées par les orientalistes français du 
xvil* et du xvin* siècle, avec une science qui 
n'a été dépassée que par Sacy et Quatremère, 
à une époque où l'on n'aurait même pas osé 
tenter, en Hollande, en Angleterre, en Alle¬ 
magne. quelque chose d'équivalent. Ces tra¬ 
vaux sont restés en manuscrit, faute d’édi¬ 
teurs, ou se sont perdus, quand ils ne sont 
pas entrés dans les collections du Roi. 
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devait former un livre assez épais, de a 3 o feuillets environ. L’état des marges 
et des coins des pages de ce Kalila et Dimna témoigne assez qu’il ne lut pas 
un livre de bibliothèque, que l’on ouvrait à de rares intervalles, mais bien un 
volume de lecture courante. Chacun de ces feuillets a été encarté à Paris dans 
un double feuillet de papier du Japon, et les vingt-cinq pages ainsi formées ont 
été montées sur des onglets, dans une reliure en maroquin plein, à tranches 
dorées, dont les dimensions extérieures sont de 168 sur 1 48 millimètres. 
Un exemplaire du Kalila et Dimna encore plus petit se trouve dans l’ancien 
fonds persan sous le numéro 385 ; il mesure, en elîet, dans les dimensions 
extérieures de sa reliure, 1 38 sur 75 millimètres, et le texte est écrit dans 
un encadrement rectangulaire de 86 sur 39 millimètres, à raison de 1 7 lignes 
à la page. Le copiste, Houraayoun ibn Mohammad ibn Mohammad 

ibn 'Abd al-Kafi al-Hamadhani, a terminé son travail dans les dix premiers 
jours du mois de Sha'ban 718 de l’hégire. 

Ces feuillets de papier de coton, dont la surface est érasée et pelucheuse, 
comme le fait se présente constamment pour les manuscrits persans et arabes 
des xii*- xiv* siècles, sont couverts, dans un encadrement à l’encre d’or, dou¬ 
blé d’un filet bleu, mesurant 73 sur 47 millimètres dans ses dimensions 
intérieures, de dix-neuf lignes d’une écriture très lisible, dans un bon naskhi 
à l’encre noire et rouge pour le texte et les vers persans, à l’encre d’or pour 
les vers arabes qui se trouvent parsemés dans la version de Nasr Allah ibn 
Mohammad ibn 'Abd al-Hamid. Le copiste de ce manuscrit appartenait à 
l’école d’Ibn Mokla ou d’ibn BawwabO, de laquelle est sorti le naskhi de 
Yakout al-Mosta'simi. 

Mohammad Bakhtawar Khan, en 4i3 de l'hé¬ 
gire, d'après l’opinion la plus générale, ou, 
suivant d'autres personnes, en 4>3 : 

»*>«- s 4^1 

Ité *—* LT-k* *TJ v>n > OM0 ^14». ai. 

»«>syL») aus» yl y 
«Xi liw-. (Mirât at-'utam. ms. suppl. 

persan 180, fol. 336 v*). 

>7 


(>l Le véritable nom d'Ibn Mokla est Abou 
'Ali Mohammad ibn 'Ali ibn al-ilasan ibn Mo¬ 
kla (Mohammad Bakhtawar Khan, Mirai ul¬ 
ulant, ms. snppl. persan t8o, fol. 336); la vie 
de ce personnage a été copiée par Habib 
Éfendi, dans son Kkall ou khatlalan , d'après le 
récit de Mohammad Bakhtawar Khan ( traduc¬ 
tion Huart, p. j5). Mohammad Bakhtawar 
Khan indique l'année 3a6 de l'hégire comme 
étant celle où mourut Abou 'Ali Mohammad 
ibn Mokla. Ibn Bawwab est mort, d'après 

SOI. ST «STB. — T. SU. 
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La version qui se trouve contenue dans ce livre présente avec le texte 
qui est connu par tous les exemplaires du Kalila et Dimna, sans exception, 
quelques variantes de rédaction, des particularités graphiques, des variantes 
dans les vers persans et arabes, et même la substitution de certains vers à 
d’autres; ces modalités sont loin d’ètre suffisantes pour établir quelle est une 
recension du Kalila et Dimna indépendante du texte ordinaire; la comparaison 
de quelques lignes de la (in de la préface de Nasr Allah Aboul-Ma'ali, dans 
le manuscrit de M. Marteau et daas l'un des exemplaires les plus anciens de la 
Bibliothèque nationale, établira ces divergences, mieux que toute une disser¬ 
tation : 


Ms. suppl. persan i q 65 , fol. 3 r°. 
«*Xj! 4JL*vîà . 

iSjj yt <J ÿ ^ 

'jyjA ! i jl 

.... . ,L U * j s oLLjj 

jjjlkL*. |lc 

|»il aLuàaLs pJàx! 

vlijOÜU 

y +A Je! I ^*V! 

2 * ^ —J aJwal i J «,>, 

J J is+fj J 


Ms. ancien fonds persan 375, 
fol. 9 r" et 9 v°. 

j. .. . 

<*)y-t (Jÿ ly 

<X_iU Jll 

u^juLa^ -llL* i 

^Le ^jLiaJ—— 

_« -X_*_w 

«_j!_qj_!l * j*_^J! ^ 

y^a-j j <jü!^ <j!j aU! Je! ^V! 



^î. v jl |^ |»4)j ^15JL5" 

«A—-Lô--. J ^J-Lj 
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j *_j t jjjj A-jlSL_L^* 

jl* 0 » i *L-£iL (i y— jl (£—>* aL-ÛîLj 

^ 3^1 - >1 — 


j) » ^ j ^ «ali J_jLaô3j U^L-* ^ -»-l i j ^ «ali J.-jLâjj «A^La^* 

^ -a-£ ,^LbL<îoL y» y.Ai y y AI t 

Jjl jLj rjr -*\* c^» W | >^_aL_1ô jjj! jl jjL^j «- » -sot» 

^ ,^1—*-l»i* ^jl j* j ^l j* [j <j)L5jw^j <5* 

«JJül «ia^.Ia. IS/-6J iJvil »£Aa».L^. ^i-j-M.1 

JJ <jj-» jl)* J)J «iUjj44—' jÎt* •*—-j* 

J^)5J (J*-*-*. >jL' 

j j^lj < *1* vjLî—• (^tf# — *-~°j j* u, jj *1* «JL^ (j>^l p 

J-^- 9 j!)^* ^ cîî-fc-* J-~ à -* j!)l jj>j ^ «U-ijJ 


i[fl aU..Â <•! jj < csa «J c^_c|^_ 


|»Ljl à|j>—Âxl y-f t, 


J»j—*t 1^-6-il^-i" jJljé j .xJj_x *3_jI vX_L£J 

l^ (Lx '-tJ^_i—« iæ». j l f » j,Lü lj |Lc ctyXx «ia-£ tsA-fl^j j^Lü 

ijl-A-jl «A-Jji ^1 ii < (JLajI v_a —j «i/Jjà ^ .lia*» 

jj^-# a«X-s_j aLw^L jjjal ))J~i 4 * >w '-? *Lîil ^jal caiL*-»»-^ 

£-*« ^Ijâlj liUi" «sjlijj-^j-# J £-** ^J^jlJ iL^ 

^-* «aj ^—i J A jl «tl-i—* ëj —C ^ ^ylj—Çk. |*wlj_-#^l 
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jlyl U:-J * -i 

-fjj i b ,i 


< 4_• S-, J 


0 


J j-f v LxS ^ 

1 £-*-• 9(^*1 



j-à-ï-LI <î >— »l v_e-6-^-î 




O ISA—tvi cy— sL*— — • ly} ( 

^ —c! AÜj^ i ^ üp_S ^_Si 

3 


Le manuscrit du Kalila cl Dimna de la collection Marteau présente la par¬ 
ticularité curieuse de contenir une forme de la préface entièrement différente 
de celle qui est connue par tous les exemplaires de ce recueil de fables C*. 
Il en reste un fragment de vingt-neuf lignes, lesquelles, avec une peinture, 
forment le folio i, recto et verso, du manuscrit 1 <) 65 ; on y lit le texte sui¬ 
vant : 

Fol. ii*. j»| ^IaoJLc 


•*’ En plus des manuscrits orné* de peinture» 
dont il aéra parlé i U fin de celle notice, il 
contient de citer le* exemplaires mirants, qui 
appartiennent tous à l'ancien fonda persan : le 
numéro 375, qui a été copié vers l'année 65o 
de l'hégire, et qui a fait partie de la collection 
d'Abou Bakr ibn Roustam ibn Ahmad al 
Shirwani; le numéro 38o. qui est un bel 
exemplaire, daté de 664 de l'hégire, dont la 
prélace est tris abrégée, et ne contient pas 
la liste des hommes de lettres que Naar Allah 
,\houl-Maali fréquenta à la cour du sultan 


Bahram Shah; le numéro 385, qui porte la 
date des dix premiers jours du mois de Sbs - 
ban 718, et le nom du copiste, Houmayoun 
ibn Mohammad ibn Mohammad ibn 'Abd al 
Kafi al-Hamadliani; le numéro 879, dont la 
copie a été terminée le 16* jour du mois de 
Safar de la même année 718, 
yÜnll y par Ahmad ibn Nasir ibn 'Ali al-Ta- 
bataba lslnl«Vill al-Hasani, la focalisation du 
nom ahTabataba ayant été, à ce qui semble, 
ajoutée à une date très peu postérieure à la 
date i laquelle ce manuscrit fut copié. 
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® j ® 0^7* *■?■> S «*-«U** 

*»_jL_w ^l^Lpo <»xj| djij». L}J^ A-?*j 

«yL^dl ^ ^S'^-*-V*« j—> vMjjIî «_>-£ ^/>L-*“ jl ^Liai i£-£- ^ 
s\j—~y5' J_> ^ ç_s>>—^ jsJU* aUj «jUil j 3 

C^ 1 9 (jUI (jiLa-f (jI^A.1 

A—>1 à ,» ^I^_aJI Ui aJ_j^_j 

y*— 1 ciX* v*^~^ |» eT* s^Jt* 

<_«_Üd ^Lijü l t -».j sjd ^ 5 L» 

LfJ J-vL <kiJ 

in Ij-f-JI Oj_ 5 ) lUL^ 4 _L_~üC~ 
jj «x | m. JlS 

Jw«Ô_C J^-*j—* ^JLc 4 5^_4_*l J,Le jd < 5 ^“ ^-S j_j-*-ïI 

,^1 ^LwijjJI j~_a_*v ^ ( ^_a_l*3G*Jlj oJjJiti^ A^rfij hIjJJI 

UJlx j»ld J-^MI üH 7®-l* [f°^- • *•] e>-? 'X^lpl ‘X^c &-t |^JI 

(■J ls I ^—>jJ» 2 J-jLà-î Ç-^J* J (5 (jl^J ^ 3 «jLfcJ c£C£ A3 

^jUl. 4 *-*^ ^ISL^L L^-~ 3 ^5 A_Lo^ ^ JW Jjt! J^ai ^ 

(I> Le manuscrit porte üy*j, ce qui n i aucun sens. 
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«vj^f j^3l <^^4^ t_>^ d l 

y> jî {j.xXvs-îwi <jL* yjüu^li' ^ylSa} 

(*yl J* ^^-4^*1 ^5* J—ôj ^LjjÂ. ^,[1*] $ ^X-oL.1 

/*■* 9 «~“ J 

Jj» Vfi^jli * n [1 *'*^1} «*jl* <L«îJI J>^-d lîl 


. . .le» collier» nouveaux que j'ai formé* par l'union de* perles de la parole. 

Aussi bien, les hommes qui ont vécu à notre époque, que nous avons vus, en même 
temps que nous entendions leur parole, et que nous remplissions le sens de notre enten¬ 
dement de leur poésie et de leur prose; on voit dans leurs discours quels oiseaux ils sont, 
chanteurs de doux accents; quels rossignols, modulant de belles histoires; quels paons, 
revêtus de parures aux reflets éclatants; quels perroquets, friands de sucreW. 


I' 1 Le manuscrit porte lil, qui rend le vers 

1>I Dans le* idées des Persans, les perroquets 
ne parlent que lorsqu'on leur donne du sucre; 
ces images sont lourdes et déplaisantes; la 
prose de ce morceau est ampoulée comme 
du Wassal; elle étonne a cette date ancienne; 
il y a eu du gongorisme à toutes les époques, 
mais ees inélégance* ont été dédaignées, et 
n'ont point tenté la plume des copistes; elle 
n'a rien de comparable avec le style coulant et 
limpide du Kalila et Dimna, à tel point, qu’à 
la première lecture, on est tenté de se deman¬ 
der si ce feuillet n'appartient pas k un autre 
ouvrage, et s'il n'a pas été introduit par mé- 
garde dans le* débris de ce recueil d’apo¬ 
logues. C’est un fait certain que le premier 
feuillet du livre qui contient le fragment de 1a 
préface dédiée à Faillir ibn 'Abd al-VVahid prê¬ 
tante exactement les mêmes caractéristiques, 
à tous les points de vue, dimensions, papier, 
écriture, disposition de la graphie, enluminure, 
que le* leuilleta qui contiennent le teste au¬ 


thentique du Kalila ei Dimna persan. H est évi¬ 
dent qu’à toutes les époques, ce sont toujours 
les mêmes calligraphes au kalam élégant, les 
mêmes enlumineurs au talent avéré, qui ont 
été choisis par les amateurs pour l'exécution 
de* livres de luxe. Il n'y aurait rien d'impos¬ 
sible k ce qoe l’on trouvât dans le manuscrit 
196S, a4 feuillets (a-aS) du Kalila et Dinuia, 
et un feuillet (1) d'un livre qui aurait été joint 
anx premiers par erreur. Mais ce serait un ha¬ 
sard véritablement invraisemblable que deux 
manuscrits, ou les fragments de deux manu¬ 
scrits copiés à une date aussi lointaine par le 
même scribe, illustrés par le même peintre, 
dans dca formules exactement identiques 
d'exiguité, insolites et anormales, soient arri¬ 
vés dans l'officine d'un même marchand, qui 
en aurait mélangé les feuillets enluminés. Il 
reste vraiment trop peu de livre* de cette 
époque pour que l'on puisse sérieusement se 
rallier à cette opinion: mieux vaut admettre 
que Nasr Allah n'était pas en forme quand il 
écrivit ce chef-d'œuvre de mauvais goût, qu’il 
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Il aurait été convenable que l'on GxAt leur parole par le moyen des ténèbres de la nuit 
oliscure sur la blancheur du jour aux lueurs éclatantes 111 , qu'elle fût peinte sur le front 
du soleil et de la Innei*', encore, qu'on l'écrivît avec la noirceur de la prunelle des veux 
sur la blancheur de la cornée, de façon à orner ainsi les tables des esprits 1*1, 

Il te 1 * 1 montre, lorsque ses doigts font courir la plume de roseau [sur le papier], des 
merveilles eu poésie, et des cadeaux extraordinaires en prose. 

Combien y trouve-t-on de perles, dans les vagues de son talent, combien d'expressions 
qui portent dans leur sein des idées vierges! 

Ses lignes sont comme l'onde que le vent fait miroiter en la ridant, sa douceur est 
comme le miel que l'on a mélangé au vin. 

Il arriva qu'une nuit, dans le salon de l'émir auguste et savant, Mouayyad ad-Din <*>, l'aide 
de l'Islamisme, la gloire de l’empire, qui défend les rois et les sultans, le prince des mi¬ 
nistres, Aboul-Raram Fakhir ibn ‘Abd al-Wahid ibn Fakhir ibn al-Djalil, qu'il conserve 
éternellement sa position éminente! lui qui juge sans appel les mérites des hommes, qui 
est l'oasis où les voyageurs viennent se reposer (des fatigues de la vie), lui qui est la 


fut gêné aux entournures pour écrire cette dé¬ 
dicace à Fakhir ibn '.Abd al-Wahid, les obliga¬ 
tions mondaines sont souvent très fâcheuses, 
et que, comme toutes les personnes embarras¬ 
sées de la rédaction (l’une lettre, il perdit les 
qualités naturelles de sou style, en exagérant 
les images, en développant les hyperboles; il 
convient de remarquer que l’étrangeté • il aurait 
fallu qu'on écrivit leur parole sur le front du 
soleil et de la lune t se retrouve dans un pas¬ 
sage authentique de la préface de Nasr Allah 
(voir notes). A moins qu'il n'ait su, par ce 
moyen trivial, flatter le goût médiocre d'un per¬ 
sonnage qui était loin d'étre un lettré. La prose 
rimée, avec la répétition d’un thème identique, 
dans deux périodes égales, est un signe absolu 
d'impuissance; c'est l'évocation inutile et re¬ 
dondante de la pensée par le mot, au lieu de 
l'évocation du verbe par la puissance de l'idée. 
Il ne faut pas confondre cette indigence avec 
la belle prose rimée aux longues phrases, qui 
ont chacune leur sens. 

(l) C'est-à-dire que l'on prenne la nuit 
obscure comme de l'encre, la darté du jour 
Comme papier; l'hyperbole se continue. 


( * 1 Cette image bizarre se retrouve dans la 
préface de Nasr Allah : jf ajlla* y I 

tùi Ai J JywjjjL-j il* «la mention en fut 
écrite avec le kalain de Mercure sur la face 
de la lune et du soleil»; ms. ancien fonds 
persan 38o, fol. 4 r*. dernière ligne. 

P1 L'esprit est comparé ici à une table de 
marbre, à une stèle, que la lecture des bons 
ouvrages décore d'ornements, comme le ci¬ 
seau du sculpteur couvre une plaque de marbre 
de décorations précieuses. 

**’ Il s'agit ici d’Ibn al-Mokafla, auteur de 
la version arabe du livre de Kalila et Di- 

( * 1 LiU. : ...savant, Mouayyad ad-Dini... 
Moaayyai ai-Dim est correct grammaticale¬ 
ment. mais étonne, quand on compare les 
formes égyptiennes des xm-xv* siècles, les¬ 
quelles sont toutes différentes: on eût dit, à 
celte époque ^<X^» yll* \ Jl*: al- 
Salihi al-Nadjmi est un émir qui a appartenu 
à al-Malik nl-S«/ik Nadjm ad-Din Ayyoub; al- 
Makain al-Rokni, • son Excellence Hoknienue », 
est Rokn ad-Din. 
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source des qualités éminentes, qui fait vivre les gens de mérite, le but vers lequel tendent 
les hommes qui vivent dans les contrées diverses, le point vers lequel se tournent, pour 
réciter leurs grâces, les habitants du Kouhistan et de l'Irak. Les hommes sur lesquels s’est 
abattue la rigueur des frimas, et qui souffrent de la morsure de l'hiver, quand ils viennent 
chercher un refuge auprès de ce soleil qui embrase le monde, trouvent la fin de leurs 
peines; ceux qui ont été frappés par l’haleine brûlante du vent, qui sont torturés par les 
ardeurs de l’été, quand ils viennent s'asseoir dans cette ombre auguste, sont délivrés de 
leurs souffrances; s’il existe une espérance pour les hommes qui acquièrent (la science], 
et qui accumulent l'érudition, c'est certes dans tes jours ; Quand l'hiver arrive, tu es un 
soleil; quand l’été vient, tu es l'ombre. 

Il est impossible de déterminer d'une façon précise la place exacte de la 
préface habituelle du halila et Dimna à laquelle vient s'intercaler le texte de 
ce premier feuillet, et d’estimer, même approximativement, les variantes qu’il 
apportait à sa rédaction. Il est évident que l’éloge hyperbolique de Fakhir ibn 
’Abd al-Wahid ne s’y substituait point au panégyrique du sultan Bahram Shah (l >; 


ly yliA^Sl jA y Itfj y-L- 

I) >Jlo ->oU «IdaJj y pU—I «Uà. *£ JLfÜ 

*=* — i JIÉ y JL*f 

p l ô ol iL^qâ J*lo (jllaL» ylXil-X—. 

U-s-* cjllj JJU 

«Nt sXj A+ Jl- JUKI OyA àUI y*.ly aIjAII 

J*>^ 4») I <Jll sL* loi U. 


u^“ trt^WI i u L».5il jAli 

LJuJI M LwJI JJUyyaC && 

yUoJ—JI yJ ylàll I^ull J, 

al JUM *ui »U—, iJjCOI 

j^-ijll (jlkA-JI y* y» 

i>Aïl a' **311 y»Vj AUI yA-ajy ôljiXjl 

yf-V> «N' (tH* *>^aJI ylloLJI y# 


djl* «Ni prfUJI ‘«NI 7*1# ^sLdl «Ni 
Mo >)UJl J ysloM-Jl ^ poSJI, vydl 
» yjjJly Lo«>JI 


tUV 41 » _r«* vuûl 

J * i -Jtl JL y*UÜI 

ijjut U. UJI ^ 

A y*3l' 1*-»Q èiiybfj^odl 4_.Loi 


ylioi—JI y_> Sj « ■».< a^JI. al «Ni ÀxJkO. 

yj^jl plUj iLÀll y*»l) üJj.»Jl y*£ tf ÿUII 

yî-^l u-f p*»L*JI a* l' >-*4^ 
al AUI y^.1, ôJy^JI, y*>JI fjj JsLall 

7 *-«l «Ni iXOS y A ClC»» yj — 

SylA-iil OxU, SyUû! -NI jj\ yA-^l 
yl«-olj pLol o-»l SÔyjliyS JU—lyl 
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ces deux pages devaient se lire après la mention des lettrés qui fréquentaient 
sa cour O, dans le passage où Nasr Allah raconte qu'après la dispersion de ces 
savants, il résolut de traduire en langue persane le manuscrit de la version 
arabe du Kalila et Dimna, que lui donna le juriste 'Ali ibn Ibrahim ibn Isma’il, 
ce qui lui fournit l’occasion de s’étendre longuement sur les mérites de ce 
livre et sur son excellence. 

Il est possible que ce fût Fakhir ibn 'Abd al-Wahid qui engagea Nasr Allah 
Aboul-Ma'ali à mettre en prose persane la version arabe d’Ibn al-MokaiTa', ou, 
tout au moins, que ce fût dans son salon que l’auteur rencontra les premiers 
encouragements qui l’incitèrent à entreprendre ou à parachever son œuvre; 
il est vraisemblable que l’auteur exposait ces circonstances dans un feuillet 
subséquent, avant le passage où il a tenu à nous apprendre que le sultan 
Bahram Shah, s’étant fait lire un fragment de la traduction persane du Kalila 
et Dimna, félicita l’auteur, et lui donna l’ordre d’aller jusqu’au bout de sa 
tâche, en acceptant d’avance la dédicace de cette œuvre**!. Les deux encou¬ 
ragements n’étaient point contradictoires. 


J* >* 

;l ff s O;I M-) f 

j©JUl jOv 

plyT sJkLw} Â_>L» lj s 

pt»jj tÿylXaB’ yUtj ails 

Ijjl GtaLî 

j-ij* y** y^yh £-* »*•»-•*# 

■-« ^ -» LaLâtJ kS OjJo «4j b » 
JLâJLi-»l Ijjl oolj j IjJ tzfjtaijjilô 

(JijÀX* jS S AilCb yl»j ÜÛI —-i.'j 

jl ji pXu*) 

<=mmI asyl ms. ancien fonds persan 375, 


fol. 3 v *-4 r", connnencemenl de la préface 
de Nasr Allah Abool-Ma'ali. 

(l) Le kadi et imam Mohammad ibn 'Abd 
al Hamid ibn Ishak ; Roorhan ud-Din 'Abd al- 
Itashid ibn Nasr; les dent imams, 'Ali Khay- 
yath et Sild Mihani (f+u; 'AIkI al-Rahman 
Bonsti; Mohammnd Saïfi; Mohammad Natsa- 
boori; 'Abd al-Rahman Askali; 'Abd al¬ 
Hamid Zahidi ; Fakhir ibn Nasir: Mahmoud 
Sakasi; Sa'id Khouzi (ou Uakharxi, AP. 377): 
Mohammad Khabbazi ; Mahmoud Naisabouri ; 
Mohammad ibn 'Otbman Bousti; Moubashir 
ibn Riiwan; ms. ancien fonds persan 375, 
6 1* et suiv.; 376, 10 r*; Z-j-j, 8 r*; 379, 
8 r* et auiv.; 385 , s 3 r* et y*; suppl. per¬ 
san gi 3 , 10 r*. 

" U 5 * - •* 

aMl a a -e»l J^l dJjLe jiw 

J-eb ÿ-*-> « X jyg êAtfJlj jL-U 
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Il se peut aussi, et c’est là l'hypothèse la plus vraisemblable, que tout 
ce récit ne soit qu’un développement académique destiné à mettre la version 
contenue dans le manuscrit i 960 sous le patronage d’un personnage impor¬ 
tant, et d’en tirer de l'argent. C’est une habitude constante chez les auteurs 
arabes et persans de raconter daus les préfaces de leurs livres qu’ils les ont 
entrepris sur les supplications pressantes de leurs amis, et qu’ils ont sacrifié 
leur repos à leurs exhortations, pour leur complaire; il ne faut ajouter 
aucune créance à ces gerbes de fleurs de rhélorûpie que les auteurs auraient 
pu se dispenser d’enguirlander de la cadence de leur prose; elles n’ont jamais 
trompé personne dans l'Islam, comme on le voit assez par les préfaces de 
certains littérateurs qui, pour tourner les autres en ridicule, affirment grave¬ 
ment que c’est de leur propre initiative, et nullement sur l'incitation de leurs 
amis, qu’ils ont entrepris leurs œuvres. 

Quoi qu’il en soit, et celle petite hypocrisie ne tire pas à conséquence, on 
peut considérer comme certain que le manuscrit supplément persan iq 65 
est un exemplaire de présentation, qui fut exécuté par les soins de Nasr Allah 
Aboul-Ma’ali pour être offert à Fakhir ibn *Abd al-Wahid, dans la préface 
duquel le traducteur de l'excellente prose d’Ibn al-Mokaffa' introduisit une 
page contenant les louanges hyperboliques de cet homme d’état et de ses 
contemporains, en d'autre termes, qu’il est contemporain de la date à la¬ 
quelle fut terminée cette version, aux environs de l’année 1 1 5 o de notre ère. 

Si l’on en excepte les dédicaces aux souverains qui entraînent fatalement 
celle de l’édition entière de l'ouvrage, sous les espèces de tous les manuscrits 
qui en sont copiés sur l’autographe de l’auteur, les dédicaces à des person¬ 
nages qui n’appartiennent pas à une maison régnante, ou même à des petits 
princes locaux, n’entraînent que celle de l’exemplaire qui la porte, et non 
celle de toute l’édition; un exemple curieux de ce fait, d’ailleurs très rare, 
est donné par l’ouvrage historique arabe que Sali al-Hakk vval-Milla wad-Din 

^ JLi S JL* 

cûb »« > . j .X byt Ajlaliil» 

jwL.; syji jljjl sl*.l ûylj 
j-f v !** 1 f 
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Mohammad ibn 'Ali al-'Alawi al-Tiktaka composa sous le titre de 

* tjLl.il gjlÿ j *3 GôjLJÏ, et dont un exemplaire, qui fut traduit 
en persan par Hindoushah ibn Sindjar ibn 'Abd Allah al-Sahibi al-Kirani, sous 
le titre de porte une dédicace à un certain Djalal al-Hakk 

vvad-Dounia wad-Din Zangui Shah ibn al-Sahib al-Sa'id Bâtir ad-Din Hasan 
ibn Ahmad al-Üamaghani, tandis que le manuscrit autographe de cet ou¬ 
vrage CI, qui porte le numéro a44i dans le fonds arabe, est dédié à un sei¬ 
gneur de Mausil, Fakhr al-Milla wad-Din 'Isa ibn Ibrahim M. 

Ces dédicaces à des hommes politiques sont des formules de courtoisie, 
destinées à remercier d’un bienfait, et, plus souvent, à en faire naitre l’idée 
dans l’esprit de ceux auxquels elles s’adressent; elles ont pu être multiples, 
quand l’auteur croyait avoir intérêt à s’adresser simultanément à plusieurs 
personnages influents dont il espérait l’assistance. 

La dédicace particulière du Kalila el Dimna de la collection Marteau, la 
perfection avec laquelle il a été exécuté, fixent la date à laquelle il a été enlu¬ 
miné, à Ghazna, au milieu du xn e siècle, du vivant même de l’auteur de cette 
version des fables de BidpaïW. Il est évident que ce livre n’est pas la copie 
de celui que Nasr Allah Aboul-Ma'ali fit écrire, enluminer, relier, pour en 
présenter l’hommage à son patron. Ce manuscrit, décoré avec le luxe le plus 
grand que l’on puisse imaginer, présente toutes les caractéristiques d’un ori- 


*" On lit, tout A la fin de ce manuscrit, la 
note suivante : ajcJU jji 

A-X— l+Jjl ,$ Juü£* 

fer-* J|>-- U» U £*~.j 

l<xaj Ji t Oy IL. x • — tt 

ait aHI jjL*' lju tv- . • L'auteur a terminé la 
composition et la mise au net de ce li»r* dans une 
période dont le commencement se place au mois 
de Djoumada second de l'année 701, et la fin, au 
mois de Shawwal de cette même année. à Mausil, 
la ville aui coupoles; ceci eat l'écriture de sa main. 
Qu Allait détourne les yeux de ses péchés, s 


1,1 Catalogue des manuscrits priions . II, 368- 
369 ; il s'agit ici du médiocre traité historique, 
connu, trop connu, depuis l'époque de Sil- 
vestre de Sacy, sous le titre de Fakhri, lequel 
n'est qu'une compilation hâtive, faite d'après 
Ibn al-Athir al-Djazari. 

1,1 D a été écrit dans l’Est de l'Iran, comme 
le démontre le fait que le d, après une voyelle, 
n'est jamais écrit À. mais toujours A; à une 
date antérieure à isâo, comme le prouve cette 
circonstance, que la discrimination entre le u 
et le ne s'y rencontre que dans un seul mot, 
>»; que la distinction entre g el g ne s'y 
trouve point marquée. 

38. 
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ginal, aucune de celles d'un recopiage : la beauté de son écriture, le soin 
extrême avec lequel elle a été tracée, la pureté et l’élégance de son naskhi 
arabe traité à l'encre d'or dans une perfection absolue, ses enluminures d'un 
goût exquis, ses peintures, qui resteront le chef-d’œuvre de l’art persan du 
xii' siècle, comme celles du Hariri de la collection Scbefer montrent l’apogée 
de l’art arabe vers la fin du Khalifat abbasside, en sont autant de témoignages. 
Il est indiscutable qu’un manuscrit paré de toutes ces perfections n’a été 
exécuté que pour être déposé dans la bibliothèque d’un personnage im¬ 
portant, ou d’un officiel, que l’auteur avait intérêt à considérer comme tel, et 
des raisons pour le faire ; il n’est pas arrivé souvent que ces exemplaires par¬ 
ticuliers, dédiés à des seigneurs d’épée ou de plume, envers lesquels les hommes 
de lettres avaient des obligations, mais dont les noms ne sont point venus s’in¬ 
scrire dans les fastes de l'histoire, aient été recopiés; ce n'est que tout i fait 
par hasard qu'ils l'ont été, et ce fait explique pourquoi l’on ne connaît qu’in- 
liniment peu de livres persans et arabes ornés de semblables dédicaces. Il est 
clair qu’ils restaient comme des témoignages d'une gloire fragile, dans la des¬ 
cendance des notables auxquels ils avaient été offerts, enfermés dans des 
malles, jusqu'au jour où ils étaient vendus, pillés, à moins qu’ils ne se per¬ 
dissent, après avoir été rongés par les rats, ou détruits par l'humidité. 

Les personnes auxquelles on offre des livres décorés de belles dédicaces 
ne leur attribuent point une telle importance qu’elles cherchent à les faire con¬ 
naître, même dans les cas assez rares où elles en comprennent l'intérêt; elles 
les considèrent comme un hommage rendu justement à leurs mérites, et ne 
les ouvrent pas toujours; il leur faut des circonstances très particulières pour 
quelles désirent leur succès; il est rare quelles cherchent à le provoquer. 
Kien ne dit que Fakhir ibn ’Abd Wahid ait suffisamment goûté la valeur lit¬ 
téraire de la traduction de Nasr Allah pour souhaiter sa diffusion. 

C’est un fait évident que les auteurs livraient aux scribes, pour en répandre 
les exemplaires, leur brouillon mis au net (l) , qui portait la dédicace générale 

*'■ J'ai en entre les moins une copie, qui 
pestait pour avoir fait partie de la bibliothèque 
du sultan 'Ahd al-Hamid, de l'ouvrage histo¬ 
rique connu tous le nom de Kalchri, laquelle 
copie, d’après les indications du scribe qui 
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lavait exécutée, avait été faite sur l'auto- 
grapbe d'ibn al-Tiktaka; eet exemplaire, tout 
moderne, ne remonte évidemment pas au 
manuscrit original, qui se trouve conservé sous 
le numéro du fonds arabe de la Bi- 
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(le l'ouvrage, et non une copie de ce brouillon agrémentée d’une dédicace 
particulière. C’est de même, qu’aujourd’hui , un romancier envoie à l’im¬ 
primeur, pour eu faire une nouvelle édition, un exemplaire quelconque d’un 
premier tirage, portant naturellement la dédicace imprimée, et non un volume 
portant une seconde dédicace manuscrite, lequel d’ailleurs n'est plus en sa 
possession dès qu’il l’a fait parvenir à la personne à laquelle il l’offrit. 

Le tableau suivant indique la concordance des vingt-cinq feuillets arrachés 
à l’exemplaire du Kalila et Dimna, qui a appartenu à Fakhir ibn *Abd al- 
Wahid, avec le texte d’un des plus anciens manuscrits de cet ouvrage : 


1905 

1 Deux pages contenant un passage d’une 

recension de la préface de Naar Allah qui ne 
se trouve dans aucun exemplaire. 

a Fragment de la préface de Nasr Allah, 

d<-crivant l'histoire et les mérites du Kalila 

ti Dimna. fol. 6 v*, ao-fol. 7 r*, 17. 

3 Fin de la préface de Nasr Allah et com¬ 

mencement de la préface d'Ibn al-Mokaffa'. fol. 9 r\ 18-fol. 9 v*, ao. 

4-5 Ces deux feuillets, qui ae suivent, con¬ 
tiennent la partie de la préface d’Ibn al- 

Mokaffa’, dans laquelle ae troove racootée (4) fol. 10 V, 4-fol. 11 r°, 4 


AXCIKS FOVDS FUSA* 

375 


bliothèque nationale, lequel appartient aux 
collections de cet établissement depuis une 
époque infiniment antérieure à celle à laquelle 
fut écrit le manuscrit qui provient, ou est 
censé provenir, de la bibliothèque hamidienne; 
il en faut conclure que cette copie dérive de 
l'exemplaire mis au net de la rédaction d'Ibn 
ul-Tiktaka, laquelle portait la dédicace géné¬ 
rale de l'ouvrage à un seigneur de Mausil, 
Fakhr ad-Din, c'est-à-dire de l'un des exem¬ 
plaires autographes de ce traité historique, 
léplique de celui qui est conservé à la Biblio¬ 
thèque nationale, et portant, d'après les indi¬ 


cations consignées sur le manuscrit hamidien, 
le même titre que lui, è savoir : 4 
JU-X^II Jj-xJI, wbJII. Il est im¬ 

portant de constater que c'est d'un exemplaire 
portant la dédicacé générale de l'ouvrage, que 
dérive la seule copie connue de ce résumé très 
hâtif de la «Chronique Parfaite• d'Ibn al- 
Athir al-Djaiari, et nullement de l'exem¬ 
plaire paré d’une dédicace secondaire à Djalal 
ad-Din Zangui Shah al-Damaghani, avec le titre 
de «liiJIi «txJüil jcjjly> 4 *5 CaàJI le¬ 

quel a été traduit en persan, comme cela est 
expliqué i la page 393. 


Digitized by 


Go gle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



206 


E. BLOCHET. 


l'histoire de Barzouya, telle qu’elle fut rédigée 

par Bouzourdjmihir. (5) loi. 11 r°, 4-fol. 11 v\ 8. 

6 Ce ieuillet comprend les dernières lignes 

du premier chapitre, contenant l’histoire du 
Kalila et Dimna, les avantages que l'on 
retire de sa lecture, dans lequel Ibn al-Mo- 

Lafla'dit : tel] 


7-8 


<S |Ç-Â_*JyÂ. 

j' ô '/ 1 J-®' 

v>—<îL ^ ^1 

fj ^X_»l AïjS' [«^_~ôLîol ^\fj 


l—* *1* ^o-îj* ci 

jg < * * <s\y-i *>»~ 






j * l? ^ *l.Js ?1 la ««■ 


fol. t5 v*, dernière ligne- 
J,L«_î 4)1 *Ut ^1 1 16 r*, dernier mot de la 


4>^ay, et le commencement du second dernière ligue, les deux 
chapitre, qui contient l’histoire de Barzouya pages finissant sur le même 

racontée par lui-même. mot 


Ces deuz feuillets se suivent; ils con¬ 
tiennent un Iragment du second chapitre, (7) fol. 18 r*, 4-fol. 18 v*, J. 
traitant de l'histoire de Barzouya. (8) loi. 18 v*, 3-loi. 19 r*, 3. 
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9 

io 

11*13 


Fin du second chapitre, et commencement 
dn troisième. 

Fragment du troisième chapitre. 

Ces dens feuillets contiennent un frag¬ 
ment du troisième chapitre; ils se suivent à 

deux mots près : jjl < [ai ï*] 

ij. cçH si* = 

cy i> (,) l* a *1 

# A-el; le feuillet 11 est monté à l'envers, le 




fol. ao V, 3-fol. 2 11*, i. 
fol. 21 V*, 7-fol. 33 I*, 10. 


(il) fol. 36 r°, îo-fol. a5 v*. 
il. 

(ta) fol. a6 r*, 10-fol. a6 v*. 


13 

14 

t5 

10 

>7 


Fragment du troisième chapitre. 
Ibid. 


fol. 27 v*, 7-fol. 28 r*. i3. 

fol. 37 v*. 1-I0I. 37 v*. der¬ 
nière ligne. 


Ibid. fol. 41 v*, 3-fol. 4a r°, 1. 

Fragment du douzième chapitre. fol. 109 v*, 7-fol. 110 r*, 5. 

Ce feuillet est déplacé; il devrait être 
relié après celui qui porte le numéro 17. 

Fragment du onzième chapitre. fol. 107 r*, i3-foL 107 v*, 

i4. 


18-20 Ces trois feuillets se suivent; ils con- (18) fol. 120 r*, 7-fol. no v*. 
tiennent un fragment du quatorzième cha- 2. 
pitre. (19) fol. iao v*, 2-fol. îao v*, 

>7- 

(30) fol. iaov\ 17-fol. îai r*. 


31 Les dernières lignes du quatorzième cha¬ 

pitre, et le commencement du quinzième; le 


<’• Dans le manuscrit 375 : 5 I yjC Lj tS ^^ 3 U <£>* 

Jd l# «Ujj AfrJiA *-UJ tssjlâJ *>*>';• 
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vers par lequel commence ce feuille! est 
différent de celui qui lui correspond dans le 
manuscrit 375. 

33 Fragment du quinzième chapitre. 

33-34 Ces deux feuillets se suivent; ils con¬ 
tiennent, le feuillet 33 r* et les premières 
lignes du feuillet 33 v®, la fin du quinzième 
chapitre; le reste, le commencement du 
seizième chapitre. 

35 Fragment du seizième chapitre. 

Ces fragments du Kalila et Dimna sont ornés de peintures qui sont parmi 
les plus petites de toutes celles qui ont été répandues à profusion dans les ma¬ 
nuscrits persans; celle du feuillet t4 v", par exemple, mesure, dans son enca¬ 
drement extérieur, 48 sur 3o millimètres 1 ' 1 ; celle du folio 34 r®, 48 sur 
35 millimètres; celle du feuillet 19 v°, 48 sur 38 millimètres. L’enlumineur 
aurait pu remédier à l’exiguité du format, en utilisant pour chacune de ses 
enluminures une page entière du manuscrit, en travers; mais ce n'était point 
là une tradition de la peinture persane, et il n’y a même pas songé; il a peint 
les scènes qu’il avait à illustrer dans cet espace restreint, sans se montrer le 
moins du monde gêné par la petitesse de son cadre, et il a su leur donner 
assez de vie et de mouvement, pour que l’on oublie vite, en les regardant, 
la faiblesse de leurs dimensions. 

Malgré leur extrême exiguité, ces petites peintures ont une importance 


fol. 136 v*, 15 - fol. 137 1*, 

fol. 128r*, 16-fol. 138 V*, 13. 

(33) fol. i3o r®, 5-fol. i3o v*. 
3 . 

(a4) fol. i3o v*. a-fol. »3o v*, 
30. 

fol. i3a r*. îa-fol. i3a v*. 5. 


1,1 Le manuscrit latin 85o4. qui e»t daté 
du jour de la Pentecôte 13i 3, et qui fut offert 
an roi Philippe le Bel. contient la version du 
livre de Kalila et Dimna. faite par Raymond 
de Béziers sur le texte espagnol. Ce beau ma¬ 
nuscrit est également décoré de petites pein¬ 
tures, de toutes petites dimensions, k peine 
plus grandes que celles dn Kalila et Dimna 
de la collection de M. Marteau; la petitesse 
de ces décorations est d'autant plus sensible 
que le manuscrit 85o4 est un in-4* de grande 


dimension. Il est inutile de dire que ces pein¬ 
tures n’ont rien k voir avec celles du manu¬ 
scrit persan 1965; elles sont de bons spé¬ 
cimens de l'art français, k la fm du xm* siècle, 
et au commencement du xiv*. La souscription 
du manuscrit 85o4 est ainsi conçue : • Explicit 
capitulum te Di[m]na et Calila translalus et 
completus per Raimuudum te Bitterris pby- 
sieum te ydiumale yspanico in latinum. Anno 
Tomini .millesimo CCC.xm. in preclaro et 
excellenti festo Panthecostis. • 
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capitale pour ('histoire de l’art oriental, car elles sont les témoins les plus 
anciens que l’on possède, non seulement des illustrations des livres persans, 
mais aussi des enluminures des livres arabes, et il est infiniment peu vraisem¬ 
blable que l’on en découvre de plus antiques, ou simplement d’aussi 
anciennes, dans l’Iran et en Mésopotamie. 

J’ai déjà donné, à plusieurs reprises, les raisons pour lesquelles je suis 
convaincu que les peintures d'un manuscrit qui a appartenu à une bibliothèque 
inconnue de Constantinople (l) , qui contient le texte d’un ouvrage que Dja- 


<’• Et noo à la Bibliothèque de Sainte-So¬ 
phie, comme cela m'avait été dit; ce manuscrit 
n'est pas davantage celui dont parle le Cata¬ 
logue de la Bibliothèque Hamidiyya. On 
lit, en effet, dans cet ouvrage, a j - 

JjSJyù-y. yUljj 1 ôji*l >Ucs<^ 

• Constantinople, i3oo, p. 46, sous 

le n* 86o, que ce manuscrit, intitulé a 
^ÔLall sj forme un volume, en 
arabe, en caractère naskh, et que son auteur, 
'Isa ad-Din 'Ali ibn Athir al-Djaiari (sic), est 
mort en 63o de l’hégire. Les feuillets qui con¬ 
tiennent les peintures des Automates de Dja- 
<ari ont été arrachés au manuscrit inconnu de 
cet ouvrage, à une date antérieure A celle 
d'août 1902, au cours duquel M. Martin, qui 
les vendit à divers amateurs, les apporta 
la Bibliothèque nationale, pour connaître la 
nature et l'objet du livre auquel elles avaient 
appartenu. Ce sont des considérations commer¬ 
ciales qui ont incité ce négociant à leur assi¬ 
gner la date du ui* siècle. Le manuscrit de 
la Bibliothèque Haraidiyya se trouvait, au mi¬ 
lieu de 19x0, à la Bibliothèque Kcuprulu, la¬ 
quelle était fermée pour cause de réparations, 
et d'interruption dans les réparations. Le 
régime jeune-turc, qui se donna pour mission 
de désorganiser toute l'administration otto¬ 
mane, sous prétexte de mettre de l'ordre dans 
les bibliothèques de Constantinople, avait, en 


effet, décidé de réunir dans un même édifice 
tous les volumes traitant d'un même sujet. Au 
cours de l'automne 19SO, ledit manuscrit fut 
transporté dans les dépendances de la mosqiu-e 
Solatmaniyya, où M. Arménag Beg Sakisian, 
président de la Cour des comptes de l'Empire, 
a pris la peine de l'examiner ; il commence par : 

■UUjli ÂJjh y wUflJ' 

j-àüui (JUJi r uvi 

• • ^ yè e ‘ •« ,er - 

mine sans indication de date par : Jo; 

a—1—11) i-iL-dÿJI JJlII ( jy* » t->l ■> £ . 1 1 f-j 

— y L).X-«-«» a»l J—-Oy ^«1 

Ulo l«Jyl èolatél y «Il ). «Lemanuscrit, 
me dit M. Sakisian, me fait l'effet, par son 
papier, sa calligraphie et sa reliure de papier 
ébrar (papier piqué), de ne pas être de beau¬ 
coup antérieur 4 Abd ul-llamid 1", le fonda¬ 
teur de la bibliothèque, et de représenter une 
copie faite en Turquie au xvm* siècle.» Un 
lait certain, comme l'a constaté M. Arménag 
Beg, c'est que ce manuscrit n'a jamais appar¬ 
tenu A Sainte-Sophie. J’ai feuilleté, pour trou¬ 
ver le manuscrit de la Hamidiyyi, une tren¬ 
taine de catalogues des mosquées et collèges de 
Constantinople ; je n'ai nulle envie d'en feuil¬ 
leter encore autant pour préciser ce fanx 
archéologique. 
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zari écrivit, à l’aube du xiii* siècle, sur la construction des automates hydrau¬ 
liques, ne sont nullement du xif* siècle, mais bien du milieu du xiv*. J'ai 
étudié ce problème, dans un mémoire inséré dans les Monuments Piot, en 
invoquant des raisons d’ordre artistique, qui confirment les résultats que j’ai 
déjà énoncés; il me suffira de répéter ici que les coupoles dorées qui figurent 
dans deux de ces images portent, sur une zone horizontale, une inscription au 
nom d’un prince, nommé al-Malik al-Saiih Saiah ad-Din, lequel ne peut être, 
de l’avis de toutes les personnes qui connaissent suffisamment l’histoire, la 
titulature , le protocole , de cette période, un autre que le sultan mamlouk 
du Caire, al-Malik al-Salih Salah ad-Din Salih, lequel régna sur l’Égypte, 
du a a août x 35 1 au ai octobre 1354 


"> ALU AUI ylAJuJt Ü3I4J* 

yjOjlj Li«»J 1 . le fait que celte inscrip- 
tion parait deox foi*, dans de* ternies iden¬ 
tiques, à une lettre pria, dans ces peintures, 
montre qu'il n'y faut voir, ni une fantaisie, ni 
un lapsus d'un copiste; comme nous l'apprend 
lui-même Djaiari dans sa préface, le traité sur 
les automates hydrauliques a été composé poor 
al-Malik al-Salih Nasir ad-Din Aboul-Fath Mah¬ 
moud ibn Mohammad ibn K ara Arsalan, sou¬ 
verain ortokide du Diar Bakr, d'Hisn K ai fa et 
d’Amid (597-618 de l'hégire — 1300-1 à 
1333 - 4 ), et cet ouvrage a été terminé le 4 ‘ jour 
du mois de Djoumada second de l'année 603 
de l'hégire (16 janvier 1306); cette date se lit 
clairement dans la souscription du manuscrit 
arabe 3477 (fol. us r*), où il est dit : ^aJ 
*-î-0 £fL«. A** - ? p* VJy 4 

eiAij j a^AkJ ajU y«n— t a à— 

jJ? SJyjJO La t g à a (pjl astAàll Jx 
vpr a.» — j-k -o £jl_) Xjt—, j l »_*> ç/LCjl l.)>^ 
siAiÜ çgül AjC“wül Jx LfjiXa (jtSj 
iür*aJ1 »ÀXj aJLL* La âjrsJjl a» 


Lsly «A-jp-U lajL. y^s txAu Xatt'O y* «J yÜ« » 

lâ-*i Jli—Sll ^yo ry~)> 
gcjll jLa_i a »1 K?-) <kxwj, «J 
Ai— àj-iJW 4 Ar <*jI; y-a 

ÂU-} yAiî' 

Ce livre a été terminé au moment du coucher du 
soleil, le vendredi 7 Rabi' second 890 de l'hégire; 
c'est moi qui ai mis la main sur le manuscrit dont 
j'ai tiré ce que j'ai dessiné; col exemplaire avait été 
terminé le vendredi 4 Safar 7ta de l’hégire; il 
avait été transcrit sur le manuscrit d'après lequel 
il fut copié, d'une façon absolument diplomatique 
(comme un fac-similé). Cet exemplair* avait été 
copié sur un manuscrit sorti des mains de l'suteur. 
Les lettres (arabes). les siglas qui leur ont été ajou¬ 
té* (Jl<>yjll ayant ici le sens de J<XaJl Ùyjm.. 
La ne, 1 , 16b), le tracé dea dessins des figures (géo¬ 
métriques ), avaient été reproduits exactement 
d'après ce que l'auteur avait exécuté, dans la forme 
exacte, dans son dessin même, Is tout, tel que cria 
était sorti de sa plume. La date à laquelle l'auteur 
en termina la copie est le J Djoumada 1* 601. 

Son aoteur avait vécu pendant un quart de 
siècle, à la cour des deux prédécesseur* d'al- 
Malik al-Salih Nasir ad-Din, son père, Nour ad- 
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Mais la valeur artistique de ces petites illustrations du texte persan des contes 
du Kalila et Dimna se trouve encore augmentée par ce fait qu’elles sont à la 


Din Mohammad, fils de Kara Arsalan (56a- 
58i de l'hégire = 1166-7 * >>05-6), son 
frère, Kotb ad-Din Sukrnen II (581-597 de 
l'hégire — 1185-6 à taoo-i), pendant que le 
khalife abbasside al-Naair li-din Allah régnait à 
Baghdad: 

^JÜt £UaJI Jloarf 

(**) y [yf] 

J~t JJjj M\ aÜbl $jjl Jî^ 

*-»— uy-tj - c 3 LT^" *‘ x -* *-S-P l 

JJi}.A*J1 <yài\ yl J1 e*e tglp 

J,' AMI y^Xj^oUJI p 1*311 Usl^a ajyi 
^**1 

Au moment où j'entrai an «mica do seigneur 
[al-Malik] al-Salih Aboul-Fath Mahmoud ibn Mo¬ 
hammad [ibn] Kara Arsalan, prince apanagé dn 
Diar Bakr, de la race d'Ortok, qo'Allah le gra¬ 
tifie d'un long règne! et cela, après m'étre acquitté 
de mon serrice chez son père et chez son frère, 
pendant vingt-cinq années, dont la première fot 
l'année 575, jusqu'au moment où le pouvoir lui 

échut.. cela, par suite de l'illumination de 

la puissance de notre seigneur, l'imam al-Nasir 
li-din Allah Aboul-'Abbas Ahmad, Commandeur 
des Croyants (ms. arahe Sioi. fol. ■ tiz **, 

*n 

Il faut comprendre que Djaxari passa a5 ans 
i la cour de Nour ad-Din, Sukrnen, et al-Salih, 
de 575 à 600, date à laquelle il commença 
son livre, et en écrivit la préface; il fallut 
naturellement un certain temps à Djaxari pour 
composer ce traité, ce qui explique l’intervalle 
de deux années, 600-601, qui existe entre la 
date de la préface et celle de l'achèvement 
de l'ouvrage. 


Les personnes qui connaissent suffisam¬ 
ment la valeur politique et la signification 
religieuse des formules et des titres du proto¬ 
cole musulman reconnaîtront immédiatement 
que le prince nommé al-Malik al-Salih Salah 
ad-Din. dans les peintures du manuscrit de 
Djaxari, que l'on attribue par erreur au xn* s., 
n'a rien, et ne peut rien avoir de commun 
avec un souverain nommé al-Malik al-Salih 
Nasir ad-Din; de même, ce prince, al-Malik 
al-Salih Salah ad-Din ne peut être, sous aucun 
prétexte, le sultan Saladin, qui, en 579 de 
l'hégire (n83), donna Hisn Kaïfa et Amid à 
Mohammad Nour ad-Din, fils de Kara Arsa¬ 
lan, parce que Saladin est al-Malik al-Nasir 
Salah ad-Din. Al-Malik al-Salih Salah ad-Din, 
titre qui figure dans les peintures du manu¬ 
scrit de Djaxari, ne peut, en aucun cas, être 
une transformation d'al-Malik al-Nasir Salah 
ad-Din, nom de Saladin, al-Malik al-Nasir et 
al-Malik al-Salih étant des titres royaux com¬ 
plètement différents : il n'est pas une transmu¬ 
tation du nom du prince de Hisn Kaïfa, al- 
Malik al-Salih Nasir ad-Din, Nasir ad-Din et 
Salah ad-Din étant deux surnoms religieux qui 
n'ont aucun rapport. Quant à admettre qu'un 
copiste ait combiné les divers éléments des 
noms al - Malik al-Salih Nasir ad-Din et al- 
Malik al-Nasir Salah ad-Diu pour en forger le 
nom d'un prince, al-Malik al-Salih Salah ad- 
Din, qui se trouverait, par hasard, être le nom 
réel du souverain du Diar Bakr, al-Malik al- 
Salih Nasir ad-Din, et pour l'inscrire sur un 
livre destiné à sa bibliothèque, c'est une hypo¬ 
thèse absurde et ridicule. Sur les centaines et 
les centaines de fois que l’on trouve, dans 
les inscriptions arabes, sur les monnaies, 
dans les chroniques musulmanes, le nom (le 
Saladin, il n'existe pas un seul exemple d'un 
3 9 . 
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fois, vers la moitié du xn* siècle, un témoignage unique de l’art iranien, et 
un souvenir précis des formules de l’art hindou, dans le Radjpoutana et le 
Radjasthana. On verra, par la description des scènes qui illustrent ce précieux 


cas où il ioil autrement nommé qu'al-Malik 
al-Nasir Selah ad-Din (Yousouf ibn Ajryoub); 
le prince da Djazira. pour l'usage duquel a 
été écrit le traité des automates hydrauliques 
de Djazari, dans les chroniques (Aboul-Fida, 
sous la rubrique de l'année 619, ms. arabe 
i5ia, p. Su), sur ses monnaies (Stanley 
lane Poole, Catalogué of Or if nt al Coins in th « 
British Maitan 1, t. III, p. 13■. l3s, i33, 
i35), est loajoart nommé al-Malik al-Salih 
Nasir ad-Din, et jamais d'une autre façon. 
Ces titres religieux et politiques sont rigoureu¬ 
sement fixes; c'est uniquement grftoe i leur 
fixité indéréglable que l'on parvient, en épi- 
r aphie et en numismatique, quelquefois 
même dans la lecture des chroniques, i iden¬ 
tifier d'une façon certaine les jx-rsonnages dont 
on ne connaît que les noms royaux ou les 
surnoms religieux. Ces noms ne dépendaient 
nullement de la fantaisie des scribes, lesquels, 
moins que personne, n'avaient la licence de 
jouer avec des titres consacrés par le proto¬ 
cole et par la religion. 

Sans insister sur ce fait évident qu'un manu¬ 
scrit i peintures d'un ouvrage commencé en 
la fioo* année de l’hégire, dont l'original a été 
terminé le «6 janvier iao6, est du commen¬ 
cement du xiii* aiède, et non de la seconde 
partie du xn*. il est certain qu'un tel livre ne 
pouvait porter de dédicace à un autre prince 
qu'à al-Malik al-Salih Nasir ad-Din, qu'il ne 
pouvait être dédié à Nour ad-Din Mohammad, 
qui mourut en 58i de l'hégire (1185-6), ou 
à Sukmen 11, lequel termina sa carrière en 
597 (noo-i); ces dates, données par Ibn 
al-Athir et par Aboul-Fida (ms. arabe 5911, 
fol. 38 v*, 146 r*; 1499. P* 3*3), sont abso¬ 
lument certaines, de même qu'il n'y a aucun 


doute sur la question de savoir si le traité des 
automates a été dédié à al-Malik al-Salih Nasir 
ad-Din, prince de Hisn Kalfa et d'Amid, et ter¬ 
miné le 4 Djoumada second 602 (=16 jan¬ 
vier 1x06), vingt et un ans après la mort de 
Nour ad-Din Mohammad, puisque ces détails 
sont donnés d'une façon explicite par Djazari 
dans sa préface. 

Si l'on en croyait le Catalogue de l'expo¬ 
sition d'art musulman qui s'est tenue à Munich 
en 1913, l'une des feuilles de garde de ce 
manuscrit porterait justement la dédicace k 
ce prince, Nour ad-Din Mohammad, lequel, 
de l'aveu de tous les historiens musulmans, 
est mort a1 années avant que l'auteur eût 
terminé son travail, 19 avant qu’il ne l'eût 
commencé; on lit, en effet, sur trois oûtés 
d'un cadre rectangulaire, les côtés 1, a, 4. le 
côté 3, intermédiaire entre 3 et 4.4 la par¬ 
tie inférieure de la page, n'existant pas : 

(?) J* 3 jl^àll o^jyi M dUll . 

. 3 JaUll .JUII JJdl yllak-JI 

jl (jJ-XJl yy Jsapll 4 . 

y U*' 

I Le pouroir appartient à Allai.. Clinique, le 
Tont-Pnissant. v Ceci a été fait? pour notre maître 

le sultan. le roi sage et juste 3 . 

. ’i al-Mouayyad 

Nour ad-Din Aboiri-Fath Mohammad ibn K ara Ra- 
alan. 

II est visible qu'il laut restituer, dans le troi¬ 
sième côté du rectangle, «pii n'existe point dans 
cette inscription, les noms et les titres du fils 
de Nour ad-Din, auquel fut dédié l'ouvrage de 
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manuscrit, que l’artiste, qui a décoré l’exemplaire original de la version 
d’Aboul-Ma'ali, a fait entrer dans la composition de ses minuscules tableaux 


Dja/ari, et l'on eat tente, à première vue de le 
faire comme il suit : 

LiV^I JJ» a JJd' i 

jUJL\ 3] J»L*JI .JLJI JJdl jjUaJuJI 

[JLUI yl V - 2 è U1 

'/ (jè' d' 

i Le pouvoir appartient à Allah, (Unique, le 
Tout-Puissant. * Ced a été fait pour notre maître 
le sultan, le roi sage et juste [3 al-Malik al-Saiih 
Mahmoud. fils d'al-Malik] 4 al Mouayyad Nour ad- 
Din Aboul-Falh Mohammad ibn Kara Ratlan. 

Cette restitution serait amplement justifiée, 
s'il n'existait certaines modalités protocolaires 
sur lesquelles je vais revenir, par ce fait que 
l'épithète d'al-àdil existait dans la titulature 
du prince ortokidr al-Malik al-Salih : dl— k -U 
Jil—■—M J-UI ypJjl ^ S jLL-JI 
(Stanley Une Poole, Catalogue of Oriental 
Coins in the British Muséum, t. III, p. i3i), 
tandis qu'elle ne ligure pas dans le protocole 
de son père, Nour ad-Din, lequel, comme on 
le verra un peu plus bas, n’avait point Je titre 
royal. Encore, si elle était conforme aux règles 
du protocole, il n'en faudrait point tirer cette 
conclusion que l'exemplaire auquel appartint 
ce feuillet est celui même qui fut présenté à 
al-Malik al-Salih Mahmoud, fils de Nour ad- 
Din , en l'année 602 de l’hégire, et le fait est 
aisé 4 prouver. Il suffit de regarder la repro¬ 
duction de ce feuillet dans le Catalogue de 
l’Exposition de Munich, pour voir que le troi¬ 
sième côté, qui contenait le nom du fils de 
Nour ad-Din, manque, non par suite d'une 
déchirure du papier, ou d'un accident quel¬ 
conque, tel qu'un rognage exagéré per on 


relieur peu soigueui, mais bien parce qu’il 
n’a jamais été écrit. Il est, en effet, très facile 
de se rendre compte que les deux grands 
côtés verticaux du rectangle, a et 4, ainsi que 
les ornements qui les bordent dans les 
marges, ainsi que la décoration enserrée dans 
leur quadrilatère, sont brusquement et nette¬ 
ment interrompus, à une petite distance du 
bord du feuillet, par une ligne droite distinc¬ 
tement tracée. Et la distance qui sépare cette 
ligne terminale du bord de 1a feuille est beau¬ 
coup trop faible pour donner la place suffi¬ 
sante è l'inscription du troisième côté du 
rectangle, avec, en dessous, un élément déco¬ 
ratif symétrique i ceux des trois côtés res¬ 
tants, 1, a, &, et du mime style. Il se put 
que L personne qui a enluminé le feuillet 
reproduit dans le Catalogue de Munich ait 
été obligée de sauter le troisième côté du reo- 
tangle, au bas de la page, et sa décoration, 
parce qu'elle avait mal pris ses mesures pur 
inscrire tout l'ensemble de sa composition 
dans son leuillet ; il est beaucoup plus pro¬ 
bable qu'elle a recopié la page initiale d'un 
exemplaire, dans lequel ce troisième côté avait 
disparu par suite d'un accident, déchirure ou 
rognage; mais il n'en est pas moins certain, 
dans les deux cas, qu'il faut voir dans ce feuil¬ 
let la copie d’un document plus ancieu, qui 
avait été endommagé. Personne n'admettra 
qu'une pareille lacune ait jamais déparé un 
exemplaire de présentation destiné à 1a bi¬ 
bliothèque d’un prince souverain; on ne 
trouverait pas un seul exemple d'une sem¬ 
blable maüarçou dans toute l'histoire du livre, 
en Orient’et en Occident: un enlumineur, 
s'apercevant qu'il avait pris ses mesures en 
dépit du bon sens, qu'il lui manquait la place 
essentielle pur inscrire les titres de son sou 
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des personnages hindous, entre autres, un prince et un yogui, tel que l'on en 


voyait tous les jours dans les rues de 

verain, aurait immédiatement recommencé 
ton travail, sinon par honnêteté profession¬ 
nelle, du moins pour ne pas recevoir des 
coups de trique; c’est U une vérité évidente; 
elle n’a pas besoin d'être démontrée. 

Des fautes caractéristiques émaillent le 
teste de cette inscription; elles prouvent 
qu'il y faut voir une ropie, exécutée sur un 
original endommagé, par nn bon technicien, 
lequel, par endroits, ne distinguait pas clai¬ 
rement ce qui avait été écrit en 6oa, et qui 
n'avait pas une instruction philologique et 
historique suffisante pour restituer les formes 
à demi effacées. (.'inscription commence, au 
haut du côté a, par un mot , qui est une 
forme impossible; il est vraisemblable que 
la dédicace originale portail JJ, et le copiste 
a hésité entre liH^l js, fcjlpl J», IÀA; 

cette graphie irrégulière, qui n’appartient ni 
au koufique, ni au naskhi, qui est intermé¬ 
diaire entre ces deux écritures, qui, gramma¬ 
ticalement, ne peut être, ni IJS, ni lyc, ni 
t«X4, n'a certainement jamais déparé un origi¬ 
nal pour lequel, naturellement, Djasari avait 
rédigé une épigraphe correcte. «ilJllt ylloLJI 
JàUJt ,JUJI est pour JàUJl jUUl jjlUi—It 
; la rédaction de toutes les inscriptions 
arabes montre que malik est ici, comme 
JdUll, un adjectif épithète de milan, 

et non le m bilanlif malik «rois; malik ne 
peut exister après i alla* que lorsqu'il entre 
dans la composition du titre royal du prince, 
ce qui serait le cas dans la présente inscrip¬ 
tion, s'il y avait immédiatement ylUl — fl 
£h«J1 tiUll; les règles de la diplomatique 
arabe sont formelles sur ce point, et al-'àdil, 
ak'âlim, ne faisant point partie du titre royal, 
mais étant des épithètes laudatives, il faut 
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Lahore, et dans toutes les cités des pro- 

«ililll jlUi —Il dans laquelle forme, l'alij de 
dUUl était abîmé et indistinct, de sorte que 
la personne qui a copié cette inscription a In 
«iJXJI aux lieu et place de «iJJLJI. , qui 

•e lit tout en bas de la feuille, au commen¬ 
cement du célé 4, pourrait être l'épithète d'un 
titre royal, dUXI, al-Malik al-Mousyysd 

• le roi protégé par Allah •, mais il est visible 
que Nour ad-Din n'a jamais porté un titre 
royal; Ibo al-Athir ( Kamil, ms. arabe 5gii, 
fol. 38 v*) le nomme Mohammad Nour ad- 
Din ihn Kara Arsalan, sans aucune dénomi¬ 
nation royale, et, sur ses monnaies, ce prince 
ortokide ne prend jamais le titre d'al-Malik 
al-Mouayyad, que, ni le khalife de Baghdad, ni 
les Ayyoubites, ne lui auraient toléré; [il s'in¬ 
titule tout simplement dans son monnayage 

«roi des émirs », ce qui, dans le 
protocole du ut* siècle, signifie uniquement 

• le grand émir ». On lit en effet sur ses mon¬ 
naies, soit yH—.jl \jJ yj «X»a g lyaïl »iüU 

J cHj' y-é (Jè ü-è 

(Stanley l^ane Poole, Catalogue oj 
Oriental Coins, III, p. n5, u6) «le roi des 
émirs, Mohammad, fils de Kara Arsalan, fils 
de Daoud, fils de Sokmen, fils d'Ortok, le 
défenseur du Commandeur des Croyants •, ou 
yé yt«>JI J«X*II >iü-s 

(j3 )I yf y3U)l y 

Atll ( ibid, p. uy) aie roi des émirs, qui 
fait vivre la justice, Nour ad-Din Moham¬ 
mad ibn Kara Arsalan ibn Ortok, le défenseur 
de l'imam al-Nasir li-Din Allah», et son fils, 
al-Malik al-Salih, sur ses monnaies, ne lui 
donne pas plus de titre royal : £La]t «iLUI 
ÿJjl y# y# iÿ**: l*i*>Jl ja*U 
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vinces orientales de l'empire des Ghasnawides. Vers la fin du xn* siècle, les for¬ 
mules traditionnelles et la technique de cet art du Djamboudvipa remontèrent 


(ibid.. P . i3i); y*>Jl jmL, JLUI 

jpj' y# o^rj 1 V» u* & **** ( iW - 

p. i33), l'appelant tout court Mohammad, 
descendant d'Ortok, ou Mohammad, fils de 
Kara Arsalan, descendant d'Ortok. L'ensemble 
et l'accord de cet faits établissent qu'al-Mou- 
ayyad est une lecture défectueuse du mot af- 
oamara lj*Jll. qui ligure dans le titre proto¬ 
colaire de Nonr ad-Din : maük al-oamara. 
•UUt. fortement abîmé, au bas d'mie 
page, probablement rognée, lequel mot ai¬ 



le hatnzn il" ni- ou mura pris pour un dal. C'est 
donc sous la forme yUoli—Jl J# 

& ^uji jjoi] .jui düai 

Iji yv' ^>kJ1 jl y*.>JI x? [dlla 

ylL-jl, avec, suivant l'habitude, le y# de la 
partie restituée, rejeté au-dessus des mots 
^ et JJls : «Ceci a été fait pour notre sei¬ 
gneur, le sultan régnant, le sage, le juste, 
al-Malik al-Salih Mahmoud, fils dn roi des 
émirs, Nour ad-Din, le père de la victoire, 
Mohammad, fils de Kara Arsalan •, qu'il con¬ 
vient de restituer la dédicace qui a été reco¬ 
piée au Caire, asses maladroitement, entre les 
années t35i et i354, pour al-Malik al-Salih 
Salah ad-Din Salih. La lecture LiJIj-l j_n 
. . ylUl.-ll • Gloire à notre seigneur, le sul¬ 
tan... ■ donne également une leçon excel¬ 
lente. Il est inutile d’insister sur l'impossibi¬ 
lité de la soudure : yLLs-L—Jl L>^ÿ-1 

.y*>J1 yyi JUSl dUIl 

• Ceci a été (ait pour notre seigneur, le sultan 
al-Malik al-'Alim al-'Adil al-Mousyyad », qni 
constitue un barbarisme protocolaire à tous 
les points de vue; sans compter que jamais 


Nour ad-Din n'a porté de titre royal sur ses 
monnaies, que jamais les historiens ne lui en 
ont concédé le moindre, il iaudrait J-S 

JJLLI JnUl jJhi\ Mil yUsLJl 

«Ceci a été fait pour notre seigneur, le sultan 
régnant, le sage, le juste, al-Malik al-Mou- 
ayyad», si al-Malik al-Mouayyad, ce qui n'est 
pas, avait été le titre royal de cet Ortokidc; 
quant à supposer qu'un titre royal puisse 
être déterminé par l'accumulation de trois 
épithètes successives, c'est ce qu'aucune per¬ 
sonne connaissant les normes de l'épigraphie 
arabe n'admettra jamais : un souverain est, 
ou al-Malik al-'Adil, ou al-Malik al-'Alim, ou 
al-Malik al-Mouayyad, toutes formes possibles; 
il n'est pas, il ne peut pas être, al-Malik al- 
’Adil al-'Alim al-Mouayyad. Charles le Chauve, 
Louis ‘le Débonnaire, Louis le Gros, ont 
existé à l'exclusion d'un Charles le Chauve, le 
Débonnaire, le Gros. U convient d'ajouter que 
tj* Kara Raslan, qui parait dans cette 
inscription, pour !y» Kara Arsalan, est 

une forme complètement insolite, impossible 
au xii* siècle; ce n'est point à dire que l'on 
ne prononçait point à celte époque, Raslan. 
ce qu'on écrivait Arsalan, mais cette forme 
vulgaire, de kaba turk, ne paraissait point 
dans la graphie; les monnaies des princes 
ortokides ne portent jamais que y>V~;l Iy» 
Kara Arsalan, à l'exclusion absolue de lyi 

Kara Raslan; Ibn al-Athir, Baba ad- 
Din, dans la vie de Saladin, Aboul-Fida, 
les historiens postérieurs qui se piquent d'ur¬ 
banité, écrivent toujours ylb»jl \ji Kara Arsa- 
lan. et jamais yiL«} I ji Kara Raslan; c'est 
seulement dans le texte d'un auteur qui ne 
connaissait point la tradition littéraire, qui 
écrivait dans une langue barbare, un Copie, 
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vers l'extrême nord de la péninsule, quand les sultans gliourides s'emparèrent 
de Delhi, d’Adjmir, de Mahoba, lorsque les radjas des clans radjpoutes se virent 


Moulaxxal, fils d'Abil - Faxayal, que l'on ren¬ 
contre d'une Uçon courante kara Raslan \jî 
. au lieu et place île la forme correcte 
Kara Arsalan yîL-yl \jii or, puisqu'il a con¬ 
tinué sa chronique jusqu'en l'année 749 de 
l'hégire (i348), ce médiocre historien fut, à 
très peu de chose près, le contemporain du 
sultan du Caire, al-Malik al-Salih Salah ad-I)in 
Solih. fils d'al-Malik al-Nasir Nasir ad-Din Mo¬ 
hammad , fils d'al-Malik al-Mansour Salf ad-Din 
Kalaoun, pour lequel fut copié, entre i35l et 
i354, sur le manuscrit exécuté pour le prince 
ortokide, al-Malik al-Salih Nasir ad-Din Mah¬ 
moud, en iao6, le traité des automates de 
Djaxari. Il est fâcheux que les peintures du 
manuscrit arabe >477 n'aient pas été terminées, 
que l'on n'y trouve pas les figures, copiées au 
second degré, comme avait promis de le faire 
exécuter la personne qui en écrivit le texte, sur 
les dessins autographes de Djaxari. La souscrip¬ 
tion du manuscrit arabe a477 est assex expli¬ 
cite pour que l'on en puisse inférer qu'il n'exis¬ 
tait pas dans l'autographe de Djaxari de 
peintures animées de personnages, lesquelles 
auraient été recopiées et modernisées au Caire, 
vers le milieu du xiv* siècle, mais seulement 
des schémas géométriques qui permettaient 
aux gens de métier d'établir ces automates. 
En fait, ceadiles peintures n'existaient pas 
dans un manuscrit du traité des automates 
de Djaxari, qui a passé k Paris, il y a une 
dixaine d'années, et qui était l'original; il n'y 
avait pas d'autre illustration au texte assex 
obscur de ce livre que les schémas géomé¬ 
triques. Malgré tout ce qu'on en a dit, la haine 
de la peinture est une tradition formelle cher 
les Arabes; je n'ai jamais trouvé dans toute la 
littérature arabe de fait se rapportant à la pein¬ 
ture ch ex les .Arabes; le Fikritl qui a traité 
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méthodiquement de la science musulmane, 
qui a consacré un chapitre aux proxénètes et 
aux livres qui traitent de leur métier, n'a pas 
dit un mot de la peinture, de la figuration de 
la vie animée, soit quelle n existàt pas k son 
époque, soit qu'on ne partit jamais de ceux qui 
se livraient à un métier qui entraînait péché 
mortel, qui, partant, empêchait que l'on fût 
porté sur la liste des gens honorables qui pou¬ 
vaient être cités comme témoins devant le kadi. 
Seul, Yakout, dans son Mdiljam nl-oadabn, 
parie d'un manuscrit du Souwar al-akalim d'al- 
Balkhi, orné d'enluminures; en taio, U l'of¬ 
frit à al-Zahir Ghaxi, souverain d'.Alep, qui ne 
lui paya pas le prix que valait ce livre; encore. 
est-il certain que les illustrations de ce volume 
étaient plutôt des cartes que des tableaux ; c’est 
tout k fait incidemment que, dans le même 
ouvrage, Yakout nous apprend que le célèbre 
lbn ai-Bawviab faisait aussi des décorations 
enluminées pour illustrer les livres. Il semble 
(Makrixi, Soulouk , ms. ar. 1716. 57 v*) que 
l'orfèvrerie était en moindre discrédit que la 
peinture, car l'on sait qu'en 1113, al-Zahir 
Ghaxi, souverain d'.Alep. fit faire des figurines 
d’or et d’argent pour son fils, al-‘Axis Ghiyas 
ad-Din, pesant plusieurs kintar; j'ai la convic¬ 
tion, ce qui concorde avec les décorations du 
Kosalr Amra, de Mashita, s'il est omayyadc, 
de la Koubbal al-Sakhra, que, jusqu'au x* ou 
xi* siècle, tout ce qui dans l'Islamisme, ne fut 
pas uniquement jurisprudence et Koran, fut 
l'œuvre de Chrétiens. On voit nettement parla 
lecture du Fihrist que tout ce qui était science, 
philosophie, logique, lut travaillé par les Chré¬ 
tiens, tant en Syrie qu'à Baghdad. Ce sont des 
Chrétiens qui ont commencé la peinture musul¬ 
mane. en utilisant naturellement les cartons 
des écoles du Bas-Empire, comme je l'ai établi 
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contraints, pour échapper au joug exécré des Musulmans, d'aller chercher un 
refuge suprême sur les hautes terres qui bordent la ceinture neigeuse des 
cimes de l’Himalaya. Elles y récurent et s’y perpétuèrent, dans l'illustration 
pieuse des livres sacrés du Vishnouisme, des épisodes du Bhagavata-ponrana, 
des épopées du Mahabharata, du Ramayana, et des livres d’érotisme, jusqu’au 
xix* siècle; leur grâce naïve s’y épanouit dans des écoles qui furent les rivales 
de celles des basses-terres du Radjasthana. 

La seule modification que l'artiste a fait subir à ses modèles radjpoutes est 
un détail sans importance réelle; il a orné les caleçons dont sont vêtus ses per¬ 
sonnages hindous des mêmes imbrications, des mêmes enroulements, que l'on 
retrouve sur les habits des personnages qui figurent dans les peintures méso- 
potamiennes; ces dessins finissent par simuler des gaufrages à la surface d'une 
pièce de velours de Gènes; ils sont l'outrance de la stylisation des plis des 
draperies qui vêtent les personnages des peintures romaines, lesquelles, à tra¬ 
vers des copies du Bas-Empire, ont été imitées par les peintres syriens. Ce 
système compliqué de plis stylisés ne se trouvait certainement pas dans les 
peintures indiennes qui ont servi de modèles à l’artiste persan qui a enluminé 
le Kalila et Dimna de Fakhir ihn ’Abd al-Wahid; mais il ne pouvait 
adopter deux techniques et deux manières différentes pour les vêtements des 
personnages qui figurent dans ces illustrations; il aurait été contraire au bon 
sens le plus élémentaire de couvrir de plis imbriqués et stylisés les robes de 
certains des figurants, et de laisser les vêtements des autres, lisses et satinés, 
comme la soie brillante de Bénarès et do Mathoura. Le seul fait qu'il a appli¬ 
qué aux vêtements des Hindous le même traitement qu’à ceux des autres per¬ 
sonnages indique suffisamment qu’il s'agit dans ces illustrations du Kalila et 
Dimna de figures indiennes introduites dans des peintures mésopotamieunes, 
dans des clichés venus en droite ligne des bords du Tigre et de l'Euphrate, 
et non de personnages et de détails mésopotamiens introduits dans des pein¬ 
tures hindoues; sans quoi, la logique indique clairement que le peintre aurait 


dans les Peintures des manuscrits orieulaaj: de 
la Bibliothèque nationale. Je ne croit pas que, 
dans l'empire arabe, aucun Musulman ait osé se 
livrer k cet art ; il en va tout différemment en 
Perse, où la peinture est une tradition an¬ 


cienne. Les illustrations de Djaiari nonl pas 
été faites pour que des personnages y figurent, 
et il ne Tant pas croire quelles soient restées 
à l'état d'ébauches informes, rapidement bros¬ 
sées par un barbouilleur. 
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traité les personnages mésopotamiens à l'indienne, et non les figures in¬ 
diennes à la mode des plaines de Baghdad et de Mossoul. 

Le fait a une certaine importance; il vient s’ajouter, en les confirmant, 
à des preuves plus décisives, qui établissent que l’évolution artistique de la 
Perse s’est produite de l’Ouest à l’Est, et non de l’Orient à l’Occident. Il est 
d’autant plus intéressant, ces petites images, formées du syncrétisme d’élé¬ 
ments usuels et courants dans l’art de la Perse et de motifs indiens, sont 
d’autant plus précieuses, que l’on ne connaît aucun exemple, aucun spécimen 
de la peinture dans l’Inde au milieu du xii* siècle. Les types du radja et du 
santon qui y figurent se retrouvent, avec ces mêmes costumes et des orne¬ 
ments identiques, dans les peintures radjpoutes de deux exemplaires du tiliaija- 
vata-pourana illustrés à la fin du xvm* siècle : on est en droit d’en conclure à 
la continuité de l’art indien, avec les mêmes formules et les mêmes caracté¬ 
ristiques, dans ces provinces du Nord-Ouest du Djamboudvipa, qui furent 
subjuguées par les Ghaznawides, par les Ghourides, par les descendants de 
Témour le boiteux, mais qui, malgré les efforts, malgré la cruauté des 
envahisseurs musulmans, ont su garder jusqu'à nos jours l'indépendance de 
la civilisation indienne, et conserver intacte la tradition millénaire du Vish¬ 
nouisme. 

Le style de ces petites peintures, leur palette, la façon dont elles sont 
traitées, diffèrent essentiellement de la technique chinoise des tableaux qui, 
tout au commencement du V siècle, illustrèrent les épisodes du Kalila et 
Dimna, que Roudagui, à Boukhara, écrivit en vers persans. La préface du 
Livre des Rois en prose (l) , qui fut rédigé pour 'Abou Mansour ibn ‘Abd al- 
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Kazzak, gouverneur de Tous, sous ia direction de son intendant, Ibn Mansour 
al-Ma'mari, par plusieurs personnes, que Firdausi mit en vers, nous a con¬ 
servé, dans une langue archaïque et dure, le souvenir de cet événement loin¬ 
tain, dont les péripéties se sont déroulées, il y a mille années, au delà de 
l'Os» : ■ Mamouii, fils de Haroun al-Kashid, qui possédait la majesté des rois, 
qui était animé de vastes desseins, comme les souverains du monde, s'était un 
jour assis avec les sages. U dit : « 11 faut que les hommes qui vivent sur cette 
terre, qui détiennent la puissance, s'efforcent (de créer une œuvre), telle qu'il 
reste d’eux un souvenir, telle, qu'après leur mort, leur nom demeure vivant. • 
'Abd Allah, fils de Mokaû'a', qui était son secrétaire, lui dit qu'il restait de 
Kisra Anoushirwan un objet tel que n'en avait légué à la postérité aucun roi 
de l'Iran. « Qu’a-t-il donc laissé? • dit Mamoun. 'Abd Allah, fils de Mnkaffa, 
dit : «On apporta de l’Inde un livre, et Barzouya, qui était son ministre, le 
traduisit de la langue indienne en pehlvi, pour immortaliser son nom. ( Anou¬ 
shirwan) dépensa pour cette œuvre autant de dirhams qu’en peuvent porter 
cinq cents ânes. » Mamoun demanda ce livre, et quand il le vit, il ordonna k 


•>• o* - ü*' y* y* 
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Ce récit est intéressent; il n'y a aucune 
raison de mettre en doute la réalité du fait 
historique qu'il relate, bien qu'on y relève des 
inexactitudes et des anachrouismcs singuliers : 


Ibn al-MokaflV ne fut point le secrétaire de 
Mamoun; il vécut à une époque antérieure 
d'une soixantaine d'années, sous le règne d’al- 
Mansour. Un phénomène analogue, mais iu> 
verse s'est produit dans la suite de ce récit s 
Itoudagui vécut bien sous le règne du prince 
samanide Nasr ibn Ahmad; mais Bal'ami ne 
fut point son contemporain ; il vécut à une date 
notablement postérieure, d'une quarantaine 
d'années, puisqu'il fut le vuir du prince sama- 
nide Mansour ibn Nouh ( 35o-366 961 -976 ), 
puis qu'il fit traduire la chronique de Tabari 
en 95a, et qu'il quitta ce monde en 996. Ces 
erreurs sont courantes dans le récit des histo¬ 
riens persans, mais elles étonnent sous la 
plume d’auteurs qui écrivaient k l'époque 
d'Abou Mansour ibn "Abd ol-Ranak. La préface 
du Livre des Rois en prose, a été fondue dans 
la préface primitive du Livre des II ois de Fir¬ 
dausi, laquelle a été remplacée, au XV* siècle, 
par la préface, dite de Baîaonghor. 
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son secrétaire de le traduire de 1a langue pehlvie en arabe. Ensuite, l'émir 
béni, Nasr ibn Ahmad. entendit raconter cette histoire; elle lui fut agréable; 
il pria son vixir, Khadja Bal'ami, de traduire ce livre de l'arabe en persan, 
pour qu'il arrivât dans la main des hommes, pour que chaque personne pût 
se le procurer. Il ordonna à Roudagui de le mettre en vers; le Kalila et Dimna 
fut chanté par les petits et les grands; son nom passa à l'immortalité, et ce 
livre resta de lui comme un souvenir étemel. Ensuite, des Chinois lui ajou¬ 
tèrent des peintures, pour que toute personne éprouvât du plaisir à le voir 
et à le lire ». 

Ces peintures frappèrent l'imagination des Irauieus de Boukhara et de 
Samarkand, qui n'avaient jamais rien vu de semblable, et le talent, la maîtrise 
des artistes du Céleste Empire passa en proverbe : les poètes célébrèrent dans 
leurs compositions l'harmonie de ces tableaux; la technique chinoise, le 
nigarkhana-i Tchin • la galerie de peintures de la Chine», devinrent des cli¬ 
chés, que l’on retrouve depuis un millénaire dans la poésie persane. Ces 
expressions se lisent couramment dans les vers des poètes du Turkestan, 
de 'Onsori, de ’Asdjadi, qui furent les contemporains de Sultan Mahmoud de 
Ghazna et de Firdausi; mais, sous leur plume, elles étaient déjà, comme 
aujourd'hui, des clichés littéraires, qui ne répondaient à aucune réalité, ou, 
plutôt, qui rappelaient la réalité d'un fait qui s’était passé sous le règne des 
Sainanides. Ce qui le prouve, c'est que Firdausi, qui, à lui seul, avait plus 
de talent que tous ces poètes, qui avait assez de génie pour se dispenser de 
répéter des clichés inexacts, n'emploie jamais, dans l'immensité du Livre des 
Mois, ces termes dont la répétition monotone a fini par accréditer celte idée, 
complètement inexacte, que les peintures des livres persans des xiv*, xv* et 
xvi* siècles, sont l'œuvre d'artistes chinois, ou dérivent de procédés chinois. 

Si des peintres du Céleste Empire étaient venus exercer leurs talents à 
Ghazna, Firdausi u’eùt pas manqué d'insister sur cet événement : en fait, la 
route de Lo-yang aux plaines de Mésopotamie, si elle traversait Boukhara et 
baïuarkaud, ne passait pas par Ghazna; cet apport de l'art chinois dans ces 
contrées lointaines de la Transoxiane fut un épisode isolé qui ne se reprodui¬ 
sit jamais. On chercherait en vain, dans les Primitifs de l'art persan, le sou¬ 
venir de l'influence de la technique des peintures chinoises du Kalila et Dimna 
de Roudagui. C'est dans une direction exactement opposée que les Persans, 
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comme les Musulmans de Mésopotamie, sont allés chercher leurs premières 
inspirations, et j'ai donné autre part les raisons pour lesquelles l'influence 
chinoise disparut presque immédiatement de la technique persane M. 

La manière, la facture, les procédés des peintures du kalila et Dimna 
de la collection de M. Marteau, les rattachent directement, avec quelques 
variantes, à la technique des écoles de Mésopotamie, qui fleurirent sur les 
rives du Tigre et de l’Euphrate; leur style nous est connu par les illustrations 
de plusieurs livres arabes, qui ont été exécutés, au commencement du xiti* 
siècle, dans les domaines du Khalifat ahbasside, alors que les princes de la 
dynastie ayyoubite régnaient sur les provinces de la Syrie et de l’Égypte, 
trois manuscrits des Séances de Hariri, deux exemplaires de la version du 
Kalila et Dimna, exécutée sur le texte pehlvi par Ibn al-Mokafla’. 

Je n'entrerai point ici dans l’examen de toutes les questions qui ont trait à 
l'origine de cet art mésopotamien, ni aux rapports qui existent entre les illus¬ 
trations du manuscrit de la traduction persane du livre de Kalila et Dimna de 
Fakhir ibn 'Abd al-VVahid et les ligures qui ornent les céramiques de Rhagès; 
je me suis déjà expliqué sur ce sujet curieux, à l’occasion de ces peintures et 
de celles des manuscrits mésopotamiens de la Bibliothèque nationale. Les procé¬ 
dés des écoles de Mésopotamie se sont élaborés sous l’influence, et par l’imita¬ 
tion, des formules et de la technique des ateliers du Bas-Empire^); l’existence, 
à quelque époque qu’on la veuille imaginer, d’un art national syrien, copte, 
arménien, indépendant de la copie des œuvres nées daus l’empire grec, est 
un postulatum «pi ne se trouve confirmé par la solution d’aucune des propo¬ 
sitions qui en découlent; cette théorie est conjointe à la doctrine d’après 
laquelle l’art romain aurait subi les influences de l’art parlhe, l’art du Bas- 
Eiupire, celles, non moins mystérieuses, des formules iraniennes du temps 
de Bahram Gour ou de khosrau Parwis; ces systèmes constituent des hypo¬ 
thèses, des suppositions, qui ne tiennent point compte de la relativité absolue 
de la civilisation classitpe et des civilisations orientales, pas plus que la théo¬ 
rie de l’influence des prétendues écoles artistiques de l’Asie Centrale sur les 
procédés des ateliers musulmans du xm* et du xiv* siècle, ces écoles nées 

(<: Voir sur ce point, Les Peintures des manuscrits orientaux de ta Bibliothèque nationale, igao, 
p. 191 - 197 , 117 et raiv, — l ’* IbitL, p. 9 et »ui». 
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dans les solitudes du Talda Makan étant inexistantes, les œuvres dont on leur 
attribue la création étant, suivant les époques, des cartons indiens mis en 
œuvre par des peintres chinois, ou des copies de peintures musulmanes. 

On trouverait plus de preuves matérielles, une urne funéraire étrusque 
découverte dans le sous-sol de la Ville Eternelle, dont la forme rappelle celle 
des maisons chinoises, les peintures d'un vase italo-grec, dont les personnages 
grimaçants semblent copiés sur quelque dessin japonais, pour établir que 
l’art gréco-romain est issu de l'imitation lointaine de l’art du Sinra et du 
Pak-tiel. 

Les formules de l'art mésopotamien, la technique des écoles qui les ont 
élaborées, ont passé dans l'Iran, des plaines d'Our et de Sennaar, par l'antique 
route chaldéenne, qui conduit, à travers ses méandres et ses ondulations, de 
Babel, aux bords du Tigre, à Ecbatane, dans les montagnes de la Médie. 

Elle atteint les premières vagues du massif iranien à Sharaban, au-dessus de 
Bakouba, s'élève lentement par les portes du Zagros, en vue des ruines du 
palais de Shirin, qui est l’ancien temple d'Anahita, en suivant, au fond d'une 
brèche étroite, le cours rapide du Holwan; elle escalade brusquement, près 
de Kirmanshahan, à près de deux kilomètres d'altitude, au col de Tak-i 
Ghéro, la seule faille qui brise l’escarpe du plateau iranien, l’immense falaise 
rocheuse qui se dresse dans les nuages, au-dessus des plaines brûlantes de la 
vallée du Tigre. Ses méandres sont jalonnés par les vestiges de la puissance 
des Achéménides, par les ruines de la monarchie des Sassanides. 

Ce sont les lacets de celte antique route chaldéenne qu'ont foulés durant 
près de trois millénaires les caravanes qui venaient des villes lointaines du 
Céleste Empire, dans la ville de Bel, à Ctésiphon, à Baghdad, que suivit, au 
xiii* siècle, l'armée du prince Houlagou, quand il partit des steppes de la 
Mongolie pour anéantir le Khalifat abbasside, pour soumettre l’empire de 
Byzance et l’Egypte aux lois du Grand khan de Daidou. 

Les sujets figurés dans les illustrations de ce Kalila et I)imna sont les sui¬ 
vants : 

Fol. i v°. Une réunion ( madjlis) tenue la nuit chez un grand personnage de 
la cour du sultan ghaznawide, Bahram Shah, Mouayyad ad-Din *lzz ad-Daoula 
Faillir ibn 'Abd al-Wahid ibn Faillir ibn al-Djalil, à qui est dédié le présent 
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exemplaire de la traduction du Kalila et Dimna; l’émir est assis sur un cous¬ 
sin placé sur une estrade; il est vêtu d’un habit vert à très larges manches; il 
est coiffé d’un turban serré autour de la tète par un ruban d’or, comme les 
deux personnages dont il va être question; il tient à la main le Kalila et 
Dimna arabe d'Ibn al-Mokaifa', qu’il montre à Nasr Allah Aboul-Ma'ali, en lui 
vantant les qualités remarquables de cette œuvre; Nasr Allah est assis devant 
lui, dans une robe bleue à larges manches ornées d’un brassard d’or au-dessus 
du coude; un des (amiliers de l’émir est assis derrière Nasr Allah; il porte 
une robe identique, mais rose. Derrière ces personnages, se tiennent deux 
officiers, l'un vêtu d'une robe jaune unie, l'autre d'une robe noire et 
blanche, ornée de dessins chinois, dont l’un est nettement le symbole des 
deux principes contraires, le K PB, divisé en deux plages égales, blanche et 
noire, par la ligne sinueuse de deux circonférences tangentes en son centre. 
Ces deux officiers sont coiffés de bonnets turks. Tel était le costume dans 
lequel les Turks d’Asie Centrale, au service du Pontife de Baghdad, se pré¬ 
sentaient le matin au seuil du Divan Auguste, devant le rideau de soie qui 
voilait la majesté du khalife. Ces cinq personnages ont la tète nimbée, et la 
scène se détache sur un fond rouge vif. 

Fol. a v°. khosrau Anoushirwan, roi de Perse, assis sur le trône, sur des 
coussins d’or, posés sur une estrade recouverte d’un tapis de laine vert sombre, 
simulant des plantes, dont quelques-unes, brodées en or, se détachent d’une 
manière éclatante sur la tonalité sombre du tapis. Le trône est orné de quatre 
petites colonnes qui portent des ornements en or en forme de fer de 
lance. Le roi sassanide est vêtu d’une robe blanche entièrement décorée de 
broderies, dont les manches se terminent par des manchettes brodées en or, 
et portent, au-dessus du coude, le large bracelet d’or des peintures et des 
mosaïques du Bas-Empire; le parement de la robe est décoré d’une broderie 
d’or;elle est serrée autour de la taille du roi par une ceinture d’or. 

Il serait téméraire d’affirmer que cette robe de soie blanche, avec ses 
ramages, qui ne sont point dans les habitudes de la technique inésopota- 
mienne, que l'accoutrement du Roi des Rois dans son ensemble, ne pré¬ 
sentent pas des réminiscences de l’habillement de Khosrau Panviz, dans la grotte 
du Tak-i Boustan. khosrau Anoushirwan a la tête ceinte d'une couronne 
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d’or évasée, surmontée d'un motif en forme approximative de fleur de lys; 
cette couronne est la copie déformée de l’étrange diadème que portait Khos- 
rau Parwiz, lequel est liguré sur le camée de la Bibliothèque nationale, et sur 
un plat d'argent, tous les deux ornés du portrait de ce prince. Khosrau 
Anoushinvan a la tète nimbée; il tient sous son bras gauche la traduction 
pehlvie du Panlchatantra que vient de lui remettre Barzouya. 11 est naturel que 
les Musulmans aient figuré Anoushirwau paré des ornements que portait 
Khosrau Parwiz; Parwiz fut le dernier grand souverain de la Perse mazdéenne; 
il est le contemporain de la naissance de l’Islamisme; il est certainement le 
prince iranien que les sectateurs de Mahomet ont le mieux connu; il est évi¬ 
dent d’ailleurs que la mode n’eut pas beaucoup le temps de changer au cours 
des quelques années qui séparent la mort de Parwiz de l'écroulement de sa 
dynastie. Deux lions, en chair et en os, se tiennent devant le tapis du roi; ils 
ont une figure menaçante, la tète stylisée, les yeux et la crinière d’or, comme 
dans les peintures des deux Kalila et Üimna arabes du commencement du 
xiu* siècle. Ces caractéristiques sont curieuses; elles symbolisent la stylisa¬ 
tion des flammes qui auréolent la faune de mystère des bestiaires du 
Céleste Empire, que les artistes persans ont toujours imitée. Barzouya est 
accroupi devant le roi; sauf la tète, il a entièrement disparu dans une déchi¬ 
rure du papier, qui a été rongé par la couleur; un autre personnage, vraisem¬ 
blablement Bouzourdjmihir, se tient derrière lui dans la même posture; il 
est vêtu d’une robe blanche, unie, aux larges manches dorées, avec un gros 
bracelet d’or au-dessus du coude; il porte au cou un collier d’or; de l’autre 
côté du tapis, un autre individu se tient accroupi; il est vêtu d’une robe 
verte, dont la manche est décorée d’un bracelet; il est coifle d’un lurbau 
serré autour de sa tête par un cordon en or. Quatre personnages, dont deux 
sont décorés de colliers d’or, terminent cette scène, qui se déroule sur 
un fond bleu. Un plat d’argent, à l'Ermitage, du v* ou du vi* siècle, ûgure un 
roi sassanide, la coupe en main, assis sur un tapis, gardé par deux bons. 
Quatre serviteurs l'entourent, vêtus à la russe; l'un joue d’une vina; un 
autre, d'une flûte. 

Fol. 3 v®. Un sarloh, au commencement de la traduction de la préface 
d’Ibn al-Mokafla*, avec l’inscription persane ; b 1 f ^ 1 • - 
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été imaginée par Ibn al-Mokaffa' ». Il ne reste que des traces à peine 
lisibles de ces mots, qui se détachaient au milieu de rinceaux en or, chargés 
de pampres stylisés, dans un beau caractère naskhi, sur un fond rouge. La 
technique de cet ornement se retrouve dans tous les sarlohs de ce Kalila 
el Dimna; il y faut voir la dernière stylisation d’un ornement symbolique 
qui a eu une fortune extraordinaire dans l’art chrétien : la vigne dont les 
ceps s’enroulent en enserrant, dans les cercles des rinceaux, les grappes 
pesantes aux grains d’or. Cet élément se rencontre dans l’ornementation 
des parties secondaires des basiliques romanes et des cathédrales ogivales; 
c’est à tort qu’on a voulu y voir la copie d’un motif oriental introduit dans 
l’art classique ; son origine est grecque, et les Orientaux ont copié l’élégance 
de ses volutesC*. C’est ainsi que l’on trouve, au stoupa de Santchi, dans 
l’Inde, vers le ii* siècle, des rinceaux ornés de fruits, au milieu de canards, 
qui traduisent à l’indienne les cartons helléniques de pampres et d’oiseaux, 
que les Macédoniens apportèrent en Bactrianc, et qui descendirent dans le 
royaume indo-grec. 

La facture de ces sarlohs du Kalila et Dimna est l’origine de la technique et 
du style des bandes décoratives des manuscrits mésopotamiens du xm* siècle, 
des sarlohs persans du xiv* (Arabe a3a4). 

Fol. 4 v°. Barzouya, envoyé en mission aux Indes pour en rapporter le 
Kalila et Dimna, s'entretient avec un Hindou dont il avait fait son ami intime; 
il ne reste de l’image de Barzouya que la tète dans un .nimbe d’or; tout le 
corps a disparu dans une déchirure du papier produite par la corrosion de la 
couleur dont sa robe était peinte; Barzouya porte le turban serré autour de 
la tète par un cordon d’or. L'Hindou est accroupi devant lui; il est nu jus¬ 
qu’à la ceinture, et il porte une manière de pantalon vert très foncé; une 
longue écharpe, de soie brochée d’or, se croise sur sa poitrine, et ses deux 
extrémités flottent dans l'air, de chaque côté du personnage, qui porte un col¬ 
lier d’or, des bracelets en or, au poignet el au coude. Sa chevelure et sa barbe 
noires se détachent sur l’or d’un nimbe. 

(,) Voir Monuments Piot, 1918 , p. i3à. 
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L’écharpe aux bouts flottants, croisée sur la poitrine d'un personnage. symbo¬ 
lise son origine indienne, car tous les Hindous qui figurent dans ces illustrations 
en sont décorés; en fait, le caleçon d'étoffe rouge ou de soie brochée d'or, 
une longue écharpe de tissu d’or, ou tout au moins d’une étoffe de couleur bro¬ 
dée au fii d’or, forment tout le costume des personnages qui sont figurés dans 
certaines peintures radjpoules' 1 ’. Ce caleçon, ou plutôt ce vêtement qui 
affecte la forme d’un caleçon bouffant, mais qui n’en est pas un, en réalité, 
est constitué par une pièce d'étoffe beaucoup plus longue que large, qui fait 
le tour de la ceinture, et passe entre les cuisses; c'est le dhoti des Indiens, le 
sampot des Cambodgiens 1 *’, que tout le monde portait, princes, princesses, 
ermites, soldats, femmes de service, dans l’Inde, dans l’Antiquité, et au 
moyen âge , comme on le voit assez par les peintures des caves d'Adjanta, et 
qui. dans sa simplicité élémentaire, a toujours été le vêtement distinctif des 
habitants de la péninsule. 

Les peintures radjpoutes sont loin de remonter à une date aussi loin¬ 
taine que celle à laquelle fut enluminé, vers l’année 11 S 0 , l'exemplaire de la 
version du Kalila et l)imna par Nasr Allah Aboul-Ma'ali, qui fut présenté au 
sultan ghaznawide Bahramshah ; c’est par une exception insigne que l’on en ren¬ 
contre qui soient antérieures au commencement du xvii* siècle ; encore faut-il 
remarquer que ces peintures ne sont point datées, qu'elles n’illustrent pas des 
livres dont la graphie soit caractéristique d’un Age déterminé, qu'on ne peut 
les faire remonter à la seconde moitié du xvi* siècle qu'en comparant les pro¬ 
cédés de leur technique à la manière. au style, d'œuvres qui semblent bien 
appartenir à l'époque de Djihanguir et de Shah-Djihan; mais il est incontes¬ 
table que les peintures du liadjaslhana, k l'exclusion, naturellement, des pein¬ 
tures indo-persanes de l'art des Grands-Moghols de Dehli, qui appartiennent 
k un cycle tout différent, représentent, avec certaines influences sporadiques 

Ce vêtement eût été parfaitement insuffi¬ 
sant en Perse: l'AvesU parle de l'« hiver créé par 
le» démon» • : U Perse.dan» l'Ouest, est un pla¬ 
teau. qui s'élève à 1,900 métrés au-dessus du 
niveau de la mer: Chaîna est à une altitude 
supérieure à a,3oO métrés: la température qui 
régne i de telle» hauteurs, n'a rien de com¬ 
mun avec celle des basses terre» arrosées par 
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les Ilots de l'Indu» et de 1a Djoumna, de 
Lahore ou (TAmritsar. 

*** Un sampot cambodgien, dans la forme 
rituelle, usitée aux cérémonies religieuses qui 
consacrent la nubilité des princes, de soie 
Manche, avec une large bordure rouge agré¬ 
mentée de vert et de jaune, mesure 3 m. iS 
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de l’art musulman, avec quelques modifications qui altèrent la pureté de 
leur inspiration, une tradition indienne, qui remonte à la technique et aux 
procédés des fresques d'Adjanta. Tel est, en particulier, le cas de toute 
une série d’illustrations curieuses, qui décorent un très beau manuscrit du 
Bhagavala-poarana, conservé dans les collections de la Bibliothèque nationale, 
dans le fonds sanskrit, où il porte le numéro 479 , «pi a été exécuté à Kan- 
gra, ou à Djammou, à la fin du xvm* siècleW; il suffit de considérer ces pein¬ 
tures pendant un instant, pour voir «pe, sous une forme moins soignée que 
celle des petites illustrations du manuscrit du Kalila et Dimna, les personnages 
qui y figurent, divinités ou simples mortels, y portent le même accoutrement, 
les mêmes parures de colliers et de bracelets, que Dabshalim, Bidpai, et les 
autres Hindous qui sont représentés dans les peintures de la version persane 
du Pantchatantra, qui appartint à M. Marteau; tel Gancsha trônant sur un 
lotus, entre deux femmes, dont l’une joue d’un instrument de musique, tandis 
que l’autre l’évente avec un chasse-mouchesW; tel Brahma, également au 
sein d’un lotus, avec ses quatre tètes couronnées dans un nimbe<*); tel Vish¬ 
nou, monté sur Garouda, ayant derrière lui son épouse Lakshmi, adoré par 
deux personnages, les mains jointes, vêtus uniquement du caleçon de cou¬ 
leur et de l’écharpe, comme Vishnou. 


(,) Un autre manuscrit du flhayacata-pon- 
raiu 1, Orné de peinture* d'une exécution moini 
soignée (sanskrit dévanagari 477), est daté de 

■79 3 - 

m N* a ; les numéros de ees peintures sont 
écrit* à leur verso; le manuscrit du Dliajlia- 
Mtn poarana étant formé d'un rouleau de 
vingt-trois métrés de long, les illustrations 
qui l'ornent ne peuvent être désignée* d'une 
façon plus précise. 

<’* N- 3. 

I** N* 4; dans ces très belles enluminures, 
les femmes, telle la jolie déesse Sarasvati 
(n* 6), sont vêtues d'une jupe en étoffe d'or 
brochée, avec un devant formé par une pièce 
d'étoffe de soie de couleur, et elle* portent 
un petit corsage d'étoffe brochée, qui leur 
couvre tout juste les seins, avec de courtes 


manches, qui s'arrêtent à la moitié du bru, 
cette mode leur laissant le corps entièrement nu, 
au-dessous des seins jusqu'au nombril. 11 n'y 
a pas à douter que ce* peintures ne soient U 
copie très exacte de peintures traditionnelles, 
beaucoup plus anciennes, copiées elles-mêmes 
sur des originaux très anciens, avec plus on 
moins d'intermédiaires, sans aucune fantaisie 
de 1a part des artistes qui reproduisaient les 
traits immuables des divinité* de leur culte. 
Ce costume indien, formé pour le* hommes 
d'un caleçon et d'une écharpe, se retrouve cou¬ 
ramment dans les peintures de* manuscrits en¬ 
luminés dans les plaines arrosées par le Gange 
et par l'Indu* ; la traduction en vers bindous- 
tanis du Bhagavata-pomrwia ( premier tiers du 
six* siècle), qui appartint à J. Darmesteter, 
et qui porte aujourd'hui le n* 85q du fonds 
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L’on ne s'étonnera point de trouver cette curieuse influence indienne dans 
des peintures exécutées dans l'est de l'Iran, à la cour de ces princes de 


indien : Isvara, fol. 1 r*; Vishnou, sortant de 
la gueule d'un poisson, fol. 4; Vishnou, 
dans la scène du barattement de la mer, 
loi. 5 v*; Brahma et Vishnou, foL 8 r*; Vish¬ 
nou et le singe Hanouman, foL i a r* etc. ; des 
personnages qui appartiennent à la technique 
indo-persane musulmane ont été introduits 
dans ce* illustrations; ils n'entrent naturelle¬ 
ment pas en ligne de compte pour la compa¬ 
raison des types indiens qui figurent dans les 
peintures du manuscrit de M. Marteau avec les 
types de l'art radjpoute; l’ouvrage intitulé 
Divinités des Indoustans tirées des Pourans on 
livres historiques en samseretan à Faisabad, 
ilU. par (Gentil ) colonel an service de la 
France (ms. français sd.aao), Brahma, le 
Soleil. Pradjapati, la Lune (sic), Vahou, 
loi. 4: Brahma, monté sur son oie, fol. a5; 
Varouna, monté sur un énorme poisson, 
loi. 4l, etc. On en retrouve certains éléments 
dans d'autres peintures radjaathanics : l'écharpe 
aux extrémités flottantes figure dans l'une 
d'elles, qui représente Krishna Jouant de 
la flûte (Ananda K. Coomaraswamy, Rajpnt 
tings. lgi6, pl. XI); dans ce tableau 
( xvin* siècle), Krishna est vêtu d'une sorte de 
jupon; cette même écharpe figure dans l'ac¬ 
coutrement de Sri Nathadji (Md., pl. XV; 
Iix* siècle), dans celui de Krishna dansant 
(ibid., pl. XVIIi, A; xvn* siècle), vêtu comme 
certaines courtisanes d'un jupon en plumes 
de paon. Un homme et une lemme portent 
cette écharpe dans un petit tableau qui 
remonte au commencement du xix* siècle, 
lequel représente la lutte de Krishna et du 
serpent Damans (ibid.. pL 53 et Burlington 
Magazine. Rajpnt paintings. mars igia). 
Cette écharpe des peintures radjasthanies des 
derniers siècles était déjà de mode à l'époque 


des fresques d'Adjanta; une princesse, riche¬ 
ment parée de lourds joyaux, qui cachent 
encore mieux sa nudité qu'un dhoii de soie 
transparente comme du verre, est représentée 
entre ses deux suivantes (J. Griffiths, The 
paintings in the buddkist cave-temples of Ajouta. 
1.1, i8g6. pl. 55); derrière elle, flottent des 
écharpes d'une gaxe dont le pinceau de l'ar¬ 
tiste hindou a su rendre la grâce impondérable ; 
scs femmes portent des dholi d'étoffe opaque, 
maintenus par des ceintures; les extrémités 
de l'étoffe du dholi pendent en sortes 
d'écharpe qui retombent le long de leur corps; 
un homme vêtu du dholi, la taille enserrée 
d'une ceinture de pierres précieuses, avec 
toutes sortes d'autres joyaux, a derrière lui 
un système très compliqué, flottant au souille 
du vent, qui ne se relie que d'une façon impré¬ 
cise â l’accoutrement sommaire qui était de 
tradition cbei les Hindous (ibid.. Introduction, 
p. 17, fig. 47). Ces écharpes n'ont rien à voir 
avec la rivière de perles, de pierres précieuses, 
ou simplement voyantes, que les Hindous por¬ 
taient en travers de la poitrine, de gauche à 
droite, la parure passant sur l'épaule gauche, 
et qui contenait le cordon rituel du brahma¬ 
nisme, i'upavita. Ce cordon de pierreries n'ap¬ 
partenait point à la parure des femmes, qui 
portaient autour des hanches une lourde cein¬ 
ture ornée d'un fermoir en son milieu, sur le 
bas-ventre; cette ceinture parait aussi dans 
l'accoutrement des hommes, mais ils la portent 
beaucoup plus haut. On voit assex par les 
fresques de ces caves que tous les bijoux dont 
sont parés les personnages qui figurent dans 
les tableaux radjpoutes, diadèmes, colliers, 
ceintures, bracelets portés au coude, au poi¬ 
gnet , à la cheville, sont la tradition vivante des 
ornements dont se paraient les Hindous qui 
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Ghazna, qui avaient conquis les marches du Nord-Ouest de l'Inde, et qui 
furent une dynastie indienne, autant, peut-être même plus, qu’une dynastie 
persane. C’est à peine, en effet, si les descendants de l'émir Soubouktéguin 
comptent dans l’évolution historique de la terre d’Iran, tandis que les histo¬ 
riens de l’Inde les regardent avec raison comme les fondateurs de la puis¬ 
sance musulmane dans les provinces immenses qui s'étendent au sud de 
i’Himalaya jusqu'aux grèves de l’océan des perles. Le fait est d’autant plus 
patent que les Ghaznawides perdirent toutes leurs possessions en Perse sous 
les règnes de Mas'oud et de Maudoud (i 037-1 o45), et qu’ils durent se 
résigner à vivre dans l’extrême orient du monde persan, et dans le Nord 
de l’Inde, jusqu’au jour de la chute de leur dynastie O. Il est donc tout natu¬ 
rel que le peintre qui a illustré le manuscrit du Kalila et Dimna ait repré¬ 
senté Dabshaiim et Bidpaï sous les traits de personnages indiens qui lui 
étaient familiers, au lieu d’en faire des figures de pure convention, comme 
celles qui illustrent les manuscrits de ce recueil de fables, qui furent copiés 
dans l’Ouest de la Perse, où l’on ne connaissait rien des costumes, ni de la 
parure, des hommes qui vivaient aux bords du Gange et de la Djoumna. 

Les deux amis sont assis sur un tapis rouge semé de fleurs, devant une 
draperie bleue bordée d’or; on lit, dans la marge de cette peinture, en carac¬ 
tères très cursifs, à moitié effacés : j ^ • D’après 

(le récit de) Bouzourdjmihir, Rarzouya et l’Indien •. Il n’estpoint question de 
Bouzourdjmihir dans le texte du Kalila et Dimna, mais l’on sait par Firdausi 
que Barzouya, en récompense de ses efforts, demanda à Khosrau Anoushir- 


vivaient aux époques anciennes, auxquelles 
lurent décorés les viharas et les tchaîtyas 
d'Adjanta. 

(>) C'est par une exagération littéraire que 
Nasr Allah Aboul-Ma'ali a écrit dans sa pré¬ 
lace que tous les royaumes de Ghaxnin, Zabou- 
listan, Nimrox (— Saïslan), Khorasan, Khwa- 
ritm, Tchaghanian (= Saghanian), Gourgan, 
Tabaristan, (tournis, Duniaghan, Rayy, Ispa- 
han, de l'Inde, du Sind, du Moultan, obéis¬ 
saient aux ordres du sullan Bahrainshah : 
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wan, et obtint de ce monarque que Bouzourdjmihir rédigeât ia narration de 
son voyage dans l'Inde W. 

Fol. 6 r°. Un sarloh contenant en caractères nasklii, écrits à l’encre d’or, au 
milieu de réserves en or, sur un fond bleu décoré de rinceaux : »_>L 

■ Chapitre sur Barzouya, le médecin •. Ce sarloh est de dimensions 
extrêmement exiguës; il mesure, dans son encadrement d’or, i 4 sur 47 milli¬ 
mètres; il est prolongé à sa gauche, dans la marge, par un fleuron d’or; celte 
technique se retrouve dans les en-tétes des Korans, qui contiennent les titres 
des sourates. Malgré sa petitesse, cet élément décoratif, comme celui qui 
orne le verso du troisième feuillet, est exactement dans le style des 
immenses bandes enluminées qui ouvrent les différents livres de ia al-Madj- 
mouat al-Rashidiyya (ms. arabe a3a4. fol. 4 v°, 3i v°, 3a r°, 36 r°, etc.), les¬ 
quelles mesurent a 6 centimètres i/a sur 4 centimètres i/a ou 6 centimètres, 
dans la manière des décorations aux couleurs diaprées où se lisent les titres 
des histoires variées du Livre des Rois, dont deux feuillets ont fait partie de 
la collection de M. Marteau, lesquelles ont été exécutées dans les premières 
années du xiv* siècle. C’est identiquement la technique des écoles méso- 
potamiennes, un peu lâche, visant plus à l’effet d'ensemble qu’à l’impres¬ 
sion du détail; le raffinement de l’art en Perse rendit bientôt cette méthode 
désuète; les enlumineurs, dès l’époque des Tchalaïrides, montraient déjà le 
même souci du menu détail que le firent leurs successeurs sous le règne des 
Safavis. On le voit assez par les décorations d’un traité sur les Merveilles de la 
nature, dont j'ai eu l’occasion de parler 1 * 1 plusieurs fois au cours de ce mé¬ 
moire , et par les ornements de l’un des exemplaires de la version, par Nasr Allah 
Aboul-Ma’ali, du Kalila et Dimna d’Ibn al-Mokaffa’ 1 *); c'est cependant de ces 
sarlohs de facture mésopotamienne que sont sorties les belles décorations de 
l'époque de Shah Rokh Bahadour, et les enluminures d'une richesse éclatante 
qui s'irradient dans les livres enluminés pour Sultan Hosain Mirza, ou pour 
Naurouz Ahmad Bahadour Khan. 

Fol. 7 v°. Le marchand, qui, ayant des perles à monter, charge de l'opéra- 

(l ' Cet épisode remarquable du Litre des Rois (Notices et Extraits, t. X, p. l4o et tuiv.). 
a été publié et traduit par Silvestre de Sacy, Suppl, per*. 33a. 

dans sa notice sur le Livre de CaUla et Dimna (<1 SuppL per». 913. 
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tion un joaillier, lequel, au lieu de s’occuper de son office, lui joue des airs 
de harpe. Le riche marchand, à la gauche de la composition, est assis sur un 
gros coussin detoffe noire, dont les extrémités sont brodées en or, qui repose 
sur une sorte d’estrade à dossier. Il est vêtu d'une robe d’un vert très foncé, 
dont les manches sont ornées de gros bracelets au-dessus du coude ; le bord 
des manches, qui sont très évasées, et le col de la robe, sont formés d’un 
galon d’or; il est coiffé d’un turban dans un nimbe d’or; les personnes qui 
ont feuilleté ies Evangéliaires illustrés dans les domaines du Bas-Empire 
ne douteront pas un instant que la position du personnage et son allure 
générale ne soient la copie directe d’un type qui Ggure dans les peintures 
grecques. L’inclinaison de la tète à 45° sur l'axe du corps, la façon singulière 
dont le personnage regarde le joueur de harpe improvisé, se retrouvent dans 
les peintures d’un très beau manuscrit des Makamat de Hariri, qui a été 
copié en l’année 619 de l’hégire M. Le bijoutier mélomane est assis sur un 
coussin placé directement sur le tapis de la chambre; il est vêtu d'une robe 
jaune, ornée de gros bracelets de coude, et décorée de grands cercles, qui 
simulent une peau de panthère; son turban se détache également sur un 
nimbe d’or. Le fond de la peinture est constitué par une draperie rouge ornée 
de fleurs. 

Fol. 8 v°. Un chien efflanqué, la queue en panache, vient de trouver un os 
sur le bord d'une rivière; il en aperçoit l'image qui se reflète dans l’eau mi¬ 
roitante, et il s’imagine qu’il a rencontré une autre proie; la convoitise du 
chien qui va lâcher la proie pour l’ombre, est très habilement peinte dans la 
façon dont il regarde la rivière. Le cours de l’eau est représenté par une sur¬ 
face d’un bleu trop cru, striée de lignes courbes, dont quelques-unes s’épa¬ 
nouissent en forme de fleurs, pour simuler les tourbillons qui creusent la surface 
de l’onde; trois gros poissons en or frétillent sur celte peinture, qui rappelle 
la technique d’un bas-relief assyrien qui décorait l’un des murs du palais de 
Sargon, à Kborsabad, et qui se trouve aujourd'hui au musée du Louvre; il 
n'est pas impossible que cette tradition graphique se soit transmise, à travers 

1,1 Arabe J'ai eu l'occasion de reproduire deux fragments de deux des peinture» de ce 

manuscrit dnns la Unue archéologique. 1907, 1” semestre, p. io3; les illustrations de ce livre 
ont beaucoup souffert. 
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une vingtaine de siècles, des ateliers ninivites aux écoles mésopotamiennes qui 
fleurirent le long des rives du Tigre et de l'Euphrate; mais il convient de 
prendre garde qu’un pareil procédé se retrouve dans les peintures exécutées 
dans le Radjpoutana, au xviii* siècle, et qu'il est assez naturel pour qu'il n'y ait 
pas besoin d’y voir autre chose qu'une imagination naïve du peintre. 

Fol. 9 v°. Une page contenant la fin du second chapitre et le commence¬ 
ment du troisième, ornée d’un sarloh et d'une peinture, qui sont séparés par 
deux lignes de texte; le sarloh est exactement de la même facture et des 
mêmes dimensions que celui du folio 6 r"; il contient, en caractères tracés à 

l'encre blanche, au milieu de réserves en or, sur un fond bleu, les mots : <_ >L» 

jyXilj »X_*v[V]l • Chapitre du lion et du taureau >; des rinceaux de pampres 
stylisés enroulent leurs volutes sur le fond bleu de la décoration, qui est 
complétée, dans la marge, par un fleuron. 

La peinture représente le radja Dabshalim ordonnant au brahmane Bidpaî 
de lui conter ses fables; le radja, à droite, est assis sur le même gros coussin 
que celui du feuillet 7 v°; il ne reste plus que les traces de ce coussin, qui a 
disparu dans une déchirure du papier, et qui est posé sur la même estrade à 
dossier. Dabshalim est nu jusqu'à la ceinture; une écharpe, dont les extré¬ 
mités flottent à droite et à gauche, se croise sur sa poitrine; il porte des bra¬ 
celets aux poignets, à l’avant-bras, et un collier d’or. Bidpaî est accroupi devant 
le radja; il porte la même écharpe et les mêmes parures que Dabshalim; il est 
vêtu, à partir de la ceinture, d’une peau de panthère. Le roi et le brahmane 
ont la tète nimbée d'un disque d’or, traversé par trois rayons, lesquels se ter¬ 
minent par un ornement en forme de fleur de lys; ces trois fleurs de lys sont 
les trois ornements de forme conique qui décorent la partie antérieure de la 
couronne que portent les princes dans les peintures radjpoutes; celte triple 
décoration se retrouve dans les fresques d’Adjanta; chez les Bouddhistes, elle 
est symbolique du Triratna, chez les adorateurs de Vishnou, de la Trimourti. 
Cet ornement a pris sur les couronnes des princes, dans les sculptures 
khmères d’Angkor, une dimension considérable, la forme de trois pyramides 
très aiguës, ou de trois aigrettes plantées sur l’orbe d’or du diadème. 

Le fond de la peinture représente un sol d’un rouge vif, sur lequel se 
dressent des plantes couronnées de fleurs. 
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FoL 10 v°. Les deux renards, Kalila et Dimna, en face l’un de l'autre, 
séparés par une plante décorée de feuilles vertes et d’une grosse fleur; les deux 
renards, qui sont peints d’un rouge fauve avec des yeux d’or, se détachent sur 
un fond rouge vif traversé par des rinceaux chargés de fleurs. 

Fol. i i v°. Dimna chex le taureau Shoutourba; Dimna est représenté, 
comme dans les manuscrits arabes des fables de Bidpai, sous la forme d’un 
chacal jaune, aux yeux d’or; Shoutourba a le corps noir, la tête blanche, le 
mufle noir, des cornes en or; ses yeux sont également eu or, comme ceux des 
deux chacals, Kalila et Dimna; il a le r&ble coloré en or, suivant la conven¬ 
tion bizarre des peintures mésopotamiennes du commencement du xui*siècle: 
Kalila et Dimna, dans les tableaux exécutés à cette époque, à Baghdad ou à 
Wasilh, ont le râble et le col peints en or; cette couche de métal brillant est 
l’ultime stylisation des langues de feu que les animaux fantastiques de l’art de 
l’Asie Centrale et du Céleste-Empire portent aux épaules et aux hanches, et 
dont il sera parlé plus loin. Suivant la technique de ces petites peintures, le 
fond de la scène est figuré par un sol d’un rouge vif; ce fond est traversé par 
des plantes, à la tige et aux fleurs d’or, teintées de bleu. 

Fol. i a r°. Le taureau Shoutourba, séduit par les conseils de Dimna, s’est 
laissé conduire chez le lion, qui est le roi des animaux; Shoutourba est repré¬ 
senté è peu de chose près comme dans la peinture du feuillet précédent, avec 
cette variante, qu’il a le corps tacheté de blanc, la tète, mi-partie noire, 
mi-partie blanche. Dimna est couché à ses pieds, devant le lion, sous les 
mêmes espèces que dans les peintures des feuillets io v° et 11 r°. Le lion, à 
la gauche de la composition, prend une mine terriGante; son corps est d'un 
rouge brun, qui se détache à peine sur le fond rouge; son mufle est stylisé 
comme dans toutes les peintures mésopotamiennes; ses yeux sont d'or, comme 
sa crinière, dont les ondulations flottent sur ses épaules. Le fond et les 
plantes sont les memes que dans les illustrations décrites plus haut. 

Fol. i 4 v°. Le corbeau, le loup, et le chacal, conspirent contre le cha¬ 
meau; le loup est de couleur grise; le chacal, de couleur rouge brun, exacte¬ 
ment sous la même forme que Kalila et Dimna dans les illustrations du 
commencement du livre; le corbeau est noir, il a les pattes et le bec rouges; 
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sa télé est encerclée d'un nimbe d'or; il porte un large collier d'or; tous res 
animaux ont des veux d'or; ils se détachent sur un fond bleu traversé par 
les mêmes plantes d'or aux fleurs épanouies qui décorent les peintures pré¬ 
cédentes. 

Fol. 1 5 v". Deux associés avaient caché une partie d’un trésor au pied d’un 
arbre; l’un déterre l'argent et accuse l'autre de vol; traduit devant le kadi. 
l'homme (pii n'avait rien volé assigne l’arbre à témoigner de la vérité des 
faits; rentré chez lui, dans une chambre voûtée, il demande conseil à son père 
sur la façon de se tirer de ce mauvais pas; cette peinture est entièrement dans 
le style et la manière des tableaux qui ornent le manuscrit arabe 
lequel contient les Makamat de Hariri, et remonte aux premières années 
du xm* siècle; les deux hommes ont le même type et les mêmes costumes 
que les individus qui figurent dans ces illustrations mésopotainiennes. 
L'homme qui a été volé, et qui est accusé du vol, est vêtu d’une robe brune 
décorée de bracelets de coude et de poignets dorés; il porte la tête inclinée 
sur le corps, comme l’un des personnages figurés dans l'une des illustrations 
du manuscrit arabe 6 og 4 . que l’on trouvera reproduite dans la Revue archéo- 
loijii/ue, dans une position qui est imitée des peintures grecques du Bas- 
Empire. Le père de l'inculpé se tient devant lui, accroupi sur le tapis; l'ar¬ 
tiste a été assez habile pour faire exprimer aux traits de sa figure la stupéfac¬ 
tion qu'il éprouve de cet événement, fl est vêtu d’une robe d’un vert très foncé. 
décorée de quadrillages analogues à ceux que l'on remarque sur les habits 
des personnages qui sont figurés sur les céramiques de Rhagès; tous les deux 
ont la tête nimbée. Une draperie d'étoffe bleue pend dans la partie gauche 
de la peinture; elle est décorée de broderies en or, formées de rinceaux sty¬ 
lisés. identiques à ceux qui décorent le fond des sarlohs, et qui ont la même 
origine. Le fond de la peinture est rouge, traversé par des plantes. 

Fol. 16 v®. Le lion, décidé il ne plus se nourrir que de végétaux, s’entre¬ 
tient avec le chacal qui lui a donné ce conseil; le chacal est du même type 
que ceux des peintures précédentes; il est peint en rouge brun; le lion, d’un 
brun fauve un peu plus clair, se tient devant lui, la gueule ouverte; ses yeux 
et sa crinière sont d’or; le fond du tableau est rouge; il est traversé par des 
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arbres dont l’un a une tige d’or et porte des frondaisons d’un vert fonré, 
tandis qu’un autre est chargé de fleurs blanches. 

Fol. 18 v°. Le roi, sa favorite Irandoukht, et le vizir Balar; Balar tient à 
la main une pièce d’étoffe d’or brochée de fleurs (l >; il a devant lui une 
couronne; Irandoukht a le droit de choisir entre le damas et la couronne; 
le roi est assis aux côtés d’Irandoukhl, sur un lapis brodé de fleurs, qui re¬ 
couvre une estrade; comme Dabshalim, comme Bidpaï, dans les peintures 
antécédentes, il est nu jusqu'à la ceinture, et une écharpe d’or, aux extré¬ 
mités flottantes, se croise sur sa poitrine. D porte une sorte de caleçon blanc; 
sa tète est nimbée d’une auréole ornée des trois ornements en forme de fleurs 
de lys, dont il a été parlé plus haut; il a des bracelets d’or aux poignets et 
aux coudes. Irandoukht est coiffée d’une sorte de calotte; elle est vêtue d’une 
robe d'étoffe ornée de fleurs; elle porte une mantille rouge sur ses épaules; 
sa tête est entourée d'un nimbe d’or ; la rondeur de son visage épanoui con¬ 
traste avec la sécheresse des traits du roi et de Balar. Balar est accroupi tout 
à la gauche de la peinture; il est vêtu d'une robe bleu foncé ornée de galons 
d'or aux poignets et aux parements, de gros bracelets d'or au-dessus des 
coudes; le turban du vizir, dans une auréole d'or, est retenu sur sa tête par 
un bandeau d’or. Contrairement à la technique des peintures précédentes, 
le fond n’est pas coloré, mais ou y trouve les mêmes végétaux fleuris aux 
liges d'or. L'absence de teinte pour le fond de cette peinture, et pour le vêle¬ 
ment du roi, indique que le décorateur commence à ressentir la fatigue et la 
monotonie de sa tâche. 

Fol. 19 v°. Le roi et Irandoukht assis sur un tapis brodé d’or, lequel 
recouvre une estrade, dont le dossier est garni d'une étoffe décorée de 
petits X dans des carrés vert foncé, séparés par des lignes horizontales et 
verticales plus claires; ce dessin est analogue à celui que l’on trouve dans 
des étoffes Ggurées sur des céramiques de Rhagès; le roi a le corps nu 
jusqu’à la ceinture; l’écharpe aux extrémités flottantes se croise sur sa poi¬ 
trine; il porte une sorte de caleçon blanc, une ceinture d’or, et des bracelets 

(I1 Celle que l’on trouve plus lard nommée kimkka, qui transcrit le chinois ^ ?£ kimhoua 
• (étoffe A) fleurs dort. 

As. 
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indiens. Irandoukht est accroupie à sa gauche; elle tient dans ses mains un 
plat d’or rempli de riz; elle n’a pas de couronne, mais elle porte des bracelets 
d’or identiques 4 ceux du roi; elle est vêtue d’une robe rouge et d’une sorte 
de petit camail jaune orné d’une ganse d’or qui lui enveloppe la tête ; cette 
pièce d'étoffe qui couvre la tête des femmes est une mode qui remonte à 
l'âge d’or de l'antiquité grecque ; on la trouve constamment dans les peintures 
des manuscrits latins et grecs, dans les mosaïques du Bas-Empire, dans les 
illustrations des livres mésopotamiens, où elle est une imitation d’une partie du 
costume des dames de l’empire byzantin; sa rivale, à la gauche du tableau, 
porte une robe d’un tissu d’or somptueux, broché de fleurs, qui excite l’admi¬ 
ration du roi, et un camail bleu ; sa tête est ceinte d’un bandeau rouge ; les 
trois personnages ont la tête nimbée. Le fond de la peinture est resté en 
blanc ; il est traversé par des arbustes. 

Fol. JO t*. Balar se présente devant le roi qui lui avait commandé de 
tuer Irandoukht, après avoir mis la princesse en sûreté, contrairement aux 
ordres qu’il avait reçus. Le roi est assis sur une estrade, dont le dossier 4 
cornes dorées, comme dans les peintures précédentes, est recouvert d’une 
étoffe verte, ornée de croix inscrites dans des losanges. Il a le corps et le visage 
teints en noir; par une imitation évidente de la coloration du corps des divi¬ 
nités brahmaniques dans les peintures indiennes ; il porte une couronne d’or 
dans une auréole d'or. Balar est debout devant lui; il tient à la main un sabre, 
qu’il prétend rougi par le sang d’Irandoukht ; il est coiffé d’un turban retenu 
par un cordon en or, et sa tète est nimbée d’une auréole d’or. Tout le 
corps du personnage a disparu dans une décliirure du papier. Deux tentures 
forment le fond de la scène; l’une, 4 gauche, est d’étoffe rouge, avec des pare¬ 
ments d’or; elle est ornée d’une chimère ailée en or; l'autre, à droite, iden¬ 
tique 4 celle du folio 1 5 v°, est bleue, avec des rinceaux d'or. Le reste du 
fond est blanc, et traversé par des plantes verdoyantes 4 larges fleurs d’or. 

Foi. a t r". Sarloh initial du quinzième chapitre, portant dans son champ, 
en caractères naskhi blancs, dans des rinceaux d'or, sur un fond bleu, le titre 
<_>L • Chapitre du voyageur et de l'orfévre ». Ce sarloh est 
absolument identique 4 ceux qui sont décrits précédemment. 
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Fol. ai v°. Le radja Dabshalim s'entretient avec Bidpaî; Dabshalim est 
assis sur un gros coussin cylindrique, dont les extrémités sont dorées, placé 
sur un tapis décoré «le dessins blancs et bleus, et d'une ganse d’or. Cet en¬ 
semble est disposé sur une estrade à dossier dont le dessin est très net 
dans celte peinture. Le dossier se prolonge à sa partie supérieure par deux 
cornes d’or; il est recouvert d’une étoffe ornée de croix blanches, dans des 
carrés noirs, séparés par des lignes blanches. Le radja est presque nu; il porte 
une ceinture brochée d’or, avec des festons blancs; l'écharpe d’or, aux extré¬ 
mités flottantes, se croise sur sa poitrine; il porte un collier et des bracelets 
d'or aux bras et aux jambes; sa tète est auréolée du nimbe décoré de trois 
ornements en forme de fleurs de lys. Bidpaî est accroupi devant l’estrade; il 
est vêtu d'un caleçon blanc agrémenté de quclijucs broderies rouges; l’écharpe 
blanche à bords dorés se croise sur sa poitrine; il porte des bracelets aux bras 
et aux jambes, ainsi qu’un nimbe orné des protubérances en forme de fleurs 
de lys. Cette peinture est presque entièrement traitée sans couleur, en blanc 
et en or; de grands arbustes, aux fleurs épanouies, en traversent le fond. 

Fol. a a v°. Cette page est décorée de deux petites peintures superposées; 
une panthère, un singe, un serpent, un orfèvre, étaient tombés dans une 
fosse que des chasseurs avaient creusée pour y capturer les bêtes fauves; un 
voyageur, qui passait par hasard dans ces parages, retira successivement du 
trou, par le moyen d’une corde, les trois animaux, qui lui conseillèrent d'aban¬ 
donner l’orfèvre à son sort, parce que, s'il le sortait de la fosse, il lui causerait 
des malheurs. Dans la partie supérieure de la page, le singe, la panthère et le 
serpent parleul au voyageur qui est vêtu d'une robe verte, ornée de dessins 
formés de croix dans des carrés, et qui a la tète nimbée; le singe, d'un rouge 
brun, porte également un nimbe ; la panthère, au corps rouge brun, avec de 
grands poils noirs, a la tête stylisée, les yeux en or, et sa tête est entourée 
d'une crinière dorée; il est indiscutable qu'il faut voir dans ces deux derniers 
détails l’influence d’une technique courante dans l’art du Céleste Empire, où 
l’on trouve des monstres apocalyptiques, aux yeux flamboyants, qui lancent des 
jets de feu, dont les épaules et le train de derrière sont léchés par des volutes 
de feu, par des serpents ignés, aux formes stylisées et déchiquetées, qui s'en¬ 
roulent autour de leur corps avec des ondulations savantes et capricieuses; cette 
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technique est d'origine purement chinoise ; les artistes du Céleste Empire ont 
transporté ces flammes ardentes, ces auréoles ignées, autour des rakshasas 
qu’ils ont peints sur les murs des viharas de l’Asie Centrale. Ces démons 
indiens, sans l’addition des flammes chinoises, se retrouvent sous une forme 
stylisée à outrance dans les peintures cambodgiennes les plus modernes. Ce 
syncrétisme de l’art indien et de quelques formules chinoises, créé par des 
Chinois, en Asie Centrale, sans aucune participation des Turks, qui étaient 
de purs sauvages, est devenu classique au Turkestan, au Tibet; son essor 
n’a point dépassé les besoins des peuplades les moins civilisées de l’Asie, dont 
les fétiches grossiers se trouvent dans les kourghanes de Sibérie; il n'a eu 
aucune influence sur les destinées de la peinture iranienne. 

Dans la partie inférieure de l’image, l'orfèvre, au fond du piège, regarde 
vers le trou par lequel sont passés les trois animaux; il est vêtu d’une robe 
d'étoffe rougeâtre, et il a la tète nimbée; par inadvertance, le peintre a figuré 
sur la paroi du piège les assises d’un mur de pierre. 

Fol. q 3 r°. L’orfèvre, condamné â mort, est lié à une potence formée 
d'un mât vertical ; il est vêtu d’un caleçon d'étoffe vert clair, et il porte un 
nimbe ; le voyageur qui l’avait fait sortir de la fosse, malgré les conseils des 
trois animaux, et l'émir qui l'avait condamné au châtiment suprême, se tien¬ 
nent devant lui ; ils ont tous les deux la tète nimbée ; l’un porte une robe vert . 
clair, ornementée de croix, dans des carrés séparés par des lignes blanches; 
l'autre, une robe rouge â dessins blancs; ces vêtements sont décorés de bra¬ 
celets de coude et d’une large ganse d’or. Le Fond de cette peinture, qui est 
traitée avec un minimum de couleur, est blanc; il est traversé par des plantes 
aux tiges d'or. 

Fol. a 3 v°. Sarloh formant la décoration initiale du seizième chapitre; il 
contient en caractères naskhi blancs, sur fond d'or, au milieu de rinceaux des¬ 
sinés dans un rectangle peint eu bleu : U-lli! ^y>\ <_>l • Chapitre du 

fils du roi et de ses amis •. On a vu plus haut des ornements identiques. 

Fol. r". Le radja Dabshalim s'entretient avec Bidpai; cette peinture 
présente les plus grandes analogies avec celle du folio 31 v°; la principale dif¬ 
férence que l’on remarque dans leur manière, consiste en ce fait que la posi- 
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lion des personnages est inversée; les deux peintures sont traitées en or et en 
blanc, avec l'addition d'un peu de rouge, presque sans couleurs; le dossier 
de l'estrade qui sert de trône au radja est recouvert d’une étoffe noire décorée 
de rinceaux de vigne en réserves blanches; ce sont ces mêmes rinceaux, d'ori¬ 
gine romaiue, qui orneul les tarlohs décrits dans les pages précédentes. 
Le radja porte une écharpe d'étoffe blanche bordée d’or, tandis que celle de 
Bidpai est entièrement en tissu d’or. 

Fol. a 5 r°. Le fils d'un roi, qui avait dû fuir sa patrie, quand son frère 
était monté sur le trône, revient incognito dans son pays; il est reconnu par 
des hommes qui ont vécu sous le règne de sou père. Le prince, enchaîné et 
tenu par un soldat, comparait devant un personnage qui lui fait subir un 
interrogatoire; ce magistrat est vêtu d'une robe d’étoffe d’or i ramages; les 
robes de la plupart des figurants qui animent celte scène sont ornées de bra¬ 
celets de coude ; ils ont tous la tète nimbée. 

Cinq manuscrits à peintures du livre de Kalila et Dimna, deux dans la ver¬ 
sion arabe d’Aboul-Hasan 'Abd Allah ibn al-Mokaffa', trois sous les espèces de 
la recension persane d'Aboul-Ma'ali Nasr Allah ibn Mohammad ibn 'Abd al- 
ilamid, font partie des collections de la Bibliothèque nationale. Cos exem¬ 
plaires enluminés des fables de Bidpai forment, avec le manuscrit décrit dans 
cette notice, une série qui s’étend sur un peu moins de deux siècles et demi. 
des environs de l’année i i 5 oà l'extrême fin du xiv* siècle; cette série permet 
d'étudier, d'une façon unique, l’évolution de la peinture, depuis les Primitifs 
mésopotamiens du xn* siècle, jusqu'à l'époque à laquelle l’art persan va devenir 
une entité autonome, et surtout, la transmission des formules courantes dans les 
écoles des cités riveraines du Tigre et de l’Euphrate aux ateliers iraniens. 

Les deux manuscrits arabes 3465 et 3467 sont ornés de très curieuses 
peintures, de dimensions moyennes, qui illustrent abondamment le texte de 
la version d’ibn al-Mokaffa' ; ces deux exemplaires de la traduction occiden¬ 
tale du Panlchatantra remontent aux environs de l’année taao de notre 
ère, le manuscrit 3465 étant un peu plus ancien que celui qui porte le nu¬ 
méro 3467 P), et le procédé des enluminures qui les décorent est essentielle- 

01 C'est h tort que le Catalogue Jet nui- xV siècle; au xv* siècle, il y avait long- 

icriti arabti indique pour ce livre 1a date du temps que celle technique était désuète; la 
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ment celui qui se retrouve dans tous les livres mésopolamiens qui ont été 
ornés d'illustrations au xiii* siècle, tels, |>ar exemple, les trois manuscrits à 
peintures des Makamat de Hariri de la Bibliothèque nationale. La palette en 
est vive et éclatante, quoique peu variée, et dans des teintes crues, que sept 
siècles ont à peine adoucies. La richesse de leur coloris contraste d’une façon 
frappante avec la tonalité pile des dernières peintures du Kalila et Üimna qui 


a fait partie de la collection d’objets < 

dite du xiii‘ siècle pour le manuscrit 3465 est 
«acte. A l'époque où fut rédigé le Catalogue 
dti mauatcriU arabes, ou plutôt au commence¬ 
ment du siècle dernier, lorsque Sacy publia 
son édition du Kalila et Dimua. dont la préface 
est la source des indications du Catalogue, 
personne au monde n’avait la moindre notion 
précise sur ce que sont les peintures des manu¬ 
scrits orientaux, auxquelles on ne prêtait aucune 
attention, que l'on considérait, même les 
plus belles, comme des images à bonshommes; 
les contigences artistiques ne sont pas, et ne 
peuvent être. du domaine des érudits. C’est en 
1897, à l’occasion d’une médiocre exposition 
de peintures persanes, encore plus médiocres, 
qui tint ses assises dans la galerie Durand- 
Rue! , dans un bot purement commercial, que 
la situation changea, ou plutôt s’aggrava; car 
la peinture persane devint l’apanage de spécula¬ 
teurs ignorants, qui, sous l’apparence d'ama¬ 
teurs désintéressés, exploitèrent la naïveté des 
collectionneurs, et mirent au monde des théo¬ 
ries cl des doctrines invraisemblables. Ce hit 
un lançage analogue à celui de l'art japonais par 
Bing, mais d'une nature inférieure; je ne crois 
pas que Bing ait jamais songé à duper sciem¬ 
ment l’amateur ; il vendait cher de belles pièces, 
mais tel était son droit, car, en fait, une belle 
pièce n'a pas de prix, encore moins une pièce 
hors ligne. Jamais Bing n'a eu l'idée de dé¬ 
pecer des recueils de peintures, d’arracher les 
pages enluminées des manuscrits de luxe, de 
vendre à l'un la reliure, à un second la page 
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l’art de M. Marteau* 1 ); mais il ne faut 

de titre, k un troisième 1a première peinture, 
à un quatrième les trois suivantes, et ainsi de 
suite, ni de prodiguer les attributions fantai¬ 
sistes et les dates archaïques pour allécher le 
client 

11 D'autres exemplaires, enlaidis de gri¬ 
bouillages, du livre de Kalila et Dimna , existent 
dans le fonds arabe; les peintures que l’on 
y trouve sont horribles ; elles marquent le 
terme ultime de la décadence de l'art; elles 
montrent plutôt, par leur indignité, que l’art, 
ch ex les Musulmans de Mésopotamie ne fut 
jamais qu'une technique d'emprunt, aussi bien 
en ce qui concerne l'architecture, que pour la 
peinture. Quand le modèle né dans les ateliers 
du Bas-Empire, qui inspira ce prétendu art 
syrien, disparut, rien ne put maintenir la pein¬ 
ture mésopotamienne au stade qu'elle avait 
atteint au xm‘ siècle, sous l'influence, et dans 
l'ambiance des procédés des écoles de l'empire 
grec. Les enlumineurs arabes, qui n'avaient 
pas l'ombre d'imagination, sans modèles, sans 
tradition, sans vie artistique, réduits k leurs 
moyens, se virent obligés de recopier indéfi¬ 
niment les images qui se trouvaient dans les 
livres du xii* et du xiu* siècle; de copie en 
copie, leurs barbouillages en arrivèrent k la 
dégradation suprême. Ce fut exactement ce qui 
se passa dans l'art du Bas-Empire, avec cette 
différence que la technique chrétienne partit 
des modèles classiques, dont la perfection, abso¬ 
lue et inimitable, était édose sous le ciel arnré 
de l'Attique, et, à Rome, aux belles époques 
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voir dans cette particularité qu'un simple effet de la paresse du peintre, qui se 
lassait de sa tâche, et qui finit par ne plus colorier ses illustrations, pour aller 
plus vite. 

Un très bel exemplaire orné de peintures de la version persane de Nasr 
Allah Aboul-Ma'ali existe dans l'ancien fonds persan, sous le numéro 376; 
comme nous l'apprend sa souscription, sa copie a été terminée i Baghdad, en 
l’année 678 de l’hégire, par un certain Abou Tahir ibn Abi Nasr ibn Moham¬ 
mad ibn Mahmoud al-Widkalid. 


de la République el de l'Empire; il fallut de 
long» siècles, prêt d'un millénaire, aux artistes 
byiantins pour amener ces modèles incom¬ 
parables i la médiocrité des mosaïques du 
xin* siècle, des peintures des manuscrits grecs 
du xni* ou du xiv* siècle; la pureté et la no¬ 
blesse des formules classiques leur permit de 
résister presque indéfiniment aux violations 
des Grecs du Bas-Empire; mais que pouvait-il 
advenir de l'art mésopotamien, réduit i vivre 
sur loi-méme, et de lui-méme, en partant des 
images des xiT-xiif siècles, qui sont des reflets 
maladroits de peintures grecques. Le manu¬ 
scrit arabe 3470 est illustré d'enluminures du 
XVI* siècle qui sont des monstruosités; mais 
elles ont certainement été copiées sur des copies 
de copies des illustrations des deux mss. 3465 
et 3467 : les renards y portent le collier d'or, 
le lion a la tignasse ébouriffée; on trouve, au 
feuillet 89 r*. un arbre figuré sous la forme 
conventionnelle et stylisée qui est l'une des ca¬ 
ractéristiques de l'art mésopotamien ; le peintre, 
si l'on peut lui appliquer cette qualification, 
doutant de ses talents, a pris le soin d'écrire, à 
côté de ses caricatures, le nom des objets 
qu'elles représentent. On retrouve encore les 
traces évidentes des caractéristiques des |>ein- 
tures mésopntamiennrs dans les figures, car 
ce ne sont plus des peintures, du manuscrit 
arabe 3475 , qui est daté de l'année 1761 : mais 
celles du manuscrit 3473 . qui remonte à l'an¬ 


née 1669 , sont tellement déformées qu'il est 
impossible d'y reconnaître quoi que ce soit 
O y_f\ CM) y, «JLUS~ . U 

a' U# y* 11 » 

*-*■«■*>• » (j— - * - ? u*~y » tfjj/*** 

» i J-d 

AtUuj; l'expression j est la 

survivance du pehlvi ÇfQ foÀo 

I -or*-*'-*) f ar ii a f t /»■" ,halam 

ihitih a rimùhnih «terminé en bonne santé, 
en joie et en plaisir «, qui se lit dans la souscrip¬ 
tion de tous les livres des Maidéens ( ms. suppl. 
persan a6, foL a43 r*; 4o, fol. 57 v*). Les 
Parais ont transcrit cette formule, dans le 
caractère de i’Avesta, sous des formes plus ou 
moins fantaisistes, qui proviennent de leur 

ignorance de la lecture du pehlvi : . 

• • *0 • *50 

. > (ms. suppl. persan 37 , fol. 
a 80 v*); . ' *0 • • 8^0 

■djasjcJ) • > • ( ms - ’uppl- per¬ 

san 1079 , fol. 338 r*]. Ils l'ont écrite eu 
persan, tantôt , 
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Les illustrations de ce beau manuscrit, qui a été enluminé dans la capi¬ 
tale déchue du Khalifat abbasside, à la fin du règne d’Abagha, sont très impor¬ 
tantes pour l'étude des origines de l’art persan; il est, en effet, visible que 
leur technique s’est inspirée de celle des tableaux arabes mésopotamiens, en 
même temp que l'on y trouve les caractéristiques qui vont devenir celles des 
peintures de l'époque mongole, au commencement du xtv' siècle, dans le 
Livre des Rois, dont il a été parlé au commencement de cet articleCl, et passer 
par copie dans les illustrations des livres historiés dans les écoles limourides 
de la première époque, sous les règnes glorieux de Témour Keurguen et de 
son fils. Shah Rokh Bahadour. Il y faut voir l’une des preuves de ce fait que 
la peinture de l’époque mongole, loin de représenter une tradition hypothé¬ 
tique que les envahisseurs auraient apportée avec eux des steppes désertiques 
de l’Asie Centrale, est née dans l'extrème-occident de la Perse, sous l'influence, 
par l’imitation directe, des procédés des écoles mésopotamiennes, dont les 
artistes qui ont travaillé sous la domination d'iioulagou, d'Abagha, d’Arghoun, 
de Ghazan, d’Oltchaîtou, ont adopté la technique et la manière, en les lais¬ 
sant suivre leur évolution naturelle. 

Le manuscrit 377 de l'ancien fonds persan ne porte point de date; il a été 
exécuté dans l’Ouest de la Perse, dans la première phase de l’époque mon¬ 
gole, entre 1 a 5 o et 1 3 10, environ, comme le montrent péremptoirement les 
caractères de son écriture, raide, archaïque, sèche; ses illustrations sont soi¬ 
gnées; le type mongol y est très reconnaissable; les animaux ont conservé le 
type hiératique qu’ils avaient déjà dans les peintures mésopotamiennes des 
Kalila et Dimna arabes, d’où il a passé dans le Kalila et Dimna de la collec- 


ou >Sj Le manu¬ 

scrit 376 de l'ancien tond» persan a été rap¬ 
porté d'Orient par Vansleb. 

•'* Dans l'illustration du fol. a v\ Moham¬ 
mad, monte sur la Borak, porte le tallasan et 
les brassards d'or sur les manches, tels qu'ils 
sont figurés dans les peintures mésopota¬ 
miennes; de semblables brassards se remar¬ 
quent dans les mosaïques du Bas-Empire, où 
Hs sont le souvenir des flari du vêtement des 


sénateurs; les personnages de la peinture du 
folio 33 r* sont dérivés de ceux qui illustrent 
les manuscrits enluminés des Makemat de Ha¬ 
riri; la planta sont copiées sur cella des 
Dioscoride mésopotamiens, lesquelles sont co¬ 
piées sur les plantes figuréa dans la Diosco¬ 
ride grecs; la animaux sont directement copiés 
sur ceux qui figurent dans la peintura des 
manuscrits araba de la version de kalila et 
Dimna dont j'ai parié plus haut. 
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lion Marteau 11 ); la technique des plantes qui figurent dans ces illustrations est 
très visiblement le souvenir précis de celle qui a été inaugurée dans les ma- 

111 Si l'on en excepte un tableau composé île b la main; ee fait témoigne au moins de eelte 
deux illustrations à pleine page qui occupent évidence, que cet artiste ne comprenait rien 
les feuillets i i*-î r*, toutes les peintures de ce au travail qu'il exécutait. 


Kalila et Dimna sont de petites dimensions, et, 
par rapport au format du manuscrit, toute 
une série de ces tableaux minuscules est encore 
de dimensions plus exigués que les enlumi¬ 
nures du Kalila et Dimna de M. Marteau. 

Le tableau des feuillets ■ v*-3 r’ est encadré 
dans une double bordure en or et en bleu, dé¬ 
corée de rinceaux dont quelques-unes des fleurs 
sont rouges, d'un travail qui sera essentielle¬ 
ment celui des écoles safavies, dans lequel on 
ne trouve en puissance aucune des modalités de 
la technique qui sera en honneur dans les écoles 
du Ehorasan et de la Transoxiane, entre la fin 
du xv' siècle et le commencement du xvt*. Sui¬ 
vant la coutume traditionnelle, ce tableau repré¬ 
sente un prince assis dans un jardin, au bord 
d'un ruisseau; un serviteur, à genoux devant 
lui, lui tend une coupe d'or, pendant qu'un 
musicien joue d'une mandoline à très long 
manche; deux officiers, dans la partie gauche 
du tableau, dont l'un est armé d'une masse à 
tête d'or, tiennent en main les chevaux du 
prince ; la facture des habits et des équipements 
de ces personnages est purement mongole; 
trois arbres occupent le fond de la composition. 
Ce tableau est la copie arrangée, et modernisée 
au goût de la fin du xiu* siècle, d'un tableau 
analogue, qui se trouvait au commencement 
d'un exemplaire du Kalila et Dimna. beaucoup 
plus ancien, qui représentait l’auteur de la 
version. Nasr Allah Aboul-Ma'ali, offrant les 
fables de Bidpal au sultan Yamin ad-Daula 
'Aia ad-Din Aboul-Mouzaffar Bahram Shab. Il 
est difficile de savoir pourquoi le peintre qui 
a illustré cet exemplaire du Kalila et Dimna a 
supprimé Aboul-Ma'ali tenant son chef-d'œuvre 
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Le verso du second feuillet est décoré d’un 
*arloh , qui est malheureusement endommagé 
dans sa partie centrale, où se lit encore, dans 
une imitation de Loufique, le aÛI ^ 

|<Sa.yt; ce sarluh est orné « scs deux extrémités 
de cercles enluminés; cette décoration est inso¬ 
lite; die se retrouve en partie dans les sarlohi 
du Kalila et Dimna de M. Marteau, et. comme 
on l’a vu plus haut, elle caractérise un procédé 
des écoles de Mésopotamie; ce tarlok est exac¬ 
tement de la même technique que les encadre¬ 
ments du tableau, et dans les mêmes tons; 
malgré l'introduction dans sa palette de touches 
de couleur noire, sa technique est essentielle¬ 
ment différente de celle qui deviendra caracté¬ 
ristique des écoles timourides du Khorasan. 

Les peintures de ce manuscrit se présentent 
sous la forme de bandes rectangulaires, de la 
largeur du texte, et très étroits»; l'une d'elles, 
au folio 134 r*. qui représente le lion et le 
le renard, mesure 90 sur 3o millimètres ; mais 
le peintre n'a pas hésité, pour remédier à celle 
exiguïté, à rejeter dans 1a marge du manuscrit 
une partie de la décoration de cette peinture, 
un arbre aux frondaisons verdoyantes de 
11 centimètres de hauteur; d'autres sont encore 
bien plus petites, telle celle qui représente, au 
folio i48 r*, la lutte des deux pigeons, dans 
un cadre de 38 sur 3i millimètres, perdu 
dans un texte dont l'encadrement extérieur 
maure 16G sur go millimètres. 

La facture mongole est l'évidence même 
dans l'image du folio 16 r*, qui représente 
Barzouya présentant sa traduction du Kalila et 
Dimna à Ehosrau Anoushirwan; dans les Cos¬ 
ta. 
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nuscrits mésopotamiens par l'imitation directe des illustrations des manuscrits 
copiés et enluminés dans les ateliers du Bas-Empire. 

Le manuscrit supplément persan gi 3 a été copié en l'année 794 de l'hé¬ 
gire 01 , alors que la puissance des Mongols s'était à jamais évanouie dans l'Iran, 
qui, avec Témour keurguen, venait de retomber sous le joug des Turks 
d’Asie Centrale; il porte, au recto de son premier feuillet, l’ex-libris, inscrit 
dans un cercle décoré d'une couronne de fleurons blancs et verts, du princi- 
picule djalalride Mo'izz ad-Din Shah Walad (J) ; les peintures et les enlumi- 


tumrs de U dame do folio 66 r*, de l’homme 
du folio 1 15 r*. de» deux personnages, dont 
Irandoukht, do folio i 43 y*; les arbres de la 
curieuse peinture du feuillet 109 y*, dont une 
partie de la décoration est rejetée dans les 
marges, un argha» an en Heurs, un platane, dont 
les branches sont peuplées d'oiseaux qui jasent, 
forment un motif qui a été traité avec un rare 
bonheur dans le tableau que peignit Behxad, 
vers i5a7. pour illustrer les vers inélégants du 
Litan aLlalr de Mir 'Ali Shir Nawal (ms. suppl. 
turc 3 i 6 , fol. 169 r*). Le kiosque aux fenêtres 
à moucharabis, avec sa tourelle (fol. i 53 «*), 
est également un motif de décoration qui a été 
repris d'une façon courante par les artistes qui 
ont enluminé les livras historiés sous le règne 
des derniers princes timourides et des premiers 
Shaïbanides. 

m Comme l'indique une souscription écrite 
dans un style précieux et inaccoutumé, par 
un copiste qui savait très bien l'arabe : £jt 
• a.A.» y fi y 4 *àe~. T y 


<011 j+i. A 4 XUWT J m&umJ >aa .y 




y-* y*W*£jl SUé O^AjllI 

Jl çU*JI Js! J* y*»—3 ) 

4MI 4 p*j 4 1 lâsül lÿ»U 


J,# C xLaa ) ali 4 |0*Jt aiLL 

< «I«J • Ont été terminées la calligraphie 

de ce livre et sa copie: ont été achevées son 
enluminure et sa peinture: 1 a correction de son 
texte et sa mise au point définitive ont été ac¬ 
complies, le vingtième jour du mois d'Allah, 
qui juge les hommes, du mois de Ramadhan, 
au cours duquel le Koran est descendu du ciel, 
dans lequel ont été saignés les démons rebelles 
et aveuglés par leurs passions, de l’année 794, 
par l’office de celui qui soupire après le par¬ 
don de son Seigneur miséricordieux, l'adora¬ 
teur d'Allah, Ibrahim, qui sait le Koran par 
«pur, qu'Allah remédie à son insuffisance 
par sa grice qui s'étend à l'universalité (de ses 
serviteurs. Cela a été écrit) en adressant des 
louanges à Allah, et en priant è l'intention de 
son Prophète, le vénérable.* 

fÜ3Lw j» IsfcNl SLJJ lytXÛI Ajlvà* |«WjJ 
•Lw yj<xjl j aJjjJI yu» y*L»X«JI y (il^UI 

mJjS jJL jJj • Pour le trésor des livres qui 
appartient au shah auguste, le plus excellent 
des rois et des sultans, Mo'ixx al-Daula wad-Din 
Shah Walad, (qu'Allah) éternise son règne.* 
Cette épigraphe, suivant la coutume, est écrite 
dans un beau louions tracé soigneusement à 
l'encre d'or: lej de ,>Jj a complètement dis¬ 
paru. 
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Dures qui le décorent, exécutées à Baghdad, où régnait cet obscur descendant 
de la puissance mongole, sont les dernières manifestations de l’art de la Perse 
occidentale sous les règnes des successeurs d'Houlagou, en même temps que 
les premiers exemples de la manière timouride de l’Iran, à l’époque de Témour 
et de Shah Rokli, avant l’éclosion brillante des écoles qui naquirent sous la 
domination de leurs successeurs, dans les provinces lointaines du Khorasan et 
de la Transoxiane; on y trouve même, ce qui est un fait singulier, plusieurs 
des caractéristiques des enluminures qui décoreront, un siècle plus tard, les 
livres exécutés à Hérat, sous le règne de Sultan Hosain Mina. 

La facture mongole, dérivée de la technique mésopotamienne, est très 
visible dans ces peintures 1 '); ses modalités font prévoir, sous une forme en- 


1,1 Le drapage des vêtements des person¬ 
nages est nettement celui des peintures de l'é¬ 
poque mongole; plusieurs de ces peintures ont 
été simplement recopiées sur des illustrations 
<le manuscrits persans enluminés à la fin du 
XIII* siècle, ou au commencement du xiv*; au 
folio i ■ v*. celle qui représente Khosrau 
Auoushirwan assis sur son trône, ayant devant 
lui Banouya agenouillé; un soldat, coiffé d'un 
bonnet mongol, se voit dans la partie droite de 
cette peinture; au folio i4 v*, celle qui repré¬ 
sente Aboul-Hasan Nasr ibn Ahmad al-Samani, 
assis sur le trône, A qui le poète Roudagui 
offre la traduction en vers persans du Kalila et 
Dimna d'Ibn al-Mokaffa'; au folio i3 r*. Bar- 
touya se prosternant devant le trône de Khosrau 
Auoushirwan; au folio a4 v\ Khosrau Anou- 
shirwan, assis sur son trône, A qui Banouya et 
Bouzourdjmihir présentent la traduction pehl- 
viedu Kalila et Dimna ; aux folios 71 r*, 106 v*, 
134 t', le radja Dabshalim, assis sur des cous¬ 
sins, ayant devant lui le sage Bidpat; les ani¬ 
maux y sont le souvenir très précis de ceux qui 
figurent dans les peintures mésopotamiennes 
des Kalila et Dimna arabes du XIII* siècle, tels 
les lions et les renards, par exemple, aux 
folios 39 r*, 4a v*. 6a r", 74 v*, 8t r*. Les 
plantes y sont encore traitées dans la manière 


des peintures arabes du traité de Dioscoride, 
qui ont été exécutées aux bords du Tigre, 
d'après les illustrations des manuscrits grecs de 
cet ouvrage célèbre. Les arbres en fleurs qui 
figurent dans les peintures du Kalila et Dimna 
qui a été enluminé pour la bibliothèque de 
Shah Walad (18 v*, lia v\ etc.) sont l'origine 
de ceux qui se trouveront plus tard, sous une 
forme autrement savante, dans les peintures 
de l'école de Behiad. Ce manuscrit est orné, au 
folio 3 r*, d'un larloh en bleu et en or de deux 
nuances, avec deux fleurons décorés de noir et 
d'autres touches de la même couleur ; au folio 
a v*. d’un encadrement à pleine page, formé 
d'un cadre rectangulaire décoré de fleurons 
noirs et rouges, et d'une bordure noire, qui 
forme un cadre intérieur, dans lequel est inscrit, 
dans des couronnes enluminées, une décoration 
de rinceaux qui s'écartaient autour du centre 
d'un hexagone, dont les sommets sont marqués 
perdes fleurons en blanc et en bleu. C'est la pre¬ 
mière fois que l'on voit apparaître ce système 
ornemental, qui atteignit l’apogée de sa perfec¬ 
tion dans les ateliers du Khorasan et de la Tran¬ 
soxiane. A l'époque de Sultan Hosain Mirxa et des 
Shaibanides. D'une façon générale, le noir était 
sévèrement exclu des enluminures mongoles, 
comme il l'avait été des décorations mésopota- 
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uore élémentaire, mais certaine, les procédés qui deviendront rouranls sous 
le pinceau des artistes de la cour de Sultan Hosain Mirza. 

I.a tradition se perd après la (in du xiv* siècle, et les enlumineurs des 
manuscrits de luxe, tout en conservant le cadre des peintures qu'ils imitent, 
et la disposition de leurs personnages, y introduisent de plus en plus des 
éléments modernes qui se substituent à la manière des âges révolus. 


XVI 

SUPPLÉMENT PERSAN 1066. 

Les invocations e^>Lk.Los du célèbre SouTi Khadja Abou Isma'il 'Abd Allah 
ihn Abil-Mansour Mohammad al-Ansari al-ilarawi. Cet opuscule est formé 
d'invocations à Allah, suivies d’exhortations pieuses qui s’adressent aux fidèles; 
il en existe plusieurs rédactions, qui différent par leur texte et leur préface; 
l’introduction du manuscrit 1966 consiste dans ces phrases: 


mienne*, et, avant elle*, de celle» de* ornement* 
do Bal-Empire. Ce n'est que d'une manière 
tout épisodique que cette négation de la cou¬ 
leur parait dans les enluminures du manuscrit 
précédent. L'introduction de la couleur noire 
dans les enluminures du manuscrit de Sultan 
Walad, comme élément fondamental et essen¬ 
tiel, est, sans nul doute, une influeuce assez 
mystérieuse des Turks, qui arrivaient dans 
l'Iran, avec Témour Keurguen, à l'apogée de 
leur éphémère puissance; il faut voir, dans l'op¬ 
position du bleu et du noir de ces élégances, la 
traduction symbolique du dualisme essentiel 
des Al talques, de la Terre noire et du Gel 
bleu. Quoi qu'il en soit, si l'oo fait abstraction 
du système de décoration circulaire du tapis 
du folio a v*. il est indiscutable que les cadres 


rectangulaire* dans lesquels ils sont inscrit* 
sont l'origine des merveilleui encadrements de* 
manuscrits enluminés à lierai, et au-delà du 
Fleuve, au cours de la seconde époque timouride 
et du régne des Uibeks, cent et cent vingt ans 
plus tard. C'est un fait inattendu que l'on re¬ 
trouve , dans ces décorations du manuscrit de 
Shah Walad, les premiers commencements 
de la technique des écoles du Kliorasan. par 
exemple dans la rosace du folio a r*. dans 
la baguette extérieure de l'encadrement du 
folio a v*. où l'on remarque des fleurons ana¬ 
logues à ceux qui déshonorent les enluminures 
du manuscrit des œuvres complètes de Djami, 
qui est conservé dans le Supplément persan, 
sous le n* 88a, et celles d'autres livres persans 
dont j'ai eu l'occasion de prier plus haut. 
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. . t-.v 11 A |^J «ôL bl ^ -— jI A_^” jAj cs^L \yj \ÿLuJ aS'jA^K 

Cette rédaction, avec cette même introduction, se trouve dans le manuscrit 
supplément persan i 358 , qui a fait partie de la collection Schefer, et qui est 
de la main (Tlmad al-Hasani (2 '; une autre rédaction, avec une préface beau¬ 
coup plus longue, commençant par : <Jjl jl <J* 

. . . c — a ^ «^-*“■6^. JS" < ^J i , JS", existe 

dans un manuscrit de très grand luxe, comme les deux précédents, lequel a 
été exécuté à Hérat, par Mir Ali 1 *), à la lin du XV* siècle. sous le règne de Sul¬ 
tan Hosaïn Mirza, et qui, après avoir appartenu à Schefer, porte le numéro 
1 4 &i dans le Supplément persan. La comparaison des deux textes montre 
que le second est une recension qui s’est développée autour du texte original 
de Khadja ‘Abd Allah al-Ansari. Une troisième version existe dans un manu¬ 
scrit du British Muséum ( Add. 1 6 . 833 ). qui commence par : 

<sy* xsaijij 

,j». Jj a lyLuL j* ÿ 


<') Dana celle graphie, loui les j, sont sous- 
ponctués de trois points; c'élail là une habi- 
lude de Mir 'Ali; il existe d'assez nombreux 
exemples, qui attestent qu'elle ne lui était 
point particulière, et quelle Taisait partie de 
la mode de l'é|>oque. 


<’i a 1 J j à jj — J Oyjjl, 

fol. 8 i*. 

« »ÂJ» O^y-3 y- jljAH £*, Os» 


JJ— flâull eJb s Aà* r iJl 

^ ^ *)/* ülaLJI jl «K* i*— m 

jlUl—Il iaUül, fol. îS r*; la date 

a été grattée au-dessus du mol ce qui 

n'est point très intelligent de U part de la per¬ 


sonne qui s'est livrée à cette opération, puisque 
le nom de Mir 'Ali sulTit à dater ce manuscrit 
d'une façon approximative. Dans sa souscrip¬ 
tion, le calligraphe signe 'Ali al-Sullani, qu'il 
faut comprendre ; ‘Ali, calligraphe de Snltan 
Hosaln Miru, comme l'indique assez la signa¬ 
ture du manuscrit 1966, dans laquelle le célébré 
calligraphe prend le titre de jUaX-JI —îlûl- 
Les marges de couleur de cet exemplaire, qui 
ont été malencontreusement rognées par un 
relieur maladroit, sont couvertes d'une décora¬ 
tion qui figure une forêt, dans laquelle se trou¬ 
vent des moulions et quelques lapins. Les fi¬ 
gures de ces animaux ont été volontairement 
effacées par une personne à laquelle appartint 
ce précieux manuscrit. On n'y relève aucune 
influence chinoise. 
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JS* 

II est vraisemblable, d'après la description qu’en donne ffieu’ 1 ', que le texte 

des invocations, qui commence par : ^U» Lx«x_j C5 _$JI 

. ksa—*J K<JL5 j , est identique à celui qui se trouve contenu 

dans le manuscrit i4^>- 

Le manuscrit 1966, de très grand luxe, est écrit sur des feuilles de papier 
semé d’or, avec des bordures en or et en couleurs, encartées dans des feuillets 
beaucoup plus grands, dont les marges sont ornées de figures d’animaux et 
de plantes en or; on y remarque, en plus des Simourgh et des dragons qui 
sont une technique classique des décorateurs iraniens, quelques monstres 
sortis timidement des bestiaires chinois, identiques k ceux qui décorent les 
marges des Conseils d’Aristote au roi de Perse (ms. supp. persan 1967). Ces 
animaux apocalyptiques sont, comme on l’a vu plus haut, beaucoup plus 
fréquents dans les manuscrits de la fin du xvi* siècle. Un beau frontispice enlu¬ 
miné, dont les couleurs essentielles sont l’or, le bleu lapis et le noir, décore 
le verso du premier feuillet; l’écriture est un nasla’lik parfait, de la main de 
Mir 'Ali Mashhadi, qui a signé son œuvre de la formule : 

^ISÜI j+a, dans laquelle il prend officiellement le litre 
de • calligraphe du sultan •. Il est inutile d’ajouter que cette copie des Mou- 
nadjat d K Abd Allah al-Ansari a été exécutée à Hérat k la fin du xv* siècle, 
sous le règne de Sultan liosaîn Mirza. Le manuscrit compte 8 feuillets, qui 
mesurent ai cenlim. 5 sur i 3 centimètres; la reliure, en cuir doré, est mo¬ 
derne. 

XVII 

SUPPLÉMENT PERSAN 1967. 

Petit traité en vers moutakarib, dans le mètre de Firdausi, sans titre, ni 
nom d’auteur, dans lequel sont exposés des conseils sur la médecine, ou 
plutôt sur l’hygiène, qu*Aristoteest censé avoir donnés au roi fie 

III Catalogue of tke Peniaa Manatcriplt in the Britiih Muitum , p. 34; mi. »upp. persan 
1451. fol. 4 v. 
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Perse ^ Une personne à laquelle appartint ce manuscrit a écrit à la fin, 

* • <JU 


en caractères shikasta très 




: I -0_> yj H. 1 » Â. «î. A 


à. Ces vers sont extrêmement médiocres; ils sont sortis, vers le 
ix c siècle de l'hégire, de la pensée d'un praticien, qui ne manquait pas de 
bonne volonté, mais auquel la préciosité du rhythme était complètement 
étrangère. 

Il est raconté, dans la préface de cet opuscule, qui commence par : 

y- 

r^i ci>^rÿ *7*^ ** 

Syi aLi j\ *SJJ* y* *S 

*4) 

y r* 

que Kisra, roi de Perse, pria Aristote de rédiger à son intention un traité qui 
lui permit de se soigner quand il serait malade : 
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Ce fut pour satisfaire à cet ordre du roi de Perse qu'Aristote lui rédigea, en 
dix paragraphes très courts, les prescriptions essentielles de l’hygiène, qu’il 
lui conseilla de faire copier à l’encre d'or, et d’apprendre par cœur, à cause 
de leurs vertus : 

fL-f (j-jl Jj JL 

r • * r* j 1 j—ÿ-* 


<ü>—^ ' X -“J 


Cet exemplaire, de très grand luxe, est copié sur de toutes petites feuilles 
de papier, mesurant 8 cent. 5 sur 5 centimètres, sablées d’or, encartées 
dans des feuillets de plus grande dimension, 17 centim. 3 sur 1 1 centimètres, 
dont les marges sont ornées de très beaux dessins en or et en bleu, représen¬ 
tant les arbres d’une forêt, et toutes sortes d'animaux, passant à leurs pieds, 
perchant sur leurs branches, ou volant dans les airs. Quelques-uns de ces 
animaux sortent directement des bestiaires chinois; leurs corps sont entourés 
de spirales aux formes convulsées, qui ne sont autres que la copie des 
flammes qui encerclent le corps des animaux apocalyptiques du Céleste 
Empire : le Simourgh aux ailes éployées du folio 4 r° est le A JH foung-hotuwg, 
que l’on a déjà vu sur la reliure d’un Divan de Shahi (supplément persan 
196a); le dragon volant du folio 6 recto est l’étrange animal que les Chinois 
nomment S? thsing-tchouo; le lion, qui parait dans cette composition déli¬ 
cate, au verso du feuillet 4 » est le Ü -f- shëu-tzcu; le dragon du folio 5 verso 
est le tÿ 91 kiao-loung, le kumbhira, en chinois f! flt JK koang-phi-lo, des 
Hindous, plutôt que le loung des Chinois, qui est le nâga de la mythologie 
brahmanique. 

Le verso du second feuillet est décoré par un joli sarloh en bleu et en or. 
L’écriture est un nasta'lik lin, d’une perfection absolue, qui lut copié en q4q 
de l’hégire (1543-1543), parle calligraphe Shah Mahmoud : ^ 

— ». y AjIlyiÂ < aLî 
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II s’agit ici du célèbre calligraphe Shah Mahmoud al-Nishapouri, qui copia, 
en g34 de l’hégire, un exemplaire du Goaî ou tchoagan, dont un fragment se 
trouve à la pièce 4 du manuscrit supplément persan 1 q 54- L'auteur du Dja- 
rida-i talikian (ms. suppl. turc 1 i56, fol. 48 r°) dit que plusieurs personnes 
sont d’avis qu’il mourut vers g5a, date qui est exprimée par le chronogramme 
<jU5Ü! ^ • celui dont l'écriture est digne de tous les éloges • ; cette date 

est reproduite par Habib Efendi dans son Khalt ou khatlatan (traduction 
Huart, p . aa6). Un très bel exemplaire du Boastan de Sa'di, (pii a appartenu 
à Schefer (ms. suppl. persan 1431 ), a été copié par ce calligraphe, en l’année 
947 de l’hégire. 

Les deux premières pages de ce manuscrit (fol. 1 v°, a r°) sont ornées, 
dans des encadrements enluminés en or, en bleu et en noir, d’un tableau 
qui représente un jeune prince assis à terre, au pied d’un arbre, auquel 
un jeune échanson présente une coupe d’or; un gros religieux, ventru, 
coilfé d’un turban vert, et tenant son taïlasan à la main, regarde cette 
scène d’un air renfrogné, tandis qu’un page, <pii lient une bouteille d’or 
à la main, attend que son service l’appelle auprès du prince. Le fond 
de cette jolie peinture est formé par des arbres qui se découpent sur un 
ciel d’or. 

Le style de ce tableau, sa technique, sa manière, étonnent un peu à la 
date de la 949' année de l’hégire du Prophète; tout, dans ces deux pages, 
est nettement safavi, et dans une forme excellente; le prince est coiffe 
du gros turban à côtes qui est caractéristique de cette époque, et, 
comme sou page, il affecte une tournure précieuse, que l’on ne trouve 
pas dans les œuvres des écoles plus anciennes, mais, au contraire, dans 
les peintures plus récentes, de la Gn du xvi* siècle et du xvn*. Cette impres¬ 
sion provient du fait qu’à cette date, qui correspond à la dix-neuvième 
année du règne de Shah Tahmasp, la manière prédominante des pein¬ 
tures, du moins des plus belles et des plus connues, est directement 
issue de la technique savante des écoles timourides de Hérat, et même 
de celles qui leur succédèrent dans la Transoxiane, comme tel est le cas 
pour les splendides illustrations du Livre des Rois de Firdausi, qui appartient 
à M. de Rothschild, après avoir fait partie de la bibliothèque du Gis de 
Shah Isma'il. 
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Le petit tableau des Conseils médicaux d’Aristote, dans sa forme gra¬ 
cieuse, et les peintures de la Khamsa de Nizami de M. Marteau (suppl. per¬ 
san 1956), qui a été illustrée en 968 de l’hégire, d'autres illustrations de 
manuscrits précieux, montrent qu'il existait, vers le milieu du xvi* siècle, une 
technique purement safavie, sans aucune influence des écoles de la Tran- 
soxiane, qui pouvait aisément produire des œuvres d'art aussi parfaites que 
celles des écoles timourides, mais dans un genre tout différent des peintures 
dont s'ornèrent les livres de luxe copiés à Héral, sous le règne de Sultan 
Hosain, à Boukhara, à Samarkand, à Khodjand, sous la domination des Shaï- 
banides. Les divergences essentielles et irréductibles de ces deux manières 
ne sauraient être mieux établies et mises en lumière que par la comparaison 
des illustrations du Goulùtan de Sa'di (suppl. persan 1958), qui ont été 
copiées à Boukhara vers 961 de l’hégire (i 553 ), du tableau du présent 
manuscrit qui date de 949 de l’hégire, et des peintures de la Khamsa de 
Nizami, dont l’exécution hâtive se place en l'année 968 de l’ère musul¬ 
mane. Rien ne peut mieux faire ressortir l’indépendance de ces deux 
techniques : de la pratique des écoles timourides, qui décline, et qui va 
s’éteindrel'), de la manière safavie, qui va la remplacer définitivement, et 
arriver, sous le pinceau de Riza-i ‘Abbassi, tout au commencement du xvir 
siècle, k une préciosité exagérée, qui la conduisit à la décadence. Telles sont 
les raisons qui expliquent comment le tableau qui décore les premières 
pages des Conseils d'Aristote au roi de Perse donne à première vue, quand 
l’on reste sous le charme indicible des peintures de Hérat, l’impression d’une 
peinture exécutée par Riza-i 'Abbassi, au commencement du xvu* siècle, 
soixante-dix années plus tard; un examen plus minutieux montre qu’il y 
entre une certaine part d'une illusion difficile à éviter, tant les deux manières 
sont voisines; malgré leur afféterie, les personnages qui figurent dans le 
petit tableau de g 4 g sont loin d’étre aussi décadents que ceux de Riza-i 
'Abbassi. On sent qu’il a été peint par un artiste qui savait coordonner ses 
effets et composer une esquisse, tandis «pie Riza-i 'Abbassi fut uniquement un 
peintre de portraits ;tandis qu’il se borna, lorsqu’on l'obligea à illustrer un livre, 

<n On » vu, en effet, au cours de la descrip- de U Transoxiane qui aoient connues sont 
lion du Gomliitan de la collection Marteau, que datées des années 960 et 964 de l’hégire du 
les dernières peintures des écoles behzadiennes Prophète. 
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à rassembler quatre ou cinq de ses clichés de portraits de princes et de belles 
dames, aux vêtements de soie rose brochés d’or, dans un cadre, sans s'in¬ 
quiéter de savoir si, lorsqu'ils échangent leurs serments amoureux, Bahram 
Gour regarde dans la direction d'Isfahan, et si la Bile du tchabghou des Turks 
tourne ses yeux vers la capitale, ensevelie sous les neiges, du pays de Sin. 

Des tableaux analogues se trouvent dans d'assez nombreux manuscrits de 
grand luxe, dans des exemplaires du Livre des Rois de Firdausi, qui ont fait 
partie de la bibliothèque des souverains de la dynastie safavie, dans la Khamsa 
de Nizami, qui appartient à la collection décrite dans ce mémoire; c'est là, 
évidemment, une mode ancienne, qui remonte aux origines mêmes de la pein¬ 
ture dans l'Iran; un tableau de ce style, mais plus compliqué, ce qui s'ex¬ 
plique par ses dimensions, décore les feuillets 81 v°-8a r° d’un exemplaire de 
grand luxe du Tokfat al-Ahrar (ms. suppl. persan i 4 i 6 ), par Nour ad-Din 
'Abd al-Bahman al-Djami, qui fut copiée en qo 5 de l'hégire, évidemment à 


’ jLLaJ_ uUiAI Jy J* y 

—« — 1 3 J-*" A (i* 


piUJl Xÿ*». fol. 79 r*; 

ce manuscrit contient des bandes enluminées 
en bleu et en or. quelquefois en noir, avec 
des semis de fleurs, d'une exécution parfaite, 
d'un goût exquis, très supérieures, à tous les 
points de vue, aux peintures qu'on lui a ajou¬ 
tées, au commencement et à la fin (fol. t-a, 
8 ■ -8a ), lesquelles n'ont point de rapport avec 
le texte du poème; on y lit, au folio 3 r*, une 
note autographe de l'empereur Shah Djihan, 
dont j'ai eu l'occasion de parler dans les pages 
précédentes. Au-dessous de la souscription, 
on lit cette note en caractères shikasta : 
li lais? 


m J-aiUaL. 

1 


j+a y va JLï^AÜo • Tohfat al-Ahrar 


de Molla Djami, de l'écriture indubitable de 
Maulana Sultan 'Ali, avec un tableau frontispice 
en peinture, qui est l'œuvre de Shalkh Zada; 
les bordures des pages sont ornées de couleurs 
resplendissantes (ce qui est inexact; elles sont 
simplement semées d'or). Ce manuscrit a été 
offert en cadeau par Mir Thahir Kali ; il compte 
feuillets, et vaut 100 mohrss. Shaikh 
Zada Mahmoud, dont il est question dans 
ce passage, fut un élève de Bchiad, comme 
le montre la technique de son œuvre (sur ces 
questions, voir p. a35). Cette épigraphe est 
peut-être de la main du bibliothécaire de la 
cour des Grands-Mogbols, bien que l'on n'y lise 
aucune des formules qui y étaient courantes; 
mais le fait est loin d'étre prouvé; on ne sait 
qui est Mir Thahir Kali; Schefer, à qui ce 
manuscrit appartint, y voyait la preuve qu'il 
fut offert par Mir Thahir Kali à Akbar: on 
attendrait, dans ce cas, des urt-diia datés des 
années ilahi d'Akbar, et quelque épigraphe de 
Djihanguir; or, ni les uns, ni l'autre, ne s'y trou¬ 
vent; de plus, ce Mir Thahir Kali n'csl |>oint 
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Hérat, par Sultan'Ali al-Mashhadi. L’auteur de cette composition a signé son 
nom. Mahmoud, sur le tambour de basque qu’y tient l’un des figurants 11 ). 

Elle représente un de ces pique-niques royaux que les Iraniens désignent 
sous le nom de bazm; son principal attrait consiste dans ce fait que les gens 
qui entourent le prince s'occupent beaucoup moins de son service que de 
leurs flirts : la harpiste, au risque de troubler le concert par quelque fausse 
note, glisse un regard langoureux vers le tambour de basque; deux amoureux 
se pâment dans un coin du tableau, et un page imberbe a l’audace de rete¬ 
nir la favorite du prince, en saisissant le bord de son manteau de soie. Comme 
dans les peintures du Goalûtan de la collection Marteau, le fond du tableau 
est constitué par un sol d'or massif, ce qui est une interprétation défec¬ 
tueuse de la technique des ciels étincelants des peintures behzadiennes. 

Le manuscrit qui contient le texte des Conseils médicaux d’Aristote au roi 
de Perse a appartenu successivement à plusieurs princes «le la famille royale 
des Kadjars, comme l'indiquent des ex-libris qui se lisent au recto du premier 
feuillet : le premier, d'une grosse écriture nasta'lik inélégante, porte : 

__ AJiJiS' JjLU* ^ «Xy <j ^1 ■ [Ce livre] a été transféré 

par voie d'héritage en la possession de l'humble serviteur (d’Allah), en 
Tannée ta 35 ». Au-dessous, se trouve l'empreinte du cachet de son auteur, 
de forme carrée, en très beaux caractères nasta'lik, mais d'une lecture assez 
difficile, parce qu’ils sont k moitié effacés : Al)! ^1 

confie mon sort à Allah. Son serviteur, Rhaghan ». Les quatre pre¬ 
miers mots de la formule de ce cachet sont une sentence koranique. Rha- 
ghan, comme on le sait, est le surnom que le roi de Perse, Fath ‘Ali Shah 
Radjar, adopta pour signer ses compositions poétiques, qui ont été réunies 
sous le titre de Jr-* . Il est clair que cet ex-libris est de la main du 

roi Falh 'Ali Shah, «pii n'avait rien d’un calligraphe. Le manuscrit des Con¬ 
seils médicaux d’Aristote appartint ensuite au prince Bahman Mina, dont il 


connu par les listes de l'Ajilhi Akbari d'Aboul- 
Fail; res détails, d'ailleurs, sont d’une impor- 


^y-T •>«*■)I *ÿyo\ lUta-i Ab- 


basti, au commencement du xvtl* siècle, 
signait volontiers, de cette façon, sur un 
objet tout i fait secondaire de son tableau; et 
cela est une tradition constante cher les peintres. 
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a été parlé plus haut, à l'occasion du manuscrit suppl. persan 1953; on lit. 


en beaux caractères nasta'lik : . 

jl^.üi > Bahman. fils du vice-roi 'Abbas Mirza Kadj; 


; il passa ensuite en la 
possession de son fils, l'émir Kazera Mirza, dont le cachet et un ex-libris 
autographe en shikasta se lisent au recto du premier feuillet; ce dernier 
sous la forme : ejjl > g » AilyaLl ji 

aXAj «Ce livre est arrivé en ma possession, 
par voie d’héritage, de mon père défunt, Bahman Mirza, prince royal. Emir 
Kazem Mirza ». On lit, dans le champ de la page, l’empreinte du cachet du 
prince Kazem Mirza, sous la forme . Au-dessus du cachet 

du prince Kazem, un personnage inconnu a eu le mauvais goût, et l’irrévérence, 
d'écrire la satire suivante, formée d'un hémistiche de Hafiz, et trop souvent 
employée par les Persans d’une éducation médiocre : ^‘Lç jl 5 iL q 

ir i l Y 3 «Demeure comme sou¬ 

venir (de lui), toi qui conserves son-odeur; le Radjah i 3 oi; dans la ville 
de ShoushiO ». On se demande quel est l’insolent personnage de l’entourage de 
Kazem Mirza qui osa cette grossièreté. On lit, dans le champ de cette page, 
l’empreinte mal imprimée d’un toghra composé de lettres et de fragments de 
lettres, assemblés de façon à former un complexe qui n’a de sens que pour son 
possesseur et le graveur. Bahman Mirza et ses fils, dont il sera question plus 
loin, dans la notice du manuscrit arabe 6716, passèrent en Russie en 1 834 . 
lors de l’avènement de Mohammad Shah Kadjar, dont Bahman contesta les 
droits à la succession de Fath 'Ali Shah. Les empereurs de Russie, suivant 
leurs visées sur la Perse, leur accordèrent des pensions considérables, et la 
nationalité russe, ce dont ils s’inquiétaient moins. La reliure de ce petit 
volume est en maroquin rouge, avec une empreinte dorée en forme d’orange 
coupée en deux, sur laquelle on pourra voir une note dans le courant de la 
description du manuscrit arabe 6715. 


(>> La graphie exacte de ce n 


â, aa Karabagh. 
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XVIII 

ARABE 6715 . 

Les Invocations d"AIi, Bis d’Abou Talib, comprenant vingt-huit vers : 

,^-^1 j j 1s l( ulJ 

Jjy* j trfJI 

I y ■— _,L~cVI oUJI 



l r -U_Ü v^iSJUjVJ, 
aÜjX yS-, ^ 
j—*>-4 üj-o-tJI LLLl^Sij 

&-!>-*■ j!j Jr*-' lÿ-Ul 

fi—*— s — j-*-* j 1 -» 

fj-> cj-iU-J ^ t,+ll 

j „1» 

V 1 -I li u"j _^*yl jàJ! li 
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s-îLi- J— 


uloJ 

Wj _ _ _ 

j—- dIj J-^l t s- ii o-* 

L ■» Jÿ -» ^ 

Î-Ô 1 


è 4 WI 


Jl oiy jCVl+j 

jjjJLij J.L. eS-ï <j«JI 
^ »iâ il! 0 i'Ljfc.Lc* V3*jl_j 

*ML*I 



- J (J - * «'T’ 

jU r^lr * 14 
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CS^^Î-îJI j i lÿb’W 
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£ ^ * » ■' ^ aLi -* Jby J-si 

V p_. Jj-i-t ^ÿjji ^^-*11 

T ■ â-j oLJb-* Jb ^/j 
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tj]j-#l c sj-- 


“b-î-ej, _y-bJI Ci*** uÿji 
J-b (jt-ii a>-t oLÀ_^j 
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J *- 1 f h' 

? - . * üîy-fJU ^ ".«J ü>j 

j *s+-ii U K» 

» Jl aUxJ <_5 ^-a 5*JI <Â£ li.fi 

-X —« uH-Ci i—• ^-a-1 x j 

Sj oL^Ls-^L^-Ü qt*.Li J 


A toi la louange] 6 toi qui es le seigneur de la générosité, de la gloire, de la majesté! 
sois béni, tu donnes à qui tu veux, et, de même, tu refuses. 

ô mon Dieu) mon créateur, ma protection et mon secours! c'est en toi que je me rélu- 
gie, dans la mauvaise fortune, comme dans le bonheur. 

ô mon Dieu! si tu m’accordes ton pardon, ta miséricorde est inon salutI Sinon, je suis 
écrasé sous le poids des péchés qui me perdront. 

Ô mou Dieu! la pensée de ta longanimité me délivre des tourments de mon cœur; 
mais, au souvenir de mes fautes, mon oeil se remplit de larmes. 

ô mon Dieu! daigoe excuser mon erreur, et efface la trace de mes péchés, car j'avoue 
mes fautes, je tremble et je m'humilie devant toi. 

ô mon Dieu! ue ruine point mes espoirs; ne réprime pas les mouvements de mon 
coeur, car le trésor de ta générosité est l'objet de mes désirs. 

ô mon Dieu 1 si tu déçois mon espérance, ou si tu me repousses, en qui mettrai-je 
mon espoir, et qui intercédera en ma faveur? 

û mon Dieu! ne m'inflige pas tes châtiments, car je suis un humble captif, je tremble 
et je me soumets à tes lois. 

6 mon Dieu! si mes péchés sont grands, s'ils sont écrasants, ton pardoo est encore plus 
immense et plus infini que mes fautes. 

Ô mon Dieul si j'ai cédé â mon âme pour obéir à ses ordres, maintenant je la fais paître 
dans les vergers du repentir I 1 ). 


'' Dans 1a doctrine théologiqoe, la najt est une essence malfaisante, et son pire 
• l'tine», que l'homme, suivant la tradition ennemi, qui contredit et combat les inspira- 
attribuée au Prophète, porte entre ses cétes, lions de l'esprit gyj et de la raison Jio, 

45. 
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Ô mon Dieul tu vois mon état, ma pauvreté, ma détresse, et tu entends les invocations 
que je t'adresse du plus profond de mon cœur. 

ô mon Dieu I si tu m'éloignes de toi, si tu me dédaignes .quel sera mon recours, et qu'y 
pourrai-je faire? 

Celui qui est invinciblement retenu dans les lacs de l'amour passe sa nuit à converser 
avec l'objet de sa flamme: il loi murmure sa passion, il invoque ses faveurs, tandis que 
celui qui n’est pas victime de ce tourment dort du sommeil léger de l'inconscience. 

Et tous les hommes mettent leur espoir dans ta grâce; Us espèrent en ta miséricorde 
infinie, et ils désirent ardemment la vie éternelle. 

ô mon Dieul mon espérance me lait entrevoir le salut, et l'horreur de mes péchés 
m'écrase de son poids. 

ô mon Dieu! par la vertu de (Mohammad), fils de Hashim, et de ses descendants, par 
la vénération de leurs Saints qui se prosternent devant toi. 

ô mon Dieu ! ressuscite-moi dans la loi d'Ahmad ; c'est dans le repentir, dans ta terreur, 
dans ta dévotion, que je m'humilie devant toi. 

ô mon Dieu ! si tu ne veilles point sur moi, je suis perdu ; mais si tu prends soin de moi, 
je ne périrai pas. 

ô mon Dieu! si j'ai péché par ignorance, j'ai espéré en toi avec une telle persévérance 
qu'on a dit : celui-là n'a point la crainte de Dieu. 

ô mon Dieu ! si j’ai été négligent à rechercher les mérites qui font parvenir à l'union avec 
toi, me voici sur la trace de ton pardon, je la suis, et je marche derrière toi. 

ô mon Dieu ! daigne m'inspirer la preuve (que je devrai donner 11 *) quand le tombeau 
sera devenu ma demeure et ma couche. 

ô mon Dieul si tu me plonges dans les tourments pendant mille années, le fil de mon 
espoir en toi ne sera point brisé. 

Ô mon Dieu! fais moi goûter la saveur de ton pardon, au jour où ni les fils, ni l’argent, 
ne seront d'aucune utilité. 

< ) mon Dieu ! donne-moi le calme et la quiétude, car je ne vais point frapper à d'autres 
portes qu'à celles de ta grâce. 

Ô mon Dieu! mes péchés surpassent la montagne et dominent leur faîte, mais le pardon 
(que tu accorderas) à ma faute est plus grand et plus immense. 

ù mon Dieul voici que tu ne pardonnes pas à ceux qui ne pratiquent pas les œuvres 
pies, et cependant, quelle est la jouissance de l'homme qui se laisse entraîner par sa 
passion! 

Ne me prive point, mon Dieu et mon Seigneur! de son intercession toute-puissante 1 * 1 , 
que sa prière qui trouve grâce auprès de toi rachète mes fautes à tes yeux. 

111 IV mon islamisme aux deux terribles ■ •” Comme dans le vers suivant, il s'agit ici 
anges Moonkar et Nakir. du prophète Mohammad. 
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Et répands sur lui tes bénédictions, tant qu’un fidèle qui professe ton unité t'adressera 
ses prières, tant que des hommes pieux t'invoqueront en se prosternant à ta porte WI. 


Ce très beau manuscrit, d'une exécution parfaite, a été copié à Isfahan, en 
l'année [ t o] 16 de l'hégire , par le célèbre calligraphe ‘Irnad al-Ilasani, comme 
l'indique la souscription qui se lit au dernier feuillet : àl+x .XajJI 


<J AÜ)I ^jLc . 


L'écriture est un nasta'lik parfait, copié avec des encres de couleurs variées, 
sur des feuillets de papier de teintes diverses, assortis à la palette des 
encres, encartés dans des feuillets de papier, dont les marges sont décorées de 
rinceaux d’or, au milieu desquels paraissent des oiseaux et des quadrupèdes. 

La première page est ornée d'un sarloh en or et en noir d'une exécution 
|>arfaite et d'un caractère tout particulier. Malheureusement, ce volume unique 
a été, à une époque qu’il est impossible de préciser, pour empêcher la mor¬ 
sure des insectes, aux Indes, passé tout entier, texte et reliure, à un vernis 
jaunâtre, qui altère les valeurs des nuances, et qui, de plus, a rendu ses 
feuillets cassants comme du verre. Ces invocations d"Ali sont écrites sur 
dix feuillets repliés en paravent, de 26 centim. 5 sur t5 cent. 5. 

La couverture originale a été doublée, en Perse, où ce volume est revenu, 
après avoir passé aux Indes, vers 1860, ou même plus tard, d’une reliure en 
carton laqué, sans caractère, dont les deux plats sont ornés de fleurs. 

Plusieurs notes, en même temps que plusieurs empreintes de cachets, se 
trouvent sur les pages de garde du manuscrit. Au verso du dernier feuillet, 
on voit, dans un shikasta très difficile à lire, écrit par le bibliothécaire de 
la cour de Dehli, celle note, dans laquelle on remarque des mots qui ne fi¬ 


gurent dans aucun dictionnaire : .X-clS"aJÿj ^ 


11 * Cette prière de 28 ver» se trouve dan» le 
manuscrit arabe 1620, au folio 9 r\ dans un 
ordre un peu différent, qui est plus logique 
que celui du manuscrit calligraphié par 'Imad 
al-Hasani, dans lequel des feuillets ont été 
déplacés. Cette pièce porte. dans le manuscrit 


arabe 1620, le titre de : J-c tl*.Lu y* 

-üll ; la copie en a été exécutée vers le 
mois de Djoumada second de l'année 966 de 
l'hégire, un demi-siècle avant celle d'Imad al- 
Hasani, an Caire, sur du papier turc, par un 
certain 'Abd al-Ghaflar al-Nahif. 


Digitized by 


Go gle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


E. BLÜCJI ET. 



• Ce volume est écrit sur du papier de grand format qui provient d’une usine 
de Daulatabad, les couleurs des encres étant choisies en harmonie avec le 
fond (tonn, la partie carrée, entourée de filets, par opposition à hashia, la 
marge, au delà des filets), décoré de fleurs, avec des encadrements, orné 
d’un frontispice en or moazahhab, de l’écriture de Mir 'Imad; la feuille du 
commencement dibadja et celle de la (in khatima, à l’extérieur, étant en cuir 
lisse très fin djald-i limadj, orné de dessins en forme d’orange torangdar, re¬ 
couvert d’or; les marges décorées d'or parsemé; ce livre contient i a pages; à 
la date du 5 * jour du mois de Rabi* second i 107, il fut présenté (à l’empereur 
Mohyi ad-Din Mohammad Aurangzib ’Alamguir Padishah, qui le fit entrer 
dans la bibliothèque de Dehii). • Une autre note en shikasta, au recto du pre¬ 
mier feuillet, datée de Radjab 1 1 1 5 , estime la valeur de ce livre à un lak 
uiJ de roupies, soit 100,000 roupies. Les autres mentions de recolemenl, ou 
de présentation à l'empereur, n’oflrent, suivant l'habitude, aucun intérêt. 


XIX 


ARABE 6716 . 


Le Koran. 

Ce manuscrit de très grand luxe a été terminé, comme nous l'apprend la 
souscription (fol. 311 r*), dans l'un des dix premiers jours du mois de Mohar- 
ram de l'année 688 de l’hégire (s 5 janvier 1389-3 février 1289). par le 
célèbre calligraphe Yakoul al-Mosta'simi : 






Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



LES MANUSCRITS ORIENTAUX DE LA COLLECTION MARTEAU. 353 

L'écriture est un très beau naskhi, avec des titres eu or. vocalisé» à l’encre 
bleue, et les aigles rituels, qui servent à indiquer la division canonique du 
texte sacré. Il est rigoureusement contraire à la tradition musulmane, il est 
même presque hétérodoxe, qu’un copiste ose écrire son nom à la lin d'un 
livre qui contient la parole d'Allah; aussi ce manuscrit est-il l’un des très 
rares exemples d’un Roran qui porte une signature. accompagnée de la date 
à laquelle il a été écrit. 

Les deux premières pages de ce manuscrit du Roran (fol. i v°-a r°) sont 
ornées de décorations géométriques en or et en couleurs, dont l’élément 
essentiel est un octogone limité par des lignes blanches, rempli de rinceaux 
stylisés, en or sur fond bleu, dans une bordure de perles d'or, le tout dans un 
cadre noir orné de rinceaux en or. Les côtés prolongés de ces octogones se 
coupent dans tous les sens, et forment un enchevêtrement classique dans l’or¬ 
nementation musulmane. La partie de ce frontispice qui décore le verso du 
premier feuillet a été endommagée, et restaurée d'une façon grossière. Les 
feuillets a v°-3 r° qui contiennent la Faliha et les premiers versets de la Ba- 
kara sont ornés d’encadrements de ce même style, qui forment un cadre, au 
milieu duquel est écrit le texte arabe. La seule partie élégante de ces lourdes 
décorations est la petite bordure noire sur laquelle courent des rinceaux d’or. 
Tout le reste, suivant l'habitude de l’ornementation du manuscrit arabe au 
xtu® siècle, est pesant et sans grâce; c'est un fait étonnant que les Persans, par¬ 
tant des prémisses disgracieuses que leur offrait l’art mésopotamien de la lin 
du Khaiifat, en aient fait sortir les merveilles de leur technique, aussi surpre¬ 
nant que de voir les Primitifs florentins naître des modèles hiératiques que leur 
léguait la peinture du Bas-Kmpire, au JUi* et au xm* siècles. Ces lourdes déco¬ 
rations du Roran de Yakout al-Mosta'simi de 1389 sont l'origine des enlumi¬ 
nures! 1 ) qui ornent le manuscrit des œuvres mineures de Fadhl Allah Kashid 
ad-Din, dont j’ai déjà eu l’occasion de parler; ces enluminures, qui ont été 
brossées assex rapidement, à Tabrix, en l’année i 3 io, vingt et un ans après 
la copie du Roran de Yakout, sont bien supérieures aux décorations qui 
ornent ce livre, d’une harmonie bien plus heureuse, d’un effet plus puissant. 

*" Folio 3 v*-é r*. L'enluminure de droite l'enluminure de gauche est due au pinceau 
est signée dn nom de Mohammad ibn Mah- d'un autre artiste, nommé Mohammad ibn al- 
ntotul al-Boghdadi, qui est le copiste du litre: 'Afif ai-Kasbi. 
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Bien qu'ils soient extrêmement rares, il existe dans le monde quelques 
manuscrits dont la copie est attribuée à Yakout al-Mosta'simi, et qui même 
portent en toutes lettres, de la façon la plus explicite que Ton puisse imagi¬ 
ner, la signature du célèbre calligraphe; mais ces attributions ne vont pas 
sans soulever des difficultés sérieuses, et elles ne sont généralement que de 
maladroites supercheries, faites pour tromper les personnes qui ne connais¬ 
sent pas le livre musulman. 

L’un de ces manuscrits porte actuellement le numéro 6961 dans le ionds 
arabe, après avoir fait partie du cabinet de Ch. Schefer; c’est un volume 
composé de 16 pages reliées en forme de paravent, qui contiennent, comme 
tous les morakka', des textes qui n'ont pas été choisis pour leur intérêt, mais 
uniquement pour servir de modèles d'écriture, et il n’a de valeur qu’au point 
de vue artistique; le plus important est le récit de l'entretien que le khalife 
omayyade 'Omar ibn 'Abd al-'Aziz eut avec un courrier de la poste qui arri¬ 
vait de Damas, et qu’il interrogea sur l’état de cette capitale : J *-»■+-{ «tX-ü 





forme de soulous de grande dimension, un caractère soulous de force ordi¬ 
naire, et un beau raïhan. L’un d’eux, au folio 7 r*, après le bismillah, corn¬ 



et des ligatures qui sont les élégances du nasta'lik; il est écrit sur un papier 
décoré de rinceaux en or, encadré dans des feuillets de papier de différentes 
couleurs, aux marges sablées d’or; on lit, à la (in du volume (fol. 8 v*), dans 



ce même raïhan, la formule suivante : * g AUI 





• A écrit cela, le plus faible des serviteurs d’Allah, Yakout al-Mosta'simi, au 
mois de Moharram de l’année 684 », date qui correspond au mois de mars 
ia85. Un possesseur persan de ce volume 1 ') a confondu, par suite d une 

I' 1 Vraisemblablement llidayat, c’esl-à-dire taha. dont le cachet figure tout à côté de cette 
Rua Kouli Khan, l'auteur du Miuijma' al fou- erreur, sous la forme ^ 
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lecture trop rapide, « 600 • et « 800 », de telle sorte qu'il 

a lu « 8o4 », qu’il a écrit dans un coin de la page [sic). 

Le feuillet suivant (9 r°) est occupé par un ex-libris en persan, écrit dans 
un beau nasta'lik de la même force que le caractère précédent, auquel 
on a cherché, avec beaucoup d'habileté, à donner l'allure de ce raîhan de la 
signature attribuée à Yakout al-Mosta'simi. Cet ex-libris est ainsi rédigé : 

y - » , % A ttt VL| *»! |»I»V *Ç ’ySy —C .Oji jl 4»» ^ 

^ d I «s. J1 L^-6 -Lc -v—*_*JI àj^. <-*,-*. Jjuu-* v j3. 

ul 

Ce morakka*, tel que chacune de *e* lignes est an trésor royal, que chacune de ses 
lettres est un diamant qui jette des feux étincelants, a été transféré (par vente), confor¬ 
mément h la loi, (de la possession) d’un ami cher à l'officier très noble, illustre et auguste, 
Salf ad-Daula, en l'année 1345 de l'hégire. Ceci a été écrit par l'adorateur (d'AUah), 'Ali 
Riza, connu sous le nom de Agha Khan. 

L'attribution des différents textes de ce morakka', dans leurs diverses gra¬ 
phies, à Yakout al-Mosta'simi, est une fraude manifeste k laquelle on 
s’étonne que Schefer se soit laissé prendre. La personne qui en a copié les 
textes était un Shi'itequi ne savait pas l’arabe; il a écrit au folio 6 : 

j «Jî c ^ r AJ , sans se dou¬ 

ter qu'un Sunnite n’aurait rien ajouté après <JI ; comme faute grave d'arabe, 
il me suffira de citer, au folio 3 : ^ g 1 k j L. g » ^ g » JL U. Jls 

\yj5y* ^.gA>>c j Ioù il faudrait et . On ne laisse 

pas d'être surpris par le fait que Schefer ne se soit pas laissé arrêter par ces 
impossibilités, que l’on retrouve dans d’autres manuscrits, soi-disant signés 
par le célèbre calligraphe, sur lesquels je reviendrai bientôt. 

Ces écritures rondes et pleines n’ont absolument rien à voir avec le naskhi 
üot. et un. — t. xli. 46 
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grêle et un peu anguleux du Koran de la collection Marteau, et, s’il est diffi¬ 
cile de décrire les différences de ces graphies sans le secours de reproduc¬ 
tions, elles sautent aux yeux, dès que l’on met les deux livres à côté l’un de 
l’autre, de façon à comparer leurs écritures. Une particularité singulière du 
naskhi de ce Koran est l’étrange façon dont Yakout al-Mosta'simi écrivait 
certaines formes de lettres initiales ou isolées, les alif, les lam, les noun, les 
ba, ta, etc., initiaux, comme le lecteur en a déjà vu un exemple dans la copie 
de la souscription; ces caractères portent très nettement, à leur droite, une 
queue, ou plutôt un trait de plume, qui leur donne l’apparence de lettres 
médiales ou finales : c’est ainsi que l’on trouve t (fol. taa r°, 

1. il), pour (fol. 1 4a i-, 1. 8), pour 

(fol. lai v°, 1 . 6), pour Jjjj; (fol. 1 4 » *°, 1 - 3 ), P our 

C’est en vain que l’on chercherait une semblable graphie , non seulement dans 
les manuscrits qui sont attribués à Yakout al-Mosta'simi , mais même dans 
les livres arabes de toutes les époques. Un fait non moins curieux, aussi 
important que la différence d’allure et de marche des graphies du manu¬ 
scrit arabe 6716, et des autres documents qui portent la signature apocryphe 
de Yakout al-Mosta'simi , consiste dans la poucluation par le djazma des 
lettres de prolongation ; lil, La, £ 3 , lyJl-5; cette 

forme de ponctuation est tout ce qu’il y a de plus insolite, et infiniment 
rare; on la trouve sous une forme courante dans le manuscrit des 
œuvres théologiques' 1 ) de Kashid ad-Din, qui a été terminé en i 3 io, 


111 Ce manuscrit présente U particularité 
graphique curieuie de la sous-ponctoation du 
dal dans la grosse écriture naskhi des titres 
(jiOi vs Jl ijêJ cette sous-ponc¬ 
tuation de certaines lettres se trouve dans des 
manuscrits persans très anciens, tel un traite 
d'astronomie de Masha Allah, de 1a Gn du 
Xli' siècle (suppl. persan 1755), y», 
dans l'histoire des Saldjoukides de Ravandi 
(suppl. persan i3l4), dans un manuscrit de la 
Mokaddimat at adab. du milieu du ut* siècle 


(suppl. persan i63i); ee système graphique 
s'est perdu en Perse et dans la majorité du 
monde arabe après le xiv* siècle; il ne s'est 
conservé qu'au Yémen et à Madagascar. 
Le fait que la ponctuation des lettres de pro¬ 
longation par le djazma se trouve dans le 
manuscrit des œuvres théologiques de Rashid 
ad-Din montre qu'il n'y faut point voir, 
comme on pourrait être tenté de le croire 
à première vue, un système destiné à noter 
une prononciation spéciale et rythmique du 
texte du Koran. 
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dans l'atelier de copie de Rashid, à Tauris : fol. i 4 r°, 

LxJîi., fol. 17 V°, fol. 19 V°, <Jdl «JLâjl. jils, 

j-jLixAJÏjLiaj! foi. a6 r°, <iÜUl jjijjjLÜt*, <_jL* 5 üI 
fol. 70 r°, <jLftîJI «Ul^JI, fol. 99 r°, ^jl iljl 

L s fol. ia6 r°. On la trouve également dans la souscription d’un 

manuscrit de la même époque, vers 1 3 ao (ms. ancien fonds persan 37g), où 

1 / ; / 

elle a été ajoutée, il semble, au nom LaLLAJI, sous la forme 
elle est également usitée dans le Koran du sultan mamlouk Ilasan ( 1 347 - 
. 354 ) : LiiU on en remarque des traces dans la graphie de 

l’un des Korans qui ont appartenu au sultan Barkouk ( 1 38 a-1 3 gg) : jj-xG ,J 
JJUI , avec cette particularité curieuse que cette ponctuation n’aflecte plus 

qu’une seule, sur trois, des lettres de prolongation, ce tpi montre que ce 
système inutile, en pleine faveur à la fin du xiii* siècle, encore en usage 
au milieu du xiv* siècle, tombait en désuétude dans les dernières années de 
ce siècle, pour ne disparaitre entièrement qu’après i 5 oo, tout au commen¬ 
cement du xvi* siècle. 

Un fait certain, c’est que Yakout al-Mosta'simi, qui vivait à Baghdad, qui 
était de langue arabe, qui était un lettré et un poète (s ), savait parfaitement 
l’arabe, tandis que la personne qui a écrit la souscription du morakka* n’en 

111 Avec celte notation eu rien se de la pro¬ 
nonciation vulgaire de l'arabe à cette époque 
lointaine : min absar al-batair, aux lieu et place 
de la prononciation classique min abtari al- 
basairi, ce qui montre, comme j'ai déjà eu 
l'occasion de le faire remarquer, qu'à cette 
date, la forme dite vulgaire de l'arabe était 
constituée sous des espèces identiques à celles 
de 1a langue actuelle de la Syrie et de 
i'Égypte. 
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m Mobitt, Arabie Palatnyraphy, planche 
5o; cet ouvrage, en réalité, n'est point une 
paléographie arabe, mais un recueil de 
fac-similé, datés d'une façon extrêmement 
précise, de manuscrits arabes, ce qui est 
di fièrent. 

P1 D'après le témoignage d'Ibn Sakal, que 
l'on trouvera invoqué on peu plus loin; cet 
historien a pris soin, dans son dictionnaire 
biographique, de nous conserver quatre vers 
( 6 . 
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connaissait pas les rudiments. Jamais Yakout, ni aucun copiste parlant 
l'arabe, n'aurait commis les fautes grammaticales (1 ) qui émaillent les feuillets 
gracieusement ornés du recueil de textes en soulous et en raihan, conservé 
aujourd'hui dans le fonds arabe sous le numéro 5 g 6 1. 

Les écritures du morakka’ de la collection Schefer, et celle du manuscrit 
Marteau, sont des entités essentiellement différentes, qui n'ont évidemment 
pas été tracées par le même kalam ; le fait est amplement confirmé par la tech¬ 
nique du morakka', qui, bien loin de remonter à la fin du un* siècle, à Bagh- 
dad, se place dans la seconde moitié du xvi*. en Perse , dans le royaume de 
Shah Tahinasp, comme le montrent, d’une façon évidente, son papier décoré 
de rinceaux en or, encadré dans des plates-bandes de couleurs semées d’or, 
et un joli frontispice (fol. i v°), d’une technique délicate, en or de deux 
nuances et en bleu rehaussé d'un peu de noir, orné de rinceaux de fleurs, 
dans des tonalités rouges, qui s'entrelacent sur le lapis de cette bordure élé¬ 
gante, dont la formule est classique sous le pinceau des artistes iraniens qui 
travaillèrent à Sbiraz et à Lfahan. Sa délicatesse et sa grâce forment un con¬ 
traste heureux avec la lourdeur et l'inélégance des décorations arabes qui 
étouffent dans leurs plis les textes qui s’y trouvent copiés. 

Le manuscrit arabe 6o8a, qui a fait partie de la collection Schefer, con¬ 
tient le texte d'un Koran, lequel, d’après la souscription qui se lit tout à fait 

<|Di ont été composé! par Yakout al-Mostasimi yy> Jjii Jÿ * £ caj» U Ihl jl+i J-J 

(ma. arabe ao6i, fol. 80 v*), lesquels. d'ail¬ 
leurs. ne donnent pas une idée transcendantale y 

■lu génie poétique de leur auteur : La soleil redouble ma paisioa. tout» les fois 


J LL*: Jl 


qu'il te lèse, do te contempler, A loi qui es mon 
entendement. toi qui e> ma vue! 

Et je veille durant la nuit, dans l'intimité avec sa 


b y 1 1 


solitude, alors que ton souvenir vient embaumer 
les heures que je passe k veiller dans son obscurité. 

Chaque jour qui s'écoule sans que je te voie, 
je ne compte pas sa durée dans mon Age. 



Ma unit est un jour tant que tn vis dans ma 


le — **/villjl 51 ‘J (fât* |•yi y 


mémoire, parce que ton souvenir est la lumière de 


(l) On Ut dans le morakka' de la collection 
cS/»* LT* Schefer, dans la souscription, ,J; nuis 
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à sa Un, Jl OJvS*(fol. 38 1 v°) , serait 

de la main de Yakout al-Mosta'simi ; il suffit d'ouvrir ce volume pour se rendre 
facilement compte que cette signature est un faux, et que ce Koran a été écrit 
en Perse, vers la fin du xvi* siècle. Non seulement son écriture ne présente 
aucune similitude avec celle du manuscrit Marteau et ne possède aucune de 
ses |>articularités, telles les lettres initiales avec les crochets, mais les enca¬ 
drements formés de rinceaux d’or stylisés, qui n'ont jamais été, ni arabes, ni 
du xni* siècle, les cadres en bleu et en or des pages, les bordures des titres 
des sourates, les pages de frontispice elles-mêmes (fol. i v°-a r°), bien 
qu’ils essayent de donner une impression d'archaïsme, sont certainement 
persans, et sortent d'un atelier iranien du Fars, de Shiraz ou d'isfaban. Ce 
Koran se termine par une formule dans laquelle se lisent des formules shi'ites 
qui n’auraient jamais pu sortir du kalam de Yakout : <jJI j 

«uLifj <jLû?l j <JI J ^ + )1 >-,<? ^ |k<e J 

Il est étonnant que Schefer ne se soit pas 
aperçu de ces particularités, et qu'il ait considéré ce Koran comme un exem¬ 
plaire écrit par Yakout. La présence du fatha vertical, sur laquelle je revien¬ 
drai plus loin, la graphie sur Votif des voyelles sans le hamza, 
auraient dù, ce me semble, lui donner à réfléchir. 

C’est également à une date bien postérieure à celle à laquelle vécut Yakout 
al-Mosta*siini qu'il faut placer l’exécution de plusieurs manuscrits du Koran 
qui sont attribués k ce célèbre calligrapbe; l’un d’eux, daté de l'année 689 
(1390), appartient à la Bibliothèque Khédiviale au Caire, et l’une des 
pages de son frontispice a été reproduite par Moritxl 1 ); il est visible que ses 
ornements sont persans, que leur exécution se place vers l'année i 5 oo de 
l'ire chrétienne, que leur écriture n’a rien à voir avec celle du manuscrit Mar¬ 
teau, qu’ils sont nés dans ces ateliers du Sud-Ouest de la Perse, de Shiraz, 
d’Isfahan, qui firent triompher leur méthode à partir du milieu du règne 
de Shah Tahmasp; leur exécution rappelle, autant qu’on en peut juger en 

cette expression *e trouve également dans le*- d'après le Litan aL'Arab, peot, on non, 

plicit du Koran, sous la plume de Yakout al- prendre l'article. 

Mostnsimi, dans les mêmes termes ^«Jl A- (l) Arabie Palaeograpliy , planche 89. 
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l'absence des couleurs, et en tenant compte de la différence de la technique 
des deux écoles, l'ornementation du Makhzan al-asrar, qui fut illustré à Bou¬ 
khara, au commencement du xvi* siècle (Suppl, persan 985). 

La difficulté de faire tenir un Koran copié à Baghdad en 1 289 dans cette déco¬ 
ration persane de la fin du xv' siècle a conduit Moritz à le classer dans la caté¬ 
gorie des livres musulmans écrits en Perse, ou dans l'Inde : je n'ignore rien des 
difficultés du problème, tel qu’il s’est présenté à Moritz, lorsqu'il rédigea le 
texte de sou Arabie Palaeography; mais je n’arrive pas à comprendre comment 
l'auteur de ce livre remarquable a cru pouvoir les tourner, en supposant que 
Yakout al-Mosta’simi a écrit son naskhi dans un cadre formé de broderies et 
de dessins persans. Il est extraordinaire que Moritz ne se soit pas aperçu que , 
justement dans la page qu'il reproduit, la vocalisation est complètement anti¬ 
arabe , et nettement persane ; j'entends parler du fatha vertical devant Yalif 
de prolongation. On sait que le fatha vertical peut suppléer la suppression de 
Yalif vertical : Osman, abrégé de Lxa, abrégé de lili. Sans 

avoir de lumières spéciales sur l'emploi du fatha vertical, c'est un fait certain 
qu'il 11e parait jamais dans l’écriture de Yakout al-Mosta’simi, dans des mois 
tels , ulJ i , dans lesquels, d’après les règles de la grammaire arabe, il de¬ 
vrait figurer. En tout cas, l'emploi de ce fatha vertical devant une lettre de pro¬ 
longation est formellement prohibé par les règles de la grammaire, tandis qu'il 
est devenu la graphie familière et courante des Persans et des Osmaulis; cette 
faute grossière se trouve cinq fois dans les quelques ligues reproduites par 
Moritz : olL»l a fois, LI^aJI a fois, ^^JLâJI i fois, ce qui prouve qu'il 

y faut voir une graphie persane ; j’ajouterai, pour conclure, que la page repro¬ 
duite par Moritz est en un pur naskhi, tandis que l’écriture du Koran 6716 
tend fortement au soulous, que le haf de oIjI est tracé d'une façon absolu¬ 
ment contraire à la graphie de Yakout al-Mosta’simi, qui écrit toujours 5= 
et jamais al ou al. 

Un autre de ces exemplaires du Koran est décrit dans l’un des catalogues 
de Quaritch (| ) : il porte l'indication précise qu’il a été copié à Baghdad, Capi¬ 
tale du KJialifat, aLxjLj <s 3 Cil^là, en l’année 667 de l'hégire ( 1 a68 ), par 

1,1 A catalogue of worki ou Oriental Art. Hutory ..., min 1913, n* 44. 
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Yakout al-Mosta'simi. Cette qualification de Baghdad par « Capitale du Khali- 
fat », alors que la ville avait été conquise par les Mongols, alors que le Kha- 
1 if;i t avait été détruit, suffit à montrer que la personne qui a écrit cette 
souscription était loin de ces événements, et qu’elle ignorait les précisions de 
l'histoire musulmane. En fait, comme on le sait d’une façon certaine, Yakout 
al-Mosta'simi s’était parfaitement rallié au régime mongol, et il ne poussait 
pas si loin son espérance dans la restauration d’une dynastie à jamais tombée 
des marches du trône, et son irrédentisme. 

L’auteur de la notice qui concerne ce manuscrit a éprouvé des doutes sur 
l’authenticité de cette date de 667, et, partant, sur celle de la signature du 
calligraphe, à tel point qu’il est allé jusqu’à supposer que ce Koran a été 
copié à une époque qui ne peut se placer plus bas que le commencement du 
xv' siècle, sur un exemplaire qui était réellement de la main de Yakout^. Il 
n’est point rare, en efTet, dans l’histoire de la bibliographie musulmane, de se 
trouver en présence de souscriptions qui sont la copie de colophons beau¬ 
coup plus anciens, et j’en ai cité plusieurs exemples caractéristiques dans les 
pages précédentes; mais il est évident, ici, que l’on se trouve en présence d’une 
simple supercherie, due à un calligraphe habile, qui connaissait la valeur 
considérable que les amateurs attribuaient à l’écriture de Yakout. 

En réalité, l’écriture du Koran de Quaritch est uu beau naskbi, mais les 
dessins des enluminures de la page de frontispice qui est reproduite dans 
son catalogue placent l’exécution de ce manuscrit dans l’une des villes du 
Sud-Ouest de la Perse, plutôt dans la seconde moitié du xvt* siècle, qu'aux 
environs de l'année 1 4 oo. 

Un Koran attribué à Yakout, daté de 6 q 5 , qui m'a passé quelques instants 
entre les mains, est orné d’une merveilleuse rosace en or et en blanc, avec 
quelques touches de vert, précieuse comme un joyau des contes de fées, et 
d'un lapis splendide, dans la manière de Héral, à la fin du XV e siècle. Il n’y a 
aucun doute que ce manuscrit n’ait été copié par un Persan rigoureusement 
ignorant de l’arabe. La souscription a été découpée dans un autre livre; elle 
n'appartient pas à ce Koran ; on y trouve des fautes répugnantes : le nom du 
calligraphe est écrit ^ » ; ... , il Yakout al-Mosta'sami, au lieu de 

"> Ibid., p. 5. 
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Yakout al-Mosta'simi, ce qui montre que le copiste n’en connaissait pas la 
forme, mais que, par contre, comme tous les Persans, il ignorait qu’un fat ha 
vertical ne se met jamais devant un alif de prolongation; le nom du mois 
avait été écrit J,Vjl ■>-*.»> , puis le waw a été gratté ; il reste dans la souscrip¬ 
tion ^Vl ; la forme arabe pour le nom du mois de Djoumada est 

^ sont de mauvaises graphies persanes, des barba¬ 
rismes. La souscription se termine par <J|j.Ll o 

e ^ e montre que le scribe employait les formules 
shi'ites, mais qu’il ignorait même la valeur des lettres solaires, et les mystères 
du hamza. Le copiste de ce manuscrit avait une belle main, mais il ne savait pas 

un mot de grammaire arabe, comme le montre l \ji\ pour I^sl (ms. 6716, 

207 v*); il n’a pas vu que, dans ce mot, le second alif est écrit comme support 
du hamza, et qu’il ne compte pas comme lettre, au contraire de 2 * 1 ^ 5 , où Yalif 

est une lettre zaïda, et où le ham:a après Yalif est régulier; Vl pour VI, 
pour Jjl. Je suppose que Yakout al-Mosta'simi, à Baghdad, ne commet¬ 
tait point de telles erreurs, familières sous le kalam des Persans; ce scribe, 
comme ceux des manuscrits précédents attribués à Yakout, ignorait les 
formes des lettres à crochet, dont j’ai eu l’occasion de parler plus haut. Rien 
ne dit d’ailleurs qu’il ait eu l'intention de faire passer sa copie pour l’oeuvre de 
Yakout, puisque la souscription est rapportée. J'ajouterai que, dans ce manu¬ 
scrit, qui a ses qualités, la forme des soukoun ou djazm, au lieu d’étre un 
cercle, comme dans la graphie de Yakout, affecte la forme d'un angle ouvert 
vers la gauche, absolument comme dans l’écriture des vers gravés à l'époque 
de Sultan Hosain sur la reliure du Divan de Djami (voir p. 373). 

Les caractéristiques de l’écriture de ces livres, le style des décorations de 
ces cinq manuscrits, comparé avec celui des ornements du Koran de la collec¬ 
tion Marteau, des peintures des trois exemplaires des Séances de Hariri qui 
appartiennent i la Bibliothèque nationale, et d’autres manuscrits dûment 
écrits au xm* siècle, dans le monde arabe, montrent que ni les uns, ni les 
autres, ne peuvent remonter à l’époque de Yakout al-Mosta'simi. 
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Il résulte de ces considérations que le manuscrit du Koran qui a fait partie 
de la collection Marteau est le seul dont l'exécution, les ornements, la graphie 
particulière, qui disparut dès les premières années du xvi* siècle, du djazma 
sur les lettres de prolongation, correspondent bien à la date de l’année 688, 
qui se trouve indiquée dans sa souscription, et, par conséquent, qu’il est le 
seul spécimen authentiquement connu de la graphie de son auteur. 

Les Persans racontent sur Yakout al-Mosta'simi une légende absurde; si 
l’on en acceptait les termes, il faudrait admettre que ce personnage, étant 
mort en l’année 656 de l’hégire (i a 58 ), ne peut être l’auteur de la copie du 
manuscrit Marteau, et, par conséquent, que son attribution à Yakout est une 
supercherie analogue à celle qui est évidente pour les deux manuscrits de la 
collection Schefer, pour le Koran de la Bibliothèque Khédiviale, ainsi que 
pour les deux autres livres qui lui sont attribués : le calligraphe était occupé à 
écrire un de ses exemplaires du texte sacré, lorsque les Mongols s'emparèrent 
de Baghdad; un soldat tartare envahit la maison de Yakout, et leva son sabre 
sur lui; tout entier à l’œuvre qu’il accomplissait amoureusement, Yakout 
implora comme seule grâce du barbare de le laisser finir un kaf qu'il avait 
commencé , puis il se laissa docilement égorger. Cette tradition est complète¬ 
ment invraisemblable : le seul fait que, de toute évidence, Yakout al-Mosta'- 
simi était incapable de parler en mongol, que le soldat n’entendait point 
l’arabe, suffirait à en démontrer l’impossibilité et la fantaisie. Ces assertions 
sont d’ailleurs immédiatement infirmées par cette circonstance que, dans 
son supplément au dictionnaire biographique d’ibn Khallikan, Fadlil Allah 
ibn Abil-Fakhr ibn al-Saka'i affirme que Djamal ad-Din Aboud-Dourr Yakout 
al-Mosta'simi est mort à Baghdad en l'année 698 de l'hégire (1298-1299), 
dix années après qu’il eut terminé la copie du manuscrit Marteau 11 ’. 


Ms. arabe aoGi, fol. 80 v*. Yakout, 
d'après Ibn al-Saka'i, qui était bien placé pour 
avoir des renseignements précis sur son 
compte, était un des mamlouks du khalife 
al-Mosta'sim, comme l'indique assez son sur¬ 
nom d'al-Mosta'simi ; il suivit la méthode 
d"Ali ibn Hilal ibn al-Bawwab, et il atteignit i 
une grande célébrité dans la calligraphie; mais 
il cultiva également les autres arts libéraux. et 


il se fit connaître dans les belles lettres, par 
ses écrits en prose et en vers, par sa connais¬ 
sance de la correspondance diplomatique, et 
en général, de toutes les branches de U litté¬ 
rature. Cette notice sur le calligraphe se trouve 
contenue dans la première partie de l'ouvrage 
d'Ibo al-Saka'i, qui contient les notices sur les 
personnages célèbres, ou simplement impor¬ 
tants, morts entre les années 65o et 715 de 
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Ce précieux manuscrit a été le livre de prières des princes kadjars ‘Abbas 
Mirza, Farhad Mirza et 'Ab«l al-'Ali Mirza, plus connu sous le titre d'Ihtisham 


l'hégire ; l'auteur dit explicitement, dans la 
souscription qui se lit au recto du feuillet 82 , 
qu'il a terminé cette partie de son travail le 
samedi 5 du mois de Zilka'da 715 (3i janvier 
1.116), date qui correspond au dernier jour 
du mois de Kanoun second de l'année 1627 
d'Alexandre, au 5 Amshir io3s des Coptes, 
à l'année 68x4 du monde, depuis Adam : 

*JII^_à_» tf-.lyJI J-*WI j^i\ JU 
tr-é a 1 (j-v J-*-* 

I.Xj£ oklpa kjoÜOU Oj^JtAl 


I oUÛI I ÀA Jxi suxat—. y 

i — ÿ * » — yh y-~»L. 


jLiJI jKm UjU-, y 

-sÿ —3 W*J1 Ai— yS 

y» «~ ~i l OÜI A—ynsLs» y jiXi Xa Xl 

èuxyl *3U yU , ô5IUl» iu- , koÜJ ySlU, 

(.3A-JI s-A* pii ^ y .JUAJ j ; 

celte première partie se continue par un appen¬ 
dice comprenant les obituaires, depuis le com¬ 
mencement de l'année 717, jusqu'à la lin de 
l'année 726, d'après le titre, et, en fait, 
jusqu'en 72S, qui est la dernière année citée 
au folio 99, avec lequel se termine ce volume. 
En réalité, la date de la mort du ealligraphe 
n’est pas de la même écriture que la notice qui 
lui est coosacrée; mais il semble bien qu'elle 
soit une addition de la main d'ibn a'-Saka'i. 
tout au plus, de celle de Salah ad-üin Khalil 
ibn Albek al-Safadi, à qui appartint cet ou¬ 
vrage biographique. Mohammad Bakhtawar 


Khan, dans son Mirât al-'alam, dit : • Yakout, 
le ealligraphe, compta au nombre des officiers 
et des serviteurs de Mosta'simi (sic), qui 
fut le 37* et dernier des khalifes 'abbassides. 
D'après l'opinion de nombre d'historiens, ce 
fut lui qui inventa l'écriture noskh; il tra¬ 
çait à la perfection les six genres d'écritures 
dont les noms ont été donnés plus haut, et il 
les porta à leur perfection. La plupart des 
hommes érudits dans l'art d'écrire et dans la 
science de la calligraphie professent cette opi¬ 
nion que personne, soit parmi les anciens, soit 
parmi les modernes, n'a jamais tracé ces sis 
formes d'écriture comme Yakout. Il existe 
dans la bibliothèque auguste du roi des rois, 
qui conquiert les horiions do monde, du sei¬ 
gneur à la }iensée lumineuse ( Mohammad Au- 
rangzib J. beaucoup de Korans et de livres qui 
sont ornés des écritures de Yakout. En l'année 
697. au temps de la souveraineté de Ghazan 
Khan, dans Baghdad, la cité du Khalifat, 
l'écriture de sa vie arriva au sceau qui en mar¬ 
quait la Cn, et la inain du Destin replia le rou¬ 
leau de sa vie • : ylaMé JA— loUa-. uuÿl* 
V**rT> r-** ) ^ pLÂ*. 3 

aLajLtL y t=*£l» fAlôïil «sasai y-lit rf UU. 

jI.M ,1 I;£SJ ké* £>b >1 ;l >5# 

J-& yl ^-sl—I I) Là. jt- yb y 

JL.J Â-JjX 3 

La. 3 cxjLjlS’C sOJoe ybbli jl 
xaj-sb « V A i ls Ijj^aXa Là. yà— tS y 
y y ylyt.Ua y ylajxiia )l 
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ai-Moulk, comme l'indiquent plusieurs ex-libris qui se lisent au recto du 
premier feuillet : le premier, de la main de Farhad Mirza, est écrit dans 
un shikasta très cursif : 

^ , «1 »* eijjjLj liifc. mÜ! qj * 

4 i Ll ... il J. lrv dül A-—-JI |-K ^ ■ <S 

i ,j-—T «PF* J 



^1, julWfcS 


jls ;S yU- yl)U C^- l aL. yUj ;S , 
pL*JLÂ.I oL^ i'^JO Asikal 

•Xj.S_y_> Ji yft. j L^ jLylo Lai CUO 3 ■>>»«-) 
(ms. uippl. persan 180, fol. 336 v*). Ce per¬ 
sonnage eut six élève* : i* Shalkiada Sohra- 
wardi, qui se nommait Shaikh Ahmad , et qui 
était le parent du célèbre shalkh soufi Shihab 
ad-Din al-Sohrawardi ; s* Maulana Vuusouf 
Shab-i Mashhadi; 3* Maulana Moubarak Shah 
Zarrin Kalam; V Arghoun Kaboul!. 5* Mir 
Yahya; 6* Mir Sayyid Haldar, lesquels, comme 
leur maître, étaient d’une habileté incompa¬ 
rable. Sanguilakh, dans son Tazkiral al-kkal- 
lalÎH (fol. i3 r*), dit que, pour le récompenser 
de ses talents, le khalife le nomma Djamal 
ad-Din ; il vit au Caire, chei des grands person¬ 
nages, des Korans écrits par Yakout pour le 
khalife al - Mosta’sim. Cet artiste fut le favori 
des khaghons mongols qui avaient renversé les 
’Abbassides, et Sanguilakh cite quatre person¬ 


nages qui furent contemporains, lesquels illus¬ 
trèrent le règne d’Abagha : Nasir ad-Din Mo¬ 
hammad al-Tou*i; le vixir Shams ad-Din al- 
Djouwaini; le célèbre musicien Safi ad-Din 
al-Ormawi, et Yakout al-Mosta’simi. Sanguilakh 
ignore la date à laquelle il mourut ; iljdit seu¬ 
lement qu’il fut enseveli au milieu d’une 
pompe considérable, dan* la grande mosquée 
de Baghdad, dont les inscriptions avaient été 
tracées de sa main. II lui attribue 9 élèves dans 
l’ordre suivant : »• Shalkiada Sohrawardi. qui 
écrivit 33 Korans; a* Amirxada Arghoun, qui 
était originaire de l'Irak-i Adjam, et qui se 
fixa à Baghdad; il écrivit ag Korans; 3" Pir 
Mohammad Sou fl de Boukhara, qui écrivit 
44 Korans; 4* Moubarak Shah de Nkhapour. 
qui écrivit 34 Korans ; 3* Khadja Nasr Allah 
Tabib de Kandahar, a T» Korans; 6* Shaikli 
Yousouf Shami, qui travailla à Balkh, et qui 
laissa 43 Korans; 7* Khadja ’Abd Allah Salrafi. 
qui travailla à Shirax, et écrivit 36 Korans; 
8’ lladji Mohammad Bandoui Saistani, qui 
vécut dans la ville de Zandjan; Sanguilakh vit 
16 Korans écrits de sa main, et il vante la 
perfection extrême de leur écriture; g* Shaikh 
’Abd al-llakk (écrit à tort ’Abd Ishak) Salua 
wari, qui vécut k Koslatj; il écrivit 55 Korans 
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v_i— ! H Jl J_c Âj-AJt ^y-a 4_>JVI ^y-U-jLe J 

gO^î^i* <-JyjL*-> (♦-$ oL 3 (,, J-*3 L* |*5C» 

(î) ^_ô_ï_i[ .X-y_c Lb^n* (l| {j |»l aïjS'+S'jAj |Lc ctG <5" t^A ^Üj 

dL^JI ^JU, ^xàJI 

[U n’y a pat d'autre divinité que] Lui. 

Cette parole d’Allah, glorieuse, qui est de l’écriture de Yakout i Mosta'siini, sa pieuse 
Altesse, qui jouissait d’uo pouvoir prédestiné li| , feu le prince héritier (qu'Allah le revête 
de tuniques brodées de lumière), a eu la miséricorde de la donner à ce serviteur du trône, 
dans la ville capitale de Tabru, où règne la félicité. Et cela eut lieu au mois de Rainazan 
de l'année 1345 de l'hégire (mars i83o), deux cent quarante cinq années après la mil¬ 
lième année de l’hégire prophétique; que mille fois mille salutations soient adressées à 
Celui qui se réfugia (de la Vfecqnc à Médine) : c'est à juste titre qu’il a été dit : • Quand il 
eut perdu un fils, Jacob, de la douleur d'étre séparé de lui, est devenu aveugle; comment 
ne me lamenterai-je point, moi qui ai perdu un père, qni était pour moi comme le 
monde? • Ces lignes ont été écrites par l’humble et pauvre esclave, celui qui recherche la 
voie qui mène directement à Allah, Farhad. 

L'empreinte du cachet de Farhad, avec ia date de la douze cent quarante 
huitième année de l’hégire, se lit au-dessous de cet autographe, qui atteste 
que cet exemplaire du Koran fut donné par le prince héritier de Perse, 'Abbas 
.Mirza, (ils de Fath ‘Ab Shab Kadjar, à son fils, Mou'tamid ad-Daula Farhad 
Mirza Kadjar. 

En l’année i3oa, Farhad Mirza donna ce précieux manuscrit à son fils 
‘Abd al-'Ali Ihtisham al-Moulk, comme l'indique une note autographe, qui se 
Ut sur cette même page, dans la rédaction suivante : 

O |sl tî>ü‘fc 1 ^ Ij^l^Ji ^y-jl 

*'*'* Ce» deux phrases forment un ver» 
célèbre. 

1,1 Su. yJJL pour .y-snil. bute 
d'un type courant cher le» Persans qui, sans 
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et de l'écrire. 

(,) Allusion i la participation au gouverne 
ment d'Abbas Mina. 
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Ce Koran, j'ai prié la lumière de mes yeux, Ihtisham al-Moulk, (de l’accepter, à la con¬ 
dition) que, dam une intention pieuse, chaque mois béni de Ramazan, il accomplisse 
pieusement une lecture complète de ion texte pour le repos de l'àme du prince héritier 
défunt; le septième jour du mois de Ramazan bén! de l'année 13oa de l’hégire. 

Cette donation se trouve confirmée par une note autographe d'ihtisham 
al-Moulk, dont le naskhi régulier contraste avec les fantaisies du shikasla 
de Farhad Mirza; cette note est ainsi formulée : 


er* J-LUJI V o^jJI *^64 |»^ 

jl <JÎ-Lâfc (j* V j (j+j 

*J 1 jj-iuuo |»Ua # JI oJJ-J!«• 


■x£ju* Vlj *XjC! izjj jyj\ J-Uk. 4)1 

àSytjS O^U-a iai£ i. 


J *Ui 


SJJ 
il *j\ 


J^UJI ^Lô-aj i 

—». rk.1 tjîy ^»<Jl |a-)âa-* « JU -&1 ss*-*»l 

j\ lj-6-a Lfj »3^-c <jîl jal*jJj 

«a-*-I / 4-* v ^*4^ J ■■*-=*■ 

Au nom d'Allah, qui est le meilleur des noms de la Divinité. 

Cette parole auguste du Seigneur, ce Livre divin, qui discrimine la Vérité de l'Erreur, 
C 1 *') Cette formule est prise dans le Koran. 
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qui est né d'Allah, • tel que l'Illusion ne l’antécède, ni ne le suit, qui a été révéle par un 
Sage digne de toutes les louanges »; ce Koran, est une des grâces dont le roi auguste et le 
sultan glorieux 11 ', Allah a agréé sa piété, le prince héritier, ses fautes lui ont été pardon- 
nées, qu'Allah lui confire les robes brodées de lumière! a honoré son Altesse, tri-s 
noble et très illustre, Motamid ad-Daula Farhad Mina, que mon âme soit sacrifiée pour 
son salut! ainsi qu'Elle a pris la peine de l'expliquer par une note tracée de son écriture 
auguste; en cette nuit, qui est la nuit du lundi, septième jour du mois béni de Ramaxan 
de l'année i3oa de l'hégire (ao juin i884). Son Altesse très noble a daigné en gratifier 
et en honorer cet esclave que je suis, digne de courtier son front dans la poussière. C’est 
ainsi que ce trésor précieux, ce joyau d'un prix inestimable, m'est venu par hoirie de 
mon aïeul auguste, qui porta la couronne, de mon père illustre, qui pratique toutes les 
vertus. 

Le cachet d'Ihtisham al-Moulk, portant la date de l’année t 399 de l’hégire, 
est imprimé sur cette page, qui porte les ex-libris des princes kadjars. Après 
la mort de son père, ‘Abd al-'Ali. surnommé Ihtisham al-Moulk, devint Mo*- 
tamid ad-Daula. 

La reliure de ce Koran, en cuir estampé et doré, d’une admirable conser¬ 
vation, n’est pas celle qu’il portait & la fin du xtn* siècle; elle a été refaite 
au xv* siècle, en Perse, dans un style qui cherche à imiter celui de la reliure 
originale. Le volume compte ai 1 feuillets; ils mesurent 19 centimètres sur 

t 4 centim. 5 . 


RELIURES. 


Cinq reliures persanes, qui ont fait partie de la collection Marteau, ont été 
attribuées par ses exécuteurs testamentaires au Département des Manuscrits; 
ces beaux spécimens de l’art iranien, ne pouvant recevoir de numéros dans 


une collection de livres, ont été mis à 

ra II ne faut point s'étonner de voir ces 
titres royiax accordés à 'Abbas Miria, lequel 
n'était que prince héritier; mais Kath Ali Shah, 
vieilli et abêti par ses déhanches, avait conféré 
â ‘Abbas Mina le titre de Nalb al-Saltana, qui 
lui conférait l'autorité de vice-roi; déplus, i 
la fin du régne de Fath 'Ali Shah, tout le 


suite du fonds persan, dans un carton. 

monde pensait que ce n'était que par une 
très courte avance d'hoirie que l'on donnait 
â l'héritier présomptif le titre royal. C'est 
ainsi que Mohammad Khouyyi a dédié 'son 
dictionnaire turk-oriental, intitulé Khilaui-i 
Abbaiii. i 'Abbas Mina, qu'il qualifie de Shah 
Abbas Kadjar. 
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La première portait le numéro 1 5 o dans la collection Marteau. Elle mesure 
18 centimètres sur 10 centim. 5 ; elle est de beaucoup la plus belle, et, 
comme la suivante, elle présente cette particularité que la décoration de ses 
plats intérieurs est plus riche et d'un effet plus original que l'ornementation 
de ses plats extérieurs. Les deux plats extérieurs portent la même décoration, 
dont les éléments se retrouvent sur le rabat de la reliure; elle est entièrement 
exécutée à la main, et non estampée à chaud, à l’aide d’une plaque de métal 
gravée en creux; elle se compose de motifs ciselés avec un fort relief dans 
l'épaisseur du cuir, et dorés, qui s’enlèvent sur le fond brun clair de la reliure. 
Ces motifs sont formés, dans un cadre intérieur de 70 sur ia 3 millimètres, 
encadré par des baguettes, au milieu de rinceaux ornés de fleurs épanouies, 
par quatre têtes d'animaux, aux sommets d’un carré de 4o millimètres de côté, 
deux têtes de tigre, ou plutôt d’once, et deux têtes de mouton; au-dessus 
do ces dernières, en pointe, deux tètes de femme, aux longs cheveux bouclés, 
font involontairement penser, malgré ('invraisemblance du fait, à un thème 
pharaonique. Cette décoration composée de tètes d'animaux est l’une des 
caractéristiques do la manière de l'école de Hérat : le dôme de la tente de 
l’émir Témour keurguen, dans l'une des peintures du Zafar nama de la col¬ 
lection de M. Sainbon, est formé d'une étoffe de soie brochée couverte de 
têtes d'animaux. Il y faut voir l'ultime souvenir, la stylisation dernière, du 
principe de la décoration romaine de têtes d’hommes et de toutes sortes d’êtres 
vivauts, dans des figures géométriques, qui forme l'élément essentiel de l’orne¬ 
mentation des mosaïques 11 ). Autour de ces têtes, vole une faune étrange, 
composée de têtes de dragons chinois et de biches, qui couronnent les termi¬ 
naisons des rinceaux; celte décoration est encadrée entre deux vers persans, 
écrits dans une bordure de fleurons et de rinceaux dans des cartouches; son 
originalité en fait un objet unique dans l'histoire de l'art iranien, et l'on ne 
trouve rien de pareil dans les reliures des manuscrits persans de la Bibliothèque 
nationale; il est évident que c'est là un travail tpi a été exécuté pour consti¬ 
tuer une pièce unique, destinée à la bibliothèque d’un puissant personnage. 

(,) Sur ce point, sur l’influence considérable 
de ce principe décoratif dans l'ornementation 
orientale, voir l'Introduction aux Peintura de 1 
manatcriU orientaux de la Bibliothèque natio- 
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Les deux plats intérieurs et l’intérieur du rabat sont ornés d'une décoration 
composée de motifs de couleur noire et en or sur un fond bleu lapis; dans 
un rectangle de 5 a sur i 3 a millimètres, un hexagone à côtés curvilignes 
découpé en creux, en or, sur lequel courent des rinceaux ornés de fleurs; 
ces rinceaux présentent cette particularité d'étre des stylisations du nuage 
chinois; au milieu de cet hexagone, dans un fort relief, un cartouche ellip¬ 
tique à côtés curvilignes, en bleu, dont la surface est couverte de rinceaux 
découpés dans du cuir noir et rapportés sur le fond bleu; ce même motif se 
retrouve identique aux quatre coins du rectangle, dans les parties laissées 
vides par l'inclinaison des côtés de l'hexagone d'or; ces rinceaux ne sont pas, 
comme les précédents, la stylisation d'un motif né dans les plaines du Cé¬ 
leste Empire, mais, bien au contraire, la stylisation ultime des rinceaux qui 
décorent les sarlohs mésopotamiens. Ces rinceaux de l’art mésopotamien, 
que l’on retrouve dans les manuscrits enluminés en Perse au xiii* et au xiv® 
siècle, sont copiés sur des étoffes brochées et sur des tapis; ils dérivent, d'une 
façon certaine, de la riche décoration florale des églises construites en Syrie 
au v* siècle, par les sujets du Bas-Empire, où l'on voit, sous une forme un 
peu sèche, des pampres et des grappes de raisin s'inscrire dans les cercles 
parfaits décrits par les tiges de la vigne; cette décoration, dont l'effet ne 
manque pas de grâce, fut adoptée de bonne heure sous une forme identique 
par les Musulmans, comme on le voit par les peintures des architraves de 
la Mosquée de la Roche, à Jérusalem, et elle passa tout naturellement dans 
la technique des écoles mésopotamiennes. Le rectangle qui contient la riche 
décoration de la reliure de la collection Marteau s'inscrit dans deux cadres, 
l’un en or, formé de fleurons et de cartouches, l'autre en bleu, portant les 
mêmes rinceaux que l'ellipse centrale. 

L’effet de cette décoration des plats intérieurs est plus original et plus 
somptueux que l'ornementation des plats extérieurs, et cette reliure prend un 
aspect splendide quand on la retourne, line ornementation analogue, compo¬ 
sée de rinceaux découpés en noir sur fond bleu, avec des dorures, se retrouve 
à l’intérieur de nombre de reliures exécutées â l'époque timouride et sous le 
règne des Safaris, depuis le milieu, environ, du xv* siècle*'), jusqu’au xvn® 

(l> L'an des exemples de eetle 1erIinique se l'exemplaire du Tohfal al-Ahnr, qui a fait par- 

trouvé sur les plats intérieurs de la reliure de tie de la collection Schefer, et qui porte au- 
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siècle, sous une forme qui devient un découpage de plus en plus grossier à 
mesure que l’on descend vers les époques récentes, le papier noir, par raison 
d'économie, remplaçant le cuir noir vers i 55 o, beaucoup moins parfaite, 
moins somptueuse, moins élégante. Il est visible que cette manière est le trans¬ 
fert à l’intérieur de la reliure d’une technique qui, dans le principe, déco¬ 
rait les plats extérieurs, le retournement d’un type de reliure plus ancien, 
dont la broderie a été reportée sur les plats intérieurs; il est infiniment rare 
que cette ornementation intérieure de rinceaux noirs sur des fonds bleus 
n'ait pas été gravement endommagée au cours desâges : bien que la présente 
reliure soit dans un état de conservation extraordinaire, au point qu’ou 
croirait volontiers qu’elle sort des mains de l'artiste, ce découpage élégant a 
sauté en deux endroits. La fragilité de ces ornements est extrême; ils sont 
d'une très grande délicatesse, tellement lins qu’on se demande comment ce 
découpage a pu être conduit â son terme, par quel miracle il a résisté, dans 
l’intérieur des plats, au maniement des livres. Il est évident qu’il n’ofTrait 
aucune résistance quand il formait l'ornementation extérieure des plats, et 
que des reliures ainsi ornementées étaient condamnées à tomber en mor¬ 
ceaux, dès le jour où les manuscrits quelles recouvraient étaient livrés à leurs 
propriétaires, pour peu qu’ils les ouvrissent. La bibliothèque nationale pos- 
ède un spécimen remarquable des ruines d’une splendide reliure dans cette 
mode luxueuse, qui a été remaniée â la fin du xvin* siècle, ou au commence¬ 
ment du xix*, pour contenir un très bel exemplaire illustré de la Khamsa de 
Nizamiù), copié en 1619, qui est contemporain du célèbre peintre Riza-i 
'Abbassi. Cette reliure remonte à la fin du xiv* siècle, sous le règne de Té- 
mour Keurguen, ou, tout au moins, à celui de Shah Rokh Bahadour, au 
commencement du xv* siècle; elle était formée d’entrelacs noirs et de rin¬ 
ceaux dans les entrelacs, en noir sur un fond bleu; l’or n’entrait point dans 

jourd'hui le numéro 1416 dans le Supplément 
persan; ce beau manuscrit a été exécuté en 
9.10 de l'hégire. La Khamsa de Martin, Les 
Miniatures de Belizad dans an manuscrit persan 
daté H85, Bruckmann, Munich, 1913, qui a 
passé dans la collection de M. Sambon, pos¬ 
sède une reliure dans le style de l'intérieur des 
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plats de la reliure qui appartint à M. Marteau, 
quoique beaucoup moins somptueuse et moins 
dégante. 

(l) Ms. suppl. persan 1039; l'un des plats 
de cette reliure est reproduit dans les Peintures 
de manuscrits arabes, persans et turcs de la 
Bibliothèque nationale , 1911, planche 64- 
«8 
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la décoration de cette pièce splendide, ce qui témoigne de son antiquité; le 
centre en était occupé par un octogone d'une assez grande dimension, dans 
lequel est inscrit un octogone curviligne beaucoup plus petit, dont les som¬ 
mets sont reliés à ceux du grand par un système d'entrelacs, lequel forme 
un ensemble d’une rare élégance. Les huit sommets de ces deux octogones 
sont occupés par des sertissures, dans lesquelles étaient enchâssées des pierres 
précieuses; huit cartouches, ou fleurons, en forme d'octogones curvilignes, 
dans le même style ornemental, et contenant un oiseau, figurent dans le 
prolongement des rayons qui passent par les sommets du grand octogone. Les 
pierreries avaient été arrachées, et la plus grande partie des découpages 
détruits, quand on songea à l’utiliser; il n'en subsistait plus que l'octogone 
et les cartouches, qui avaient résisté, le premier, grâce aux nervures de ses 
entrelacs, les seconds, par la solidité de leurs contours; un opérateur habile, 
Mohammad Sadik, qui a signé son nom dans le pétale d'une fleur, a refait 
toutes les parties détruites en carton laqué, avec des peintures gracieuses, 
qui représentent des fleurs épanouies et des animaux. 

Les artistes persans ne voulurent point renoncer à la grâce de cette tech¬ 
nique élégante; ce fut pour la conserver qu’ils transportèrent sa fragilité sur 
l'intérieur des plats de la reliure, où ils avaient plus d'espoir de la voir échap¬ 
per aux injures du temps et à la négligence des hommes. 

Il est incontestable, comme je l'ai établi autre part, que le bleu et le noir 
étaient les couleurs nationales des Timourides, parce qu'elles étaient les sym¬ 
boles du Ciel et de la Terre, entre lesquels • furent créés les fils des hommes •; 
l'or ne jouait qu’un rôle restreint dans ( ornementation primitive des Timou¬ 
rides; les autres couleurs étaient d'un emploi tout à fait épisodique. Mais l'ex¬ 
clusion de l’or ne put se perpétuer indéfiniment devant les productions des 
écoles du Sud-Ouest de l'Iran, qui lui avaient fait, ainsi qu'au bleu lapis, une 
part prépondérante dans leur technique, qui fut l’ancétre de la manière safa- 
vie, et dont le noir, par contre, était exclu. Cette pénétration de l’or dans les 
procédés des écoles timourides se fit par stades progressifs, et par infiltration, 
sous les règnes de Témour, de Shah Rolh, et de leurs successeurs, jusqu'à 
Abou Sa'id; elle était accomplie à l'époque de la domination de Sultan 
llosain dans le Khorasan; comme on l’a vu à plusieurs reprises au cours de 
ce travail les ateliers qui fleurirent durant la seconde période du règne, dans 
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l'Iran, des fils de l'émir Témour, l’employèrent dans leur technique avec une 
habileté merveilleuse, et ils en surent tirer des effets plus heureux et plus 
riches que ne le firent les écoles des Safavis. 

C’est à cette époque brillante de l’histoire du royaume de Hérat, sous la 
domination de Sultan Hosaïn Mirza, que se place l'exécution de cette œuvre 
d’art; les épigraphes qui entourent de leur élégance les plats de la reliure : 




Ceci est un livre de Djami, plein de sentences d'amour; je m'apporte pour m’offrir 
au roi dont l'entendement est subtil ; 




Aux fêtes qui se déroulent dans les guirlandes de roses, quand on récite les vers de 
Djami, le chant de tous les rossignols monte vers le del comme une bénédiction d'amour; 

deux inscriptions, gravées dans une belle écriture nasta’lik sur la charnière de 
son rabat, montrent qu'elle contint la préciosité des vers de l'un des Divans de 
Nour ad-Din ‘Abd al-Rahman Djami, qui fut copié pour l’émir Kasim Sultan 
Djihanguir : 
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Ce Divan de Djami a été orné de cent beautés, de bien plus encore, du moment où il 
a reçu l'agrément de Kasim Sultan Djihanguir. 


Ce Rasim Sultan Djihanguir est un personnage connu dans l'histoire des 
Timourides du Rhorasan; il était un prince de la lignée des sultans uzbeks 
shaïbanides, et il descendait de Tchinkkis Rhaghan; son principal mérite 
fut d'épouser la onzième et dernière hile de Sultan Hosaïn Mirza, ’Aïsha Sul¬ 
tan Béguèm; son iils, le prince Rasim Hosaïn Sultan, passa aux Indes avec 
Zahir ad-Din Mohammad Bahar Padishah; il dut à sa parenté avec le fonda¬ 
teur de l’empire mongol de devenir seigneur de Badaoun('). 


Rhondamir, Habib al-tiyar (ms. suppl. 
persan 1818. fol. 71a r*;-aao, fol. aoi r*; 
Babcr, Mémoirtt, fae-similc des Gibb Trustées, 
fol. 168 v*. 186 v*, 3 m r*, 3ag r*. pJ-i 
ylixA- yU*i <4^1 0 U»L. et yl**- 
ylkJu» j«wU • Kasim Sultan, 

des sultans uzbeks shaïbanides •, dit Babcr. 
D'après le Habib al-tiyar ( ibid ., fol. 71a r*), 
Sultan Hosaïn Mina eut cpiatone fds et onze 
nilea; les quatone fils forent t i* Sultan 
Badi' al /aman Mina, né de Sultan Béguèm, 
fille de Mina Mo'izz ad-Din Sindjar; 
a* Haldar Mohammad Mina; 3* Shah 
Gharib Mina; 4* MouzniTar Hosaïn Mina, né 
de Khadidja Bégui Agha; 5* Aboul-Mohsin 
Mina; 6* Mohammad Mohsin Mina, sur¬ 
nommé Keupek Mina, qui eut pour mère 
Latifa Sultan Aghatcha; 7* Farroukh Hosain 
Mirza; 8* Mohammad Ma'soum Mirza; g’ Ibn 
Hosaïn Mina (sic); 10’ Ibrahim Hosain Mina; 
1 1* Mohammad Kasim Mirza; ia* Ahou Tou- 
rab Mina; i3* Mohammad Hosain Mina; 
1 4" Paridoun Hosain Mina. Les onze filles 


furent : 1* Sultanèm Béguèm, qui était née 
de Tchouli Béguèm, laquelle devint la femme 
de Sultan Hosain Mirza avant son avènement: 
Sultanèm Béguèm fut d’abord mariée è Sul¬ 
tan Wals Mina, puis à Wbd al-Bski Mirza; 
a* Ak-Béguèm, qui épousa Mohammad Kasim 
Mina, fils d'Aboul-Kasim des Aroulat ; 3* Bègue 
Béguèm, qui fut l'épouse de Shah Isma'ii, roi 
de Perse, lequel se trouva ainsi le beau-frère de 
Badi' az-Zaman Mina; 4* Agha Béguèm, qui 
mourut en bas ége; 5* Kunlchck Béguèm. 
fille de Payanda Sultan Béguém, fille de Mirza 
Sultan Abou Sa'id; elle épousa Mina Babcr, 
fils de Mohammad Kasim Mina: G* Sa'dat- 
bakht Béguèm, connue sous le nom de Bé¬ 
guèm Sultan, qui épousa Sultan Mas'oud 
Mina; 7* Sultan Nizhad Béguèm, qui devint 
la femme de Sultan Sikandar Mirza; 8’ Mou- 
nawwar Sultan Béguèm ; g* Miriam Sultan Bé¬ 
guèm. qui fut la compagne de Sayyid 'Abd 
Allah Mina; io‘ Fatima Sultan Béguèm, qui 
fut l'épouse de Mina Yadigar, fils de Farroukh 
Mina Miranshahi; sa mère fut Minkli Bai 
Aghatcha, qui était une Turke au service de 
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On aime 4 penser que Kasim Sultan ne s'est point décerné lui-même le 
titre de • Conquérant du Monde •, et qu'il n’a pas eu l'outrecuidance de faire 
graver sur la reliure de son Divan que son approbation centuplait les grâces et 
les délicatesses des vers mystiques de Djami ; cette hyperbole ne se comprend 
que sous la plume du poète : elle serait grotesque de la part de toute autre per¬ 
sonne. Si l'on prend garde que Nour ad-Din 'Abd al-Rahman Djami publia 
en la 884 ' année de l'hégire le recueil de ses plus belles poésies, si l’on réflé¬ 
chit que c’est vers cette date que se maria ‘Alsha Sultan Béguèm O, on se 
prend à penser que Djami l’employa, sans en rien croire, par courtoisie pour 


Shahrbanou Béguèm, fille de Sultan Abon 
Sai’d. Quahd Shahrbanou Béguèm épousa en 
secondes noces Sultan Ilosaln Mina, elle lui 
fit cadeau de Minkli Bal Aghalcha, dont il eut 
Fatima Sultan Béguèm; 1 1* ’Alsha Sultan 
Béguèm, qui lut la femme de Kasim Sultan; 
sa mère était Zobaïda Agha des Tchalaïr. Le 
Moi:: al-aïuab (ms. ancien fonds persan 67, 
fol. 160 v*-i6i r*) donne une liste assez diffé¬ 
rente: tout d'abord, il attribue seize Gis à Sul¬ 
tan Hosatn Mina, ne citant pas Mohammad 
Kasim Mirza, ni l’énigmatique lbn Hosain 
Mina, dont le nom est certainement une faute, 
peut-être Baber Hosain Mirza, yt> étant devenu 
successivement et jj»l ^t, et citant, en 
plus des quatorze Gis indiqués par Kbondamir, 
Afrasiab Mina. Sultan Djihanguir Mina, Ma'- 
soum '.Mi Mina et Djihanguir Hosain ; les di¬ 
vergences sont encore plus grandes en ce qui 
concerne les filles du sultan de Hérat, et le 
Mo'iz: donne la liste suivante qu'il est impos¬ 
sible d'accorder avec celle du Habib al-iiyar : 
i* Sultanèm; 9* Miriant Sultan Bégué: 3* Sa'- 
datbakht Bégué; 4' Fatima Sultan Bégué; 
3" Khanèm; 6* Oulough Béguèm; 7* Salirna 
Sultan Béguèm; 8* Badi' al Moulk Bégué; 
y’ Oumm Salins Bégué; IO* Khourshid Bakht 
Bégué; il* Sultan Nizhad; ia* Mounawwar 
Sultan; l3* 'Alsha Sultan; en tout cas, d'après 
ces deux listes, 'Alsha Sultan Béguèm fut la 
dernière GDe de Sultan Hosain Mirza, et il est 
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certain qu'il ne faut voir dans le prince qui 
posséda l'étui de reliure du Divan, comme l'in¬ 
dique assez le mot Kasim qui figura dans son 
nom, ni Sultan Djihanguir, ni Djihanguir Ho- 
saTn, que le Moizz donne comme fils k Sultan 
Hosain Mina, ces deux personnages, comme 
l'indique assez le silence du Habib al-iiyar, 
n’ayant eu aucune importance, et étant peut- 
être morts tout jeunes. 

'Alsha Sultan Béguèm mourut en 946 de 
l'hégire (thâç); il est vraisemblable, car elle 
fut la dernière fille de Sultan Hosain, que ce 
n'est point se tromper beaucoup que de lui 
donner seize ou dix-huit ans en 884 («479). 
en l'année même en laquelle Djami publia des 
poésies qu’il avait faites i une date bien anté¬ 
rieure, aux heures de sa jeunesse, avant trente- 
sept ans. Il est visible, par tes dimensions, que 
cette reliure contenait un choix de ghazals 
analogue i celui qui se lit dans le manuscrit 
ancien fonds persan 3i 1. 

Le Divan de 884, le premier Divan, par 
opposition à l'ancien Divan, est le remanie¬ 
ment d'un recueil de poésies, que Djami avait 
publié une vingtaine d’années auparavant, 
vers 867, alors qu'il venait d'atteindre le demi- 
siècle, ou à peu près : 

»il_£_èl pSy-i »* b 
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un grand seigneur qui épousait la fille de son souverain ; c’était une façon 
élégante de reconnaître les bontés que Sultan Hosaïn Mirza lui avait toujours 

JL. J 4 ». ^ K ï Jli^S y-v-u» 

yj-iA” j. 4 *v A^SJ (•! yt jl Aï£^ y*A— 


Jusqu'à dit ui, Je fui on enfant tria faible et 
débile ; jusqu'à vingt et trente, j'errai, égaré, bon 
de la voie; adonné à l'ignorance et à l'aveuglement. 
Je perdi» quarante ans; me voici maintenant tombé 
dana la griffe de la cinquantaine ( ms. tuppl. persan 
i* 48 . loi 3 «•). 

et qu'il avait dédié au prince timouride de 
Hérat, Abou Sald (aa juin i4ât-5 lévrier 
.46 9 ): 

Ja il—« ^ -e - > * 

J—W —t si—'• s «►-*• rfL— 
oLajl yéuu* J J—a_» £_yé_. 

*j L la Jl ^ J^-e 

C+ m A tS Xoa yf\ yllaJu. »lfi 

*=*«—é y-Jj"*-* /«» y*>éi (jLwl 
(AU. fol. a 1*). 

Ce Divan exiile à la Bibliothèque dans deux 
manuscrits ; l'un (auppl. persan ta64) a été 
copié en Ramaian g37 ; l'autre (suppl. persan 
1448), qui a appartenu à Schrfer, est des en¬ 
virons de 1490; un exemplaire conservé 4 
Londres (Rieu, 644; Add. 7774) contient 
avant les ghazals des pièces qui ne se trouvent 
pas dans les deux précédents, en particulier 
une élégie sur la mort de Sa'd ad-Din al- 
Kasbghari 1 1 860). 

Dfami nous apprend qu'à l'époque à laquelle 
il publia le Divan de 884, il avait prés de 
70 : Jyi* Ai 

jl 7-* yi-— *S jj^sl b a.1 XJU£° 
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• .. .C'est pourquoi, depuis la fleur de la jeu¬ 
nesse, qui est une décoration qui enlumine le 
feuillet de 1a vie, jusqu'au jour actuel, alors 
que les années de mon âge ont dépassé la soi¬ 
xantaine et s'approchent bien près des sept di¬ 
zaines, jamais je n'ai cessé entièrement de 
m'adonner i la poésie, jamais n'ai laissé mon 
esprit se délasser complètement du tourment 
et du souci d'écrire des versa (ms. tuppl. per¬ 
san 8)3. fol. 463 r*). Il va sans dire qu'apirs 
l'année 884. l’ancien Divan disparaît, non de 
la littérature, mais des recueils des oeuvres 
complètes de Nour ad-Din ’Abd ar-Rahman 
Djatni, où l'on en chercherait vainement la 
trace (ms. suppl. persan 8aa . qui a été copié 
au cours des années 8g5 et 896 de l'hégire - 
14go-i49i, deux ans avant la mort du poêle; 
t384, sans date, copié vert i4go). 

L'ancien Divan, de 867, est précédé d'une 
très courte introduction, qui contient la dédi¬ 
cace au sultan timouride Abou Saul, ainsi que 
les détails que I>jami a donnés sur l'âge auquel 
il le composa, et que l'on vient de lire; les 
pièces liminaires du Divan de 884 tout beau¬ 
coup plus considérables, et elles forment, pour 
ainsi dire, un livre particulier, auquel les co¬ 
pistes des manuscrits de luxe donnent un 
frontispice particulier, quelquefois même une 
souscription spéciale; le reste du volume, 
moins celte partie liminaire, commençant avec 
le ghaial : 

!)U*—** |* 7 * 
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témoignées, et les honneurs dont il l’entoura jusqu'au delà de la tombe, 
digne du poète et du prince timouride. Ce n’est pas sans émotion que l’on 
souge, en ouvrant cette somptueuse reliure, quelle contint les ghasals du 
Divan de Djami. que l’ultime grand poète classique de la Perse offrit comme 


el se terminant par un vers qui se retrouve dans 
une kasida de l’ancien divan (ms. suppl. per¬ 
san i384, loi. a86 v*) : 



forme une sorte de tirage à part, qui se ren¬ 
contre couramment sous la dénomination de 
Divan de Djami dans la littérature persane 
(ms. ancien fonds persan suppl. per¬ 

san 549, 55 1, 55i, 553, 1498); c’est la partie 
la plus délicate des trois Divans ; elle contient 
les œuvre* de la jeunesse de Djami, et elle 
forme la partie la plus considérable de l’œuvre 

Ces pièces liminaires contiennent de* kasida 
n la louange d’Allah (ms. suppl. persan i384, 
fol. 5 r*); au Prophète (6 v*}; sur les miracles 
de Mahomet (7 r*); une salutation k Mahomet, 
dont le* sept premiers vers commencent par 
jkJks pli.» (8 v*); nne invocation que Djami 
roni|>osa au moment de partir pour Nadjaf 
(9 r"); une kasida faite poor imiter Khaghani 
et Khosrau Dahlawi, sur les temps anciens : 

cH** 

(9 **)• 9 U ' K trouve dans l'ancien Divan; une 
autre kasida (i3 r*), qui imite une ode de 
Khosrau Dahlawi, et qui est intitulée kJL 
; une kasida sur le sens de la paut reté 
mystique (16 r*); sur la faiblesse causée par la 
vieillesse et sur se* misère* (fol. 18 v*), pièce 
qui étonne dans un recueil auquel son auteur 
donna le titre de l’«Eiorde de la jeunesse*; 
puis viennent d’autres pièce* analogues, des 
kasida k la louange de Sultan Hosaln Mina 
(fol. aa v*. a3 v*, a5 r* et v*, a6 i*. a8 v*. 3o 


r*); une réponse en forme de kasida k Ya’koub 
Sultan (ag r*), dont on retrouve d'autres sem¬ 
blables dans les deux autres Divans que Djami 
publia après celui de 844; dans le second 
(ag6 v*); dans le troisième (43o r*. 43i r*. 
434 v*); une réponse à Khadja-i Djihan 
(3o r*); un taniji à la louange de Mahomet 

JLi. U (33 l*), qui 

se trouve dans l’ancien Divan; une autre 
pièce que Djami composa au moment de 
partir pour Médine (35 v*); d'autre* taniji' 
mystiques (37 r*-4s 1*), dont un sur les cou¬ 
tumes des Soufis ; l’élégie jlS” yÜa ■-« a.Lo 
*jl dj» jl (44 »*)• «p* “ trouve 
dans l'ancien Divan; d’autres pour un frère 
(45 v*), pour un fils (47 r*): la kasida à la 
louange de Sultan Abou SaVl, qui forme la 
préface de l'ancien Divan (4g r*); de* kasida k 
la louange de Sultan Hosaln Miria (5o V, 
5i r*. 5a r*); une lettre kSultan liosain Mina 
(5i r*). De semblables pièces liminaires se 
trouvent au second Divan ( 187 v’-3o3 r"), et 
au troisième (fol. 4a6 v*-437 v*). 

C'est un fait patent que ce remaniement a 
été opéré par Djami pour former k peu de 
frais un Divan dont la dédicace fut adressée k 
Sultan Hosaln Mina, en utilisant i nouveau 
toutes les poésies de sa jeunesse, et en relé¬ 
guant, pour ne rien perdre de son œuvre, l’ao- 
cicnne dédicace à Sultan Abou Saul au milieu 
de celles qui célèbrent la gloire de son succes¬ 
seur. Ce Divan de 884 *e trouve dans les ma¬ 
nuscrits supplément persan 8os, 464 v*-554 
v*; i384. 1 v*-s86 v*; 548, ce dernier copié 
en Djoumada second gis à Djam osy pla* 

pla. AankJU. 
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cadeau de noces i l’émir uzbek, descendant du Conquérant du Monde, qui 
prenait pour femme la dernière fille du dernier souverain de la maison de 
Témour dans le pays d'Iran. 

La seconde reliure fut le numéro 153 de la collection Marteau; elle est de 
petite dimension; elle mesure t88 sur 107 millimètres; elle était destinée à 
contenir des poésies, un Divan de Hafiz ou de Djami, un Boaslan , un Goulislan ; 
les plats extérieurs sont une réfection moderne, sans caractère et sans style; ils 
remplacent des plats estampés en or, qui ont été détruits par accident ou par 
l'usure ; cette restauration médiocre n’a pas d'autre intérêt que de protéger 
l'intérieur de cette œuvre d’art; elle se compose d'une feuille de cuir jaunâtre 
avec quelques maigres dorures. 

La décoration des plats intérieurs est d’une perfection absolue, d’un effet 
encore plus heureux que l'intérieur de la reliure précédente; elle est d’une 
technique beaucoup plus sobre, qui emploie l’or d’une façon plus discrète et 
moins brillante, d’autant plus que la patine qui a recouvert ses nuances lui 
donne un ton délicat et passé ; cette ornementation se compose exclusivement 
des deux systèmes de rinceaux en relief enchevêtrés sur un fond mi-partie 
en or, mi-partie en bleu lapis, les rinceaux de pampre de la technique byzan¬ 
tine, et ceux qui stylisent, sous la forme gracieuse d'ondulations serpentines, 
les formes du nuage chinois. Un carré à fond d’or, aux côtés curvilignes, est 
situé au centre du rectangle du plat, les diagonales de ce carré étant paral¬ 
lèles aux côtés du rectangle; deux fleurons peints en vert se détachent sur 
son fond d’or, et deux autres fleurons d’or le terminent en pointe; les coins du 
rectangle du plat sont également en or; le reste du champ est de lapis. 
Comme pour la reliure décrite plus haut, celte décoration est l’imitation 
d’une technique ancienne, transportée, par suite de sa fragilité, avec l’addition 
de fonds en or, sur les plats intérieurs. Cette reliure, dont l'ornementation 
contient beaucoup moins d’or que la décoration de la précédente, est nota¬ 
blement plus ancienne; son exécution se place vers l’année i44oW. 


Le* fleurons de couleur verte qui tout 
dans le champ d’or du carré central n'ont rien 
à voir avec les décorations disgracieuse* que 
l'on trouve dans les enluminures de la fin du 
xv* et du commencement du xvi* siècle; ils 


sont destinés, avec un petit carré central en 
bleu lapis, à former un système ornemental 
qui rompe la monotonie du champ d'or et du 
fond bleu; loin d'étre une malfaçon et un sa¬ 
botage analogues à ceux que j'ai signalés plus 
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L’or n’entre pas dans la décoration de la reliure qui porta le numéro 151 
de la collection, et qui était destinée, comme l’indiquent assez ses grandes 
dimensions, 33 centim. 5 sur ai centim. 5, k recevoir les œuvres complètes 
d’un poète. Cette reliure, en cuir brun clair, est d’une exécution splen¬ 
dide ; elle est un témoignage vivant de l'inutilité de l'or dans l’ornementation, 
de la distinction des œuvres d’art qui l'ignorent; ses deux plats extérieurs 
sont identiques, et leur décoration a été obtenue par l’estampage à chaud d’une 
plaque de cuivre gravée en creux W; d’une seule pièce; on ne trouve, en effet, 
sur toute la surface de ces plats, aucune trace du raccord qui indique l’ajus¬ 
tement des pièces des plaques à composition, dont l'usage était d’ailleurs cer¬ 
tainement inconnu en Perse, à l’époque à laquelle cette reliure fut exécutée: 
l’on n’y remarque pas davantage ces irrégularités fatales, qui trahissent le travail 
au burin P); il est visible, pour les mêmes raisons, que la bordure extérieure 
du cadre n'a pas été imprimée à la roulette, mais, au contraire, que sa matrice 
«tait gravée sur la plaque de cuivre qui a imprimé le reste de l'ornementation. 
La décoration de cette reliure se compose essentiellement d’un rectangle cen¬ 
tral entouré d’une bordure; aux couleurs près, le dessin du rectangle central 
est dans le même style, avec quelques variantes, que celui des plats intérieurs 
de la première reliure; il se compose d’une ellipse au contour brisé en seg- 

haul, il y faut voir l'effet d'uo dessein prémédité 
d'harmonie; le choix de la couleur verte |>our 
le réaliser, au lieu du rouge que n'auraient pas 
manqué en l'occurrence d'employer les peintres 
des écoles sala vies, est une preuve indirecte, 
mais tùre, de l'ancienneté relative de cette dé¬ 
coration. 

(I1 Les plaques dont les artistes persans se 
servaient pour faire les reliures estampées et 
dorées, les reliures loakhla, comme ils les 
nomment, étaient en cuivre, et non en acier; 
l'acier ne pouvant être employé d'une façon 
satisfaisante pour la dorure au repoussé. C’est 
un lait connu des techniciens que les compos¬ 
teurs destinés é l'impression en or de la lettre 
des titres doivent être en cuivre et non en 
acier; l'acier, en effet, mange le brillant de 
l'or, qui prend une teinte mate; le cuivre, au 
vot. rr EXT*. — t. xu. 
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contraire, lui donne son maximum d'éclat; 
les praticiens expliquent le fait en disant que 
le cuivre cède à la couche d'or qu'il repousse, 
une partie, si faible soit-elle, de sa matière, 
qui augmente l'éclat de l’or, ce que l'acier 
ne peut faire. Celte explication vaut ce quelle 
vaut, ce qui n'empéche que les composteurs 
k lettres d'acier, qui demanderaient i être 
remplacés beaucoop moins souvent que ceux 
de cuivre, ne sont pas utilisables pratique¬ 
ment pour la dorure au repoussé. 

m Dans les pièces modernes, ces défauts 
n'indiquent pas toujours la certitude qu'elles 
ont été exécutées k la main ; ce sont des dé¬ 
fauts artificiels, ajoutés après coup, pour faire 
croire au client qu’il se trouve en présence 
d'un objet unique, comme travail, et comme 
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ments de cercle, terminée en pointe par deux fleurons, les coins et les bords 
intérieurs du rectangle étant décorés d'une série d’ornements triangulaires 
à côtés curvilignes; tout le champ de cette décoration, ellipse centrale et 
triangles latéraux, est orné de rinceaux qui portent des fleurs épanouies; le 
reste du champ est uni. La bordure extérieure du cadre est composée des 
mêmes rinceaux dans des cartouches. Une partie de cette décoration se trouve 
naturellement reproduite sur le rabat de la reliure. 

Les plats intérieurs sont de maroquin rouge, et leur ornementation a été tout 
entière exécutée à la main, sauf les bordures extrêmes des cadres, qui ont été 
imprimées à la roulette, comme on le voit par la superposition et le chevau¬ 
chement du dessin dans les angles; il suffit de regarder l’intérieur de cette re¬ 
liure ouverte, pour rester convaincu, comme c’est le cas pour les deux précé¬ 
dentes, que la décoration des deux plats intérieurs, et de leur rabat, est une 
partie de la technique d’une reliure ancienne, exécutée en découpage sur un 
fond bleu de deux nuances, avec quelques touches de vert. Les deux plats 
sont identiques à un détail près; on y voit, au centre, l’ellipse à fond bleu 
lapis, terminée en pointe par ses deux fleurons; le centre de l’une de ces el¬ 
lipses est en or, dans l'autre, il est en bleu grisâtre; aux coins du rectangle et 
sur ses bords, on trouve des décorations triangulaires à côtés curvilignes, bleu 
lapis et vert; l’ornementation de la partie intérieure du rabat est analogue, à 
cela près que son motif central, plus grand que celui des deux plats, dans le 
style des angles, est bleu et vert, dans un arrangement particulièrement heu¬ 
reux; le champ de toutes ces parties en couleurs est recouvert de rinceaux 
portant des fleurs épanouies finement découpées dans du cuir colorié. L’exé¬ 
cution de cette pièce de premier ordre doit se placer à une date voisine du 
commencement du règne de Sultan Hosaïn Mirza, vers x 47 &; elle provient 
de Hérat. 

La quatrième de ces reliures (Marteau i 54 ) est d’une exécution beaucoup 
moins belle; c'est une pièce assez courante, très inférieure par exemple à la 
reliure du Makhzan al-asrar de Nizami, qui est conservé dans le fonds persan 
sous le numéro 985. Les deux plats, en cuir estampé, et très doré, représen¬ 
tent la même scène, qui a été imitée d’une fresque : un arbre dans les branches 
duquel chante un oiseau; au pied de l’arbre, une biche épouvantée par un 
ours qui la regarde férocement; dans un ruisseau, un canard est poursuivi 
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par une grue, tandis qu’un renard les regarde de côté; deux grues, iden¬ 
tiques à celle qui court dans le ruisseau, volent dans le ciel, au milieu de 
nuages chinois; l’intérieur est orné de vilains découpages en cuir doré et en 
papier noir sur un fond polychrome, vert, bleu, rouge, blanc; ce travail est 
extrêmement inférieur à celui des reliures précédentes; on sent qu’à l’époque 
à laquelle il a été exécuté, la tradition de cette technique se perd, et que 
son auteur n'avait plus qu’un souvenir très imprécis de son origine lointaine; 
c’est vers l’année i6ao, peut-être même un peu plus tard, qu'il faut placer 
en Perse, dans une école safavie, l’exécution de ce travail. 

Le numéro t5a de M. Marteau est une simple feuille de cuir brun rouge, 
assez épais, repliée en deux, dont chaque moitié mesure 3o centimètres sur 
a o centimètres, qui était destinée à être montée en reliure sur des plats de 
carton. C’est un travail boukhare, exécuté dans le Turkestan russe, à une date 
très moderne; cette feuille porte imprimée sur ses deux moitiés, au repoussé, 
une décoration sommaire, formée de rinceaux dans des bordures et dans des 
baguettes, lesquelles encadrent un rectangle central portant des vers en un 
gros nasta'lik lourd et épais, qui a succédé à Boukhara, dans toute la Trans- 
oxiane, aux finesses que Mir 'Ali, quatre siècles passés, y traçait de son 
kalam d’or, et qui s’écrit à Samarkand, à Kashghar, dans les cités du Turkes- 
lan chinois, au sud des monts Célestes. On y lit l'harmonie d’un quatrain de 
Nour ad-Din ’Abd al-Rahman al-Djami : 

—“I *1 JJÿ ^ ÿ 

c*—J AO_T jl_^ 

Ton visage, qui est un soleil qui ne connaît point le déclin de la nuit, est le miroir dans 
lequel se reflète la Beauté qui n'aura point de terme. Toute place où tes deux sandales 
ont imprimé leur trace, est devenue l'oratoire devant lequel se prosternent les Élus 
qu’Allah gratifie d'extases. 

*9- 
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Et, immédiatement, ces deux vers célèbres de Haliz de Shiraz : 
ç_s— *1 ? & s _>-îLa 

^j-j! <—0^-0 < S " jL 


*LSl 




c-yy 


A l'aurore, une voix invisible m'a dit de la taverne, dans sa sollicitude pour mon sort : 
"Reviens donc, toi qui es un vieil habitué de cette maison; comme Djamshid, vide une 
gorgée, afin que la lumière de la coupe 11 ' qui reflète le monde te donne la connaissance 
des secrets du Royaume céleste. • 


Ces vers sont encadrés d’une bordure dans laquelle on voit, en deux car¬ 
touches, au milieu de groupes de points adventices, qui n’aident point à la lec¬ 
ture : —w ÿ J-*-c « Œuvre de Kari Sid- 

dik, dans la ville de Khokand. Année i 3og ». Le relieur a voulu écrire : fi 
baldati l-Khokand, en arabe, ce qui est une mauvaise forme, car l’article y est 
superflu; mais il a écrit selon la prononciation, sans savoir que le lam de l’ar¬ 
ticle est toujours, dans tous les cas, précédé de Yalif-wasla, qu’il faudrait, et 
encore, j, ce que n’aurait pas dù ignorer un personnage qui 

avait, comme son nom l’indique suffisamment, la prétention injustifiée de 
connaître les mystères de la lecture du texte koranique. L’ignorance encyclo¬ 
pédique des prétendus savants de ces contrées, de la Transoxiane, encore 
bien plus de l’Asie Centrale, dépasse les bornes de l'imagination. 

Un mauvais vers de Mousharraf ad-Din Sa'di : 


«v-cLwxj 

b pÀC j LU^. 

W U »’“git ici d'une coupe merveilleuse. est resté célèbre dans les fastes épiques de 

appartenant au Pislidadien Djamshid, qui l'Iran. 
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Je n'ai pas apporté d'autre capital que mon espoir; & mon Dieu ! ne me désespère point 
d'obtenir ton pardon. 

La date de i3og de l’hégire, en même temps que celle de i3io ( 1892 - 
1 8g3 ), se lit dans le champ du second hémistiche du deuxième vers de Hafiz. 
Les pièces de ce genre ne sont point rares, et les voyageurs en rapportent de 
toutes semblables de la Transoxiane; on y lit généralement la formule 
• Œuvre de un tel, relieur»; comme dans celle-ci, 
l’estampage est si violent qu’il traverse le cuir dans toute son épaisseur. 

Août 1917 . 


NOTES ADDITIONNELLES. 


Pages 1 33 et 1 34- — Cette doctrine des archéologues hindous est parfai¬ 
tement confirmée par l'étude de la graphie des manuscrits anciens : c’est un 
fait certain, qu'avant l'époque à laquelle l'émir Témour Keurguen soumit 
l'Asie à son sceptre, tous les livres d’usage courant étaient écrits dans un 
caractère intermédiaire entre le naskh, le ta'lik, le nasta'lik, qui n’est ni l’une 
ni l’autre de ces formes, auquel, partant, il est impossible d’appliquer une 
qualification précise, qui le discrimine nettement du naskh, du ta’lik, du nas¬ 
ta'lik; car, il n’est plus le naskh arabe, il a perdu les caractéristiques essen¬ 
tielles du ta’lik persan, sa tendance à l'enroulement indéfini des lettres par 
dessous la ligne idéale sur lequel il est tracé, son relèvement en ligne 
courbe vers l'angle gauche de la page. Il n’est pas encore le nasta’lik, parce 
que l'on y trouve des parties qui sont du pur naskh, juxtaposées à des groupes 
de lettres qui présentent les normes du ta'lik, ces deux éléments essentiels 
du nasta’lik n'étant point fondus dans un système harmonique, comme dans 
la graphie de Mir ‘Ali Tabrizi, de Sultan ‘Ali Mashhadi, de Mir ’Ali Harawi, 
de Mir ’lmad al-llasani, et des artistes qui furent leurs émules dans l'Iran. A 
ces époques anciennes, le naskhi pur était réservé aux livres de grand luxe, 
aux manuscrits enluminés, aux livres de droit et de théologie, que l'on 
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n'aurait jamais osé écrire dans une graphie différente du naskh arabe, par 
déférence, par respect pour la parole divine, qui y est invoquée comme auto¬ 
rité suprême, pour les sentences du Prophète et des Imams, qui en sont le 
commentaire, la glose, qui sanctiGent leur texte. Les édits, les rescrits, les 
pièces de chancellerie, étaient écrits en un pur talik, et cette tradition gra¬ 
phique a été empruntée parles Osmanlis aux Iraniens, alors que leur domina¬ 
tion se trouvait réduite à quelques provinces de l’Asie antérieure. 

Cette écriture, intermédiaire entre le naskh arabe, le ta'lik persan et le 
nasta’lik, se trouve d'une façon caractéristique dans plusieurs manuscrits qui 
font partie des collections de la Bibliothèque nationale : un recueil extrême¬ 
ment précieux de cinquante et un traités de mathématiques, en arabe (Arabe 
2457). copié à Shiraz, en Perse, par un Persan, Ahmad ibn Mohammad ibn 
*Abd al-Djalil al-Sidjzi, au cours des années 969 et 970 de notre ère, en par¬ 
ticulier du folio 215 v° à la fin dudit manuscrit : le Dastour al-mounadjdji- 
min (Arabe 5968), qui est un recueil, incomplet, de tables astronomiques et 
astrologiques, de tableaux historiques, accompagnés de notices du plus haut 
intérêt. Ce livre a été compilé en Perse, dans l’une des forteresses des Ismaï¬ 
liens, que l’on comprend sous le nom d’Alamout, 4 l'époque de Hasan-i Sab- 
bah (1090-1 124)1 par un Ismaïlien, probablement sur l’ordre de Hasan-i 
Sabbah; il est visible que le manuscrit est autographe, et qu'il est l'original 
qui sortit des mains de son auteur, avant d’avoir été copié; c’est un fait évi¬ 
dent que la graphie de ce manuscrit présente déjà des caractéristiques que 
l'on est habitué à considérer comme des particularités essentielles du nas- 
ta'lik, par exemple, aux feuillets 255 v*. 2 85 v°, où l’on remarquera la forme 
du nom de Roustam, 286 r", etc. Le Dastour al-moanadjdjimin est, à n’en 
point douter, l'un des livres qu"Ala ad-Din ‘Ata Malik al-Djouwaïni trouva dans 
la bibliothèque des chefs ismaïliens d'Alamout, lorsque le prince mongol 
llouiagou s'empara, au cours de sa marche vers Baghdad, du repaire et des nids 
d'aigle de ces brigands, et qu’il fit jeter au feu, comme on le voit par la lec¬ 
ture du passage de son Djihangoushaï, dans lequel cet homme d’état parle des 
théories nihilistes et de l'histoire des Ismaïliens. ‘Ala ad-Din épargna ce livre 
pour des raisons qui se comprennent aisément : par ce fait, que, s'il contient 
des passages contraires à l'orthodoxie musulmane, sa majeure partie, presque 
tout l'ouvrage, en fait, est formé de tables astronomiques, de tableaux histo- 
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riques, qui ne contiennent que des faits d'ordre général, en dehors de toute 
théorie religieuse. 

Ce fut ainsi que le Dastour al-mounadjdjimin échappa à la destruction qui 
anéantit tous les ouvrages dogmatiques écrits par les défenseurs des préten¬ 
tions théocratiques des seigneurs d'Alamout, de Lambasar, de Maïmoun-diz. 
L'on sait, en effet, par ce qu'il nous raconte lui-méme, qu"Ata Malik ne fit 
brûler que les livres traitant des opinions et des dogmes de ces sectaires, et 
qu’il conserva le reste, qui offrait un intérêt historique, sans présenter le 
même danger que ces dissertations, dont la thèse ne tendait i rien moins 
qu'à la destruction absolue de la société musulmane. 

J'ai reconnu depuis longtemps que la composition du Daslour al-mounadj¬ 
djimin remonte à l’époque d'Hasan-i Sabbah , comme en fait foi la notice que 
je lui ai consacrée dans le Supplément au Catalogue des manuscrits arabes de 
la Bibliothèque nationale (p. i 5 i), dans une feuille tirée en l'année 191a. 
• Cet ouvrage a été composé au v* siècle de l'hégire par un auteur, dont le 
nom est inconnu, et qui était de croyance shi'ite »; mais, après avoir longue¬ 
ment hésité et tergiversé, la difficulté de faire remonter à une telle date une 
écriture qui présente des tendances évidentes à la graphie du nasta'lik, qui. 
suivant la théorie officielle, a été inventée par Mir 'Ali Tabrizi, à la fin du 
xiv* siècle, m’a naturellement incité, bien que je fusse presque certain, et 
intimement persuadé, que ce manuscrit est autographe, et cela pour beau¬ 
coup de raisons, à y voir, malgré moi, une copie, en naskhi du xtV siècle, d'un 
original ismailien du v* siècle; c’est là une double erreur, causée par le dog¬ 
matisme des opinions reçues, des théories admises comme étant la vérité 
intangible, et j’aurais mieux fait de m’en tenir à mon impression première, qui 
était de voir dans ce manuscrit un ouvrage contemporain de Ilasan-i Sabbah. 
La comparaison du texte du Djihangoushaï, dans la partie de sa chronique, au 
cours de laquelle il traite de l’histoire et des doctrines révolutionnaires des 
sectaires d'Alamout, avec ce qui est raconté dans le Dastour al-mounadjdji¬ 
min, prouve jusqu’à l'évidence que 'Ata ad-Din 'Ala Malik al-Djouwaini a uti¬ 
lisé ce livre pour la composition de son ouvrage historique, ou tout au moins, 
le Dastoar al-mounadjdjimin, en même temps que la « Vie de notre Seigneur 
(llasan-i Sabbah)», le Sargouzasht-i Sayyidina, laquelle dérivait du Dastour 
al-mounadjdjimin , ou avait la même source que ce recueil astronomique et 
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historique, si elle n’est pas du même auteur. 11 n’en reste pas moins certain 
que le manuscrit autographe du Dastoar al-mounadjdjimin a fait partie de la 
bibliothèque des princes d'Alamout, qu’il a été composé dans l'une des 
forteresses des Ismaïliens, en Perse, qu'il a passé par les mains de Djou- 
waïni, en Perse. 

Cette graphie particulière se retrouve dans le manuscrit supplément per¬ 
san 2 o 5, qui contient le texte de la chronique de Djomvaïni, qui fut ter¬ 
miné en 689 de l’hégire, le samedi, quatrième jour du mois de Zilhidjdja 
(8 décembre 1 390); dans un recueil, unique au monde, des cinq masnavis 
de Nizami (suppl. pers. 1817), qui a été écrit en 763 de l’hégire (i36î), 
dans une graphie intermédiaire entre le naskh et le ta'lik, avec une tendance 
marquée au shikasta; dans un recueil excessivement précieux des œuvres, en 
prose et en vers, du shaîkh Sa'di de Shiraz, qui en contient un texte extrê¬ 
mement correct, copié |>ar un certain 'Ali ibn Mohammad ibn 'Ali al..., qui 
fut terminé dans les dix derniers jours du mois de Djoumada premier de l’an¬ 
née 767 de l’hégire (3-i a février 1366); elle survécut à l’invention, ou plu¬ 
tôt i la codification des normes du nasta'iik par Mir 'Ali Tabrizi, puisque 
c’est celle dans laquelle fut écrit, à Isfahan, aux environs de l’année i4>o, 
pour le prince timouride Djalal ad-Din Iskandar, fils d K Omar Shaîkh, souve¬ 
rain du Fars, le traité de médecine de Zaïn ad-Din Abou Ibrahim Isma'il ibn 
Hasan ibn Ahmad ibn Mohammad al-Hosaini al-Djnurdjani, qui est décrit 
au cours de ces notices, sous le numéro 1963 du Supplément persan. 
Cette particularité montre suffisamment que la graphie du nasta'iik, 
mise à la mode par Mir 'Ali Tabriri, ne fit pas reléguer l’ancienne écri¬ 
ture, intermédiaire entre le naskhi et le ta'lik, au rang des entités désuètes, 
puisque le manuscrit du traité de médecine de Djourdjani est postérieur 
d’environ quinze années à la copie, par Mir 'Ali Tabrizi, du bel exemplaire 
du recueil de trois poèmes écrits par Khadjou-i Kirmani, qui est conservé 
dans les collections du Musée Britannique, sous le numéro Add. 18.113, 
avec la date de la 798* année de l’hégire (1396); elle montre également 
que l’invention, ou la prétendue invention, du nasta'iik, par Mir 'Ali Ta¬ 
brizi, fut loin d’avoir l’importance que lui attribuent les Persans, qu’elle 
passa à peu près inaperçue dans l’Iran, ce qui est amplement confirmé par ce 
fait, comme on l’a vu, qu’Ibn 'Arabshah ne cite même pas Mir *Ali Tabrizi 
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au nombre des calligraphes célèbres fpii vécurent à l'époque de Témour 
Keurguen. 

J’arrêterai ici cette énumération des livres persans, qui présentent celte 
singularité, laquelle n’a jamais été connue que par les amateurs hindous. 
Cette graphie, comme on le voit, remonte à une très haute époque, à 
l’époque la plus lointaine qui nous ait légué des livres écrits dans les pro¬ 
vinces de la terre iranienne; elle n'est pas, comme on serait assez tenté de le 
croire, particulière à la méthode persane : elle se trouve dans le monde 
arabe, à une date bien plus voisine de celle de l'hégire du Prophète; ce fait 
est établi par l’examen des spécimens d’écriture arabe que B. Moritz a réunis 
dans son Arabie Palaeography : un acte daté de 87 de l'hégire (707), 
planche CI; une lettre écrite en 90 de l’hégire (709), planche CO; le frag¬ 
ment de Koran, reproduit à la partie inférieure de la planche XLII, des 
premières années du ix* siècle de notre ère; le fragment, reproduit à la 
planche XUII, du i\ e siècle, sont tracés dans un pur naskh, tandis que le 
contrat de vente, daté de 23g de l’hégire (854)% à la planche CXII, présente 
déjà des formes qui font pressentir de loin les ondulations dont sortira le 
ta'lik. Cette tendance à la ligature des caractères, à leur enroulement, qui a 
conduit le nasta'iik à la graphie du shikasta, se trouve déjà dans l’écriture 
nabatéenne, qui a abouti au caractère arabe; elle existe déjà dans lepehlvi, 
le shikasta et le pehlvi offrant les mêmes caractéristiques detre des cur¬ 
sives ligaturées à outrance, dans lesquelles toute discrimination des lettres 
est supprimée, de façon à rendre illisible, et inlisable, le syncrétisme bizarre 
d’un lexique iranien et d’un vocabulaire sémitique. 

Un rescrit du prince ilkhanien Sultan Ahmad Djalair, rendu en la faveur 
du célèbre shaïkh safavi Sadr al-Hakk wal-Millat wad-Din, existe dans le Sup¬ 
plément persan, où il porte le numéro i63o, sous les espèces usuelles et 
accoutumées des rescrits mongols, sous la forme d’un rouleau de 2 m. 52 de 
longueur et de o m. 25 de largeur; il est écrit dans un pur ta'lik, daté de 
Tabriz, le 22* jour du mois de Zilka'ada de l'année 773 de l’hégire (26 mai 
1372). Sultan Ahmad Djalair, agissant au nom de son père. Sultan Owaïs, 
en la qualité de lieutenant-général, interdit à tous les fonctionnaires de son 
administration, à Ardabil, et dans toutes les dépendances de cette ville, de 
délivrer des mandats payables à vue sur les revenus appartenant au couvent 
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de Safi ad-Diu, ou de percevoir une somme quelconque sur lesdits revenus, 
«u profit du Trésor. 


Page 19a. — Dorghan, en mongol, signifie «ferme, inébranlable», d'où 
torgha-khoa «faire obstacle», avec tous ses dérivés; ce mot se trouve en 
tchaghalai sous les formes ^Jityyj torghan « ce qui est, qui a une existence •; 
^ytyyj torghon, ytyyj torgho, avec la chute de l’-n final, « puissant, ferme «, 
ü>L Jja. ( ^y£torghon tchérik « l'armée puissante • ; d’où le verbe ^ÿ-iy£ 
torghon-mak « se tenir ferme », et le nom d’agent ^^.yt-yj torgho-tchi • qui 
reste inébranlable ». L’évolution sémantique a amené ce mot à quatre sens 
dérivés, lesquels désignent les entités fixes par excellence : i° ^ytyyj lor- 
ghon, torghan, • la maison natale », que l’on ne peut changer, tandis 

que l’on peut changer d’habitation; de torghan, avec la chute de l’-n final et 
de la gutturale inlervocalique, déri\e le mongol toara • forteresse, ville, habi¬ 
tation, yourte, campement, race », qui se trouve en tchaghataï sous la forme 
I yyj , lequel s'emploie adverbialement avec le sens de • solidement, invariable¬ 
ment»; a® la tenue, la manière dont on a l’habitude constante de faire une 
chose; 3 ° l’étoffe indestructible par excellence, la soie chinoise, en mongol 
torghan, torghon, torgha, torgho, avec l'alternance habituelle de a et de 0, sous 
l’influence du premier o, emprunté par le tchaghataï sous la forme abrégée 
de ce mot y^yy» torgho;jtyyj khil torgho, chez les Téleutes, littérale¬ 

ment : « le tissu indestructible, fin comme les cheveux », désigne le très fort 
chanvre des Chinois; 4 ° le sens pour torgho de • valant, coûtant», la valeur 
d’un objet étant fonction invariable de sa qualité. On comparera à torghan, 
torghon, les mots suivants, qui leur sont apparentés : ^Lc jyj toarghaî « absolu¬ 
ment, invariablement»; tourgha-lak «qui est couché immobile»; 

toara kilek » qui s’apprête à se tirer de l'immobilité du lit»; 
âyyj tourghatch • poteau, pilier », littéralement : • pièce de bois qui se tient 
immobile »; yy^-yÿ tourghouz, pour tourghous, pour toarghour, avec rhota¬ 
cisme, «carcan, cangue », littéralement : «instrument qui immobilise», 
comme le montre le verbe ^ÿ*jy±yyj tourghouz-mak • faire tenir en place». 
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d'ou ■ installer », et toarghour-gha « mur d’enceinte, rempart », littéralement : 
« ce qui immobilise l’ennemi ». 

Page 307. — aJôIjX est né d'une lecture défectueuse de Haral- 

da • à Hérat », dans laquelle le A initial était devenu indistinct, l'auteur hindou 
de la biographie de Mir *Ali, qui fut copiée par le Djarida, ayant pris le fatha 
A, tracé dans une graphie un peu longue, pour la barre transversale d’un 
kaf 5 ; q 35 est une faute pour 945 , le 3 , dans la graphie indienne, ayant 
la même forme que le 4 en Perse (voir p. 163, note); cette date de 945 
étant celle que Sam Mirza, dans le Tohfa-i Sami, donne comme celle de 
l’année au cours de laquelle Mir ‘Ali fut déporté par les Uzbeks au delà 
de l’Oxus. La confusion n’en demeure pas moins intégrale. 

Page 317. — II est cependant certain qu’il exista, à l'époque à laquelle vécut 
Mir 'Ali, au commencement du xvi* siècle, un peintre nommé ‘Abd Allah; un 
exemplaire du Goulistan du shaïkh Sa'di, copié par Mir ‘Ali : 

sans date, sur des feuilles 
de papier encadrées dans de grandes marges, décorées, sur un fond de cou¬ 
leur, de figures d’animaux, et de dessins de plantes, en or, avec de très belles 
enluminures, est orné d’un tableau qui décore ses deux premiers feuillets. 
Ce tableau est signé, dans son angle inférieur de gauche, dans une toute 
petite réserve, qui forme un cartouche minuscule, en caractères très menus, 
lesquels n'ont rien à voir avec la manière d’un ealligraphe, en quatre lignes 
empilées : AÜl .X-sc J- « c • Œuvre du pécheur ‘Abd Allah ». Le 

tableau se compose de deux parties bien distinctes : celle de droite représente 
Khosrau Parviz rencontrant Shirin, alors qu’elle vient de se baigner dans une 
rivière; celle de gauche figure un prince, dans un jardin, avec deux de ses 
femmes; il tient un faucon sur le poing gauche, et il prend de la main droite un 
fruit dans une grande coupe d’or, que lui tend un serviteur. Le style de cette 
composition hétéroclite est supérieur à celui des illustrations du Goalistan de 
la collection de M. Marteau; le ciel est d’or, comme dans les belles peintures 
des écoles timourides et de la Transoxiane; le sol est teint de sa couleur nalu- 

5o. 
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relie, au lieu d’être recouvert d'une couche d’or, comme dans le Goulislan de 


M. Marteau; ce fait seul suffirait à montrer que l’artiste qui a illustré ce der¬ 
nier manuscrit, et celui qui a enluminé le Goulislan dont Mir ‘Ali a omis d’in¬ 
diquer la date, sont deux personnes absolument distinctes, d’une valeur artis¬ 
tique très différente. Le tableau initial de ce manuscrit, de plus, présente 
déjà très nettement les caractéristiques essentielles qui vont devenir les 
normes de la peinture safavie. 

Page 357. — Cette ponctuation par le soakoun des lettres de prolonga¬ 
tion, alif, waw, ya, dans les mots persans et les vocables arabes, sous une 
forme complète et intégrale, se retrouve dans la graphie du recueil des qua¬ 
rante traditions attribuées à Mahomet, et mises en vers par Nour ad-Din 
'Abd ai-Rahman al-I)jami, décrit dans le présent mémoire, sous le nu¬ 
méro 1961 du Supplément persan, qui a été écrit à Hérat en i 5 oo. Celte 
graphie est insolite à une date aussi tardive; le fait qu’elle figure dans la copie, 
exécutée en i 5 oo, d’une œuvre composée par Djami en i 48 a (p. 237), 
montre que la survivance de cette tradition ancienne se maintenait dans 
l’Est de l'Iran, tout au moins pour la parole sacrée du Prophète et sa para¬ 
phrase, par imitation du système graphique des Korans du xm* siècle, du 
manuscrit arabe 2 3 2 4 , contenant des traités théologiques, qui fut copié à 
Tauris, avec un soin extrême, visiblement le manuscrit original, dans l'atelier 
d’édition fondé par Rashid ad-Din. 

Page 36 a. — Les souhoan écrits, non sous la forme habituelle d'un petit 
cercle, mais bien sous les espèces d'un angle ouvert vers la gauche, sont la 
graphie courante du manuscrit Supplément persan 1961, dont il est question 
dans la note précédente, lequel a été copié à Hérat, à la fin de la souveraineté 
deSultan Hosaîn Mirza. 

Page 37a. — J’ai eu l'occasion d’écrire, au cours d’un autre mémoire, que 
l'apparition, dans les peintures des écoles timourides, des fonds d’or et des 
nuances éclatantes, est due à l'influence des Primitifs toscans, qui furent trans¬ 
portés en Perse par les missionnaires chrétiens : c’est un fait certain que le 
tableau qui, en 1290, décore les premières pages du Djihamjoashai d’Wla 
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ad-Din 'Ata Malik al-Djouwaini (Suppl, persan ao5), est entièrement dans le 
style, dans la manière, dans la technique, des peintures mésopotamiennes; 
la palette en est terne et peu variée, presque sans or, sans fond; ces caracté¬ 
ristiques sont celles des illustrations de la Djami al-lawarikh de Londres et 
d’Edinbourg, de l’histoire des Mongols de Paris, vers i3io, de l'anthologie 
poétique persane de Mohammad ibn Badr al-Djadjarmi (Les Peintures des 
manuscrits orientaux de la Bibliothèque nationale, p. i56, note), de i34o, 
quoique les nuances se multiplient et s'éclairent; un fond d'or, en i34o, 
apparaît, pour la première fois, dans l’une des peintures de l’anthologie de 
Mohammad al-Djadjarmi; mais c’est là un essai timide, et qui reste isolé, 
comme l’imitation d'une technique étrangère; on n'en trouve pas un seul 
exemple dans les illustrations du traité sur les Merveilles du monde, qui fut 
copié en nasta’lik, pour le prince djalaïride Ahmad ibn Owais, au cours de 
l'année i388, ni dans celles du Djihangoushaï (Suppl, persan ao6), qui fut 
historié en 1437, dans une école de Sbiraz ou d’isfahan; la palette de ces 
tableaux n’est point riche; elle fait très peu de place à l’or, car le fond de la 
peinture de l'anthologie de i34o est un exemple tout à fait isolé d'uue 
manière que l’on chercherait en vain dans toutes les peintures persanes anté¬ 
rieures, depuis celles du Kalila et l)imna de la collection de M. Marteau, 
jusqu’aux illustrations des Djami' al-lawarikh, que Rashid ad-Din fit enluminer 
dans son atelier d'édition de Tauris; tout à coup, dans la seconde moitié du 
règne de Shah Kokh Bahadour, à Ilérat, dans l’Est de l’Iran, en 1436, la 
palette de l'Ascension de Mahomet (Suppl, turc 190) s’avive et s’irradie; le fond 
d'or, un fond d'or qui rappelle ceux de Cimabue et de Giotto, éclate dans la 
belle peinture qui représente le Prophète anéanti dans l’éclat de la majesté 
divine, prosterné devant le trône d’Allah, à la distance de deux arcs ( Les Pein¬ 
tures des manuscrits orientaux..., p. 18a, note); mais, c’est seulement dans les 
tableaux des écoles post-timourides, au commencement du xvi' siècle, chez 
les Uzbeks de Boukhara, que ces fonds d’or rayonnent dans toute leur splen¬ 
deur, illuminant de lueurs éclatantes les scènes qui se déroulent au prin¬ 
temps radieux, dans les bosquets de fleurs, dont un poète a dit quelles sont 
de jeunes beautés de Pé-ting ou de Kao-tchhang, portant, dans les plis de 
leurs longues manches de soie, de petites poupées aux robes multicolores et 
diaprées. La tradition s'en perd rapidement; on sent quelle est étrangère, 
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il est inutile d’ajouter quelle n'est point chinoise, non à ces contrées sauvages, 
qui n’ont jamais connu l’art, niais bien à la Perse orientale, où cette tech¬ 
nique somptueuse apparait à la fin du premier tiers du xv* siècle. Behzad, et 
ses élèves directs, seuls, en comprirent la signification; ceux qui vécurent 
après eux y virent une rutilance qu’ils étalèrent sur le sol, comme dans les 
peintures du Goulislan de la collection Marteau, au lieu de la mettre au ciel, 
qu’ils peignirent en bleu; les artistes de l’époque safavie l’employèrent peu, 
et cette manière tomba très vite dans une complète désuétude, si bien qu’on 
en chercherait en vain l’exemple au temps de Shah ‘Abbas; c’est bien la 
preuve de l’imitation d’un procédé étranger à la Perse, qui mit près d’un 
siècle, de i34o à i4a6, à se répandre dans l’Iran, qui disparut, comme une 
manière énigmatique, comme un style indéchiffrable, quand les peintures que 
les missionnaires du Christ apportaient en Orient eurent perdu leur fond 
d’or. C’est un fait établi que des livres enluminés et historiés, des images de 
piété, furent transportés en Orient, en Perse, dans l’Inde, en Mongolie, en 
Chine, où leurs détails furent copiés; des Vierges de Raphaël décorent des 
laques persanes modernes; on sait que • le a a* jour du mois de février i338. 
sur l’ordre de notre seigneur le pape, pour l’acquisition d'une Bible, d’un 
Bréviaire, du Doctrinal, du Grécisme, d'autres auteurs traitant de la gram¬ 
maire, de certains autres livres, destinés à être envoyés aux Frères «le l’Ordre 
des Mineurs, du Vicariat de Cathay, chez les Tartars, nous (les fonctionnaires 
pontificaux) donnâmes au frère Gonzalve Trestarna, Espagnol, de la province 
de Castille, dudit Ordre, trente-cinq florins • : Die xxii mensis Februari ( 1 338) 
de mandato domini nostri pape pro emendis una biblia, breviario, doctri- 
nali, et grecismo, ac aliis auctoribus grammatice, et nonnullis aliis libris 
mittondis fralribus ordinis minorum de vicaria Calayensi iuxta Tartaros, 
tradidimus fratri Gonsalvo Trestarna Ispano de provincia Castelle dicti ordi¬ 
nis xxxv flor. 

Le Doctrinal et le Grécisme, dont il est question dans ce texte, sont deux 
rudiments de grammaire latine, qui furent classiques dans les écoles du 
moyen âge, et qui détrônèrent le Donat. Le premier est dù à la plume 
féconde d’Alexandre de Villedieu-les-Poëles, en Normandie, qui fut cha¬ 
noine de Saint-André, à Avranches; cet écolâtre vécut au commencement du 
xili* siècle; il fut l’ennemi implacable de l’explication des poètes classiques. 
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dont les idées profanes ne pouvaient, dans son esprit, que pervertir l’âme et 
les sens des élèves qui lisaient leur texte. Il s'imposa la tâche, vaine et inutile, 
de remplacer leurs œuvres par des poèmes didactiques de sa composition, qui 
ne présenteraient point de tels dangers pour le salut des étudiants. 11 publia 
successivement le Doctrinale, qui est un livre de grammaire, Y Ecclésiale, 
qui traite du comput, du rituel, du droit canon, ei un lexique, également 
écrit sous forme métrique. Ces trois livres, en fait, étaient des extraits 
qu’Alexandre de Villedieu lira d’un très grand ouvrage didactique, qu’il avait 
composé sous le titre d'Alphabetum majas. L’ Ecclésiale, et le dictionnaire, 
étaient totalement oubliés en 1376, tandis que le Doctrinale jouissait d'une 
très grande vogue dans les écoles; c'est un livre écrit en hexamètres, assez 
mal fait, ne traitant d’aucune question élémentaire, dont il suppose la con¬ 
naissance préalable, et l’acquisition, par l’élude du traité grammatical de 
Donat, et aussi de Y Alphabetam minus. qu'Alexandre de Villedieu avait 
composé en même temps que Y Alphabetam majas. 

Évrard de Béthune, qui rédigea le traité de grammaire connu sous le litre 
de Grécisme, fut le contemporain d’Alexandre do Villedieu : le Grécisme est 
un poème philologique, écrit dans un mélange bizarre d'hexamètres et de pen¬ 
tamètres; il traite de la signification des mots, et il étudie leur évolution 
sémantique, leur étymologie, en termes fantaisistes, dans l’ordre des parties 
du discours, suivant la classification qui en avait été adoptée par Donat. 

Ces manuscrits furent envoyés à Daî-dou, aux Franciscains, qui avaient leur 
siège dans celte capitale, Cambalech regni Catay. où Clément V avait nommé, 
en qualité d’archevêque, Jean de Montecorvino, le a3 juillet de l'année 1307. 
Ces livres ne furent point perdus; les Franciscains, comme, d’ailleurs, les 
Frères des autres Ordres établis en Chine, s’en servirent pour apprendre le 
latin à des jeunes gens qu’amenaient avec eux, en Orient, les riches mar¬ 
chands italiens et français, qui venaient faire du commerce dans les états du 
(■rand Khan de Yen-king : . . .fides christiana que ibidem per infidèles fuit 
ohlila, nunc per Fratres Minores, Predicatores, Augustinienses, Carmel lias, 
et alios doctores de novo cepil reflorere. Nam mercalores de Lomhardia et 
aliis terris ditissimi, qui in illis parlibus degunt, et fréquenter perveniunt, 
trahunt hos Ordines ad illas partes, et eis cum auxilio aüorum mercalorum 
et fidelium claustra fondant et omnia necessaria largiter eis ministrant, secun- 
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dum quod quivis aliquem Ordinem diligit. Et ipsi mercatores adducunt 
secum de diversis terris et locis iuvenes pueros, linguis diversis eruditos, 
quos tradunt Ordinibus, qui tune ab eis non possunt alienare vel aposta- 
tare. Et illos pueros tune Fratres docent latinam, et exponunt eis libres in 
quibus habentur omnes confusiones ludeorum et hereticorum et eorum 
opiniones et errores; et hos libres et espositiones discunt ipsi pueri corde- 
tinus sicut nostri scolares discunt in scolis régulas vel Donatum, ac alia pri¬ 
vilégia. Les Franciscains, établis dans l'empire des Mongols, suggérèrent 
à leur roi le dessein de faire traduire la Bible en plusieurs idiomes et 
en plusieurs écritures, ce à quoi il se prêta volontiers, récitant en sa 
langue le lienedicite et les Grâces à ses repas, et se faisant lire la Bible 
pendant qu'il dînait : Et etiam ibidem Fratres Minores ipsum imperato- 
rera induxerunt Bibliam in diversas linguas et literas vertere, quas ipse im- 
perator transcribi fecit; et semper ante prandium bénédicité, et post agimus 
lingua sua legere consuevit. Et semper in prandiis et in cenis fecit legerc 
Bibliam. 11 est visible qu’il s’agit ici de Khoubilaî, le TchaLravartin Sélchen 
Khaghan; mais le texte de l'auteur qui donne ces renseignements a été com¬ 
plètement déformé par les scribes : ils lui font dire que ce monarque, 
nommé Karthagine, régnait en i34o, mcccxl; qu’il fut le troisième empe¬ 
reur des Tatars, à partir de celui avec lequel continence leur souveraineté 
en Asie; que, du premier empereur des Mongols jusqu'à son règne, se sont 
écoulées soixante-treize, Ixxiii, années. La date de i34o reporterait à la sou¬ 
veraineté de Toghon-Témour Ouldiaghatou Khagan (i33a-i37o); mais il 
est invraisemblable que le dernier empereur Yuen ait joué à Pé-king le rôle 
que l’on attribue au Sétchen Kbaghan; Toglion-Témour n’est point le troi¬ 
sième empereur à partir du fondateur de la monarchie, Tchinkkiz Khaghan, 
puisque treize khaghans, depuis la mort du Thai-Tsou des Yuen, ont porté le 
titre royal avant lui; de telle sorte que Toghon-Témour est le quatorzième 
souverain des Mongols, depuis la mort de Tchinkkiz; mais il ne peut guère 
être question de supposer que dans xiiii", le copiste a fait tomber simultané¬ 
ment l’x initial et le i final de ce nom de nombre. Khoubilaî est le quatrième 
souverain à partir de Tchinkkiz Khaghan, et non le troisième; mais il y avait 
dans le texte original iiii", qu’un copiste a lu ni", tertius; au lieu de mcccxl, 

134o, il faut lire medx, i a6o, Khoubilaî ayant effectivement régné de 1257 
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à 1294. ou, suivant Sanang Sétchen Khoungtaîtchi, de 1 260 à 1296; il est 
moins facile d’interpréter les 73, Ixxiii, années qui s'écoulèrent entre le pre¬ 
mier khaghan des Mongols et son règne ; trente, xxx, années séparent la mort 
de Témoutchin de l’avènement du Tchakravartin Sétchen Khaghan, trente- 
trois , xxxiii, si l'on adopte la chronologie de l'histoire, en mongol, des rois 
mongols, de 1327, date de la mort du Soutouboghdo Daî-Ming Tchinkkiz 
Khaghan, à is6o, non comprise, au cours de laquelle Khoubilaï succéda à 
Monkké. Il en faut conclure, ce qui n’est point impossible, qu’un scribe a pris 
quelque défaut, dans le papier du manuscrit qu’il copiait, pour un 1, et qu’il 
a ainsi transformé xxxiii, 33, en lixiii, 73, en faisant tomber un x par com¬ 
pensation. La forme étrange Karthagine est issue d’une lecture erronée de 
[Ca]kar[vartin]kagane, ou d’une confusion analogue. 

Des fragments de feuillets de livres latins copiés en Europe, et transportés 
en Syrie, à l’époque de l’occupation de la Terre Sainte par les Francs, se 
trouvent dans deux manuscrits arabes, qui ont appartenu è Schefer, et qu’il 
avait classés, je ne sais pour quelle raison, au nombre de ses livres turcs. 

Leur parchemin, comme celui de feuillets de manuscrits grecs, syriaques, 
arméniens, même de livres arabes très anciens, a servi à l’encartage de cahiers 
de papier musulman, couverts d’une écriture arabe très cursive. Ds portent 
aujourd’hui les numéros g83 et 986 dans le Supplément turc. 

On trouve, dans le premier, un feuillet d’un traité de jurisprudence, sur par¬ 
chemin, en un très beau coufique, de la (in du ix* siècle, sur lequel une main 
du xiii* a écrit qu’il contient les • Traditions augustes », par Ziya Allah Kismat 
ad-Din al-Mokaddasi i+Jl AÜl L*_*âJ ,^-j.slaJ ; il 

encarte, en effet, des extraits du traité du hafiz Ziya ad-Din Abou ’Abd Allah 
Mohammad ibn ’Abd al-NVahid ibn Ahmad ibn ’Abd al-Rahman al-Mokad¬ 
dasi, intitulés (fol. 3 r°) : LüU* qui ont été cons¬ 

titués en wakf par leur auteur; cet opuscule fut lu, devant l’auteur, par un de 
ses disciples, le mardi 8 Shawwal 64o de l’hégire (fol. 9 r°); il fut également 
lu, par devant ce traditionnisle (fol. 8 v*), par un de ses élèves, en 608, à 
llolwan du Khorasan(?) ; un autre traité de traditions. 


abrégé, par Ziya ad-Din Abou 'Abd Allah Mohammad ibn 'Abd al-Wahid 
ibn Ahmad al-Mokaddasi, du al-Ahadis al-hisan, commence au feuillet i5 r“; 


SOT. rr E1TR. — T. III. 


5i 




Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 






396 


E. BLOCH ET. 


il porte des mentions de lecture aux dates de 622, 626, 629, 631, 632, 
633, 634; un fragment sur parchemin (fol. 3i et 4a) d’un acte de vente, 
écrit dans un très beau naskhi tendant au ta'lik, du commencement du 
vi e siècle de l’hégire, encarte un recueil de traditions par Abou Mohammad 
Harb ibn Isma'il, qui fut constitué en wakf par le hafiz Ziya ad-Din al- 
Mokaddasi; cet opuscule porte des mentions de lecture datées des années 
626, 634. 637, 64o, 644. 645, 647. 67g; un feuillet d’un Bréviaire italien, 
comme le montre la graphie Yoseph, sur parchemin, avec la notation musi¬ 
cale, en neumes, très soigné, du xii* siècle (fol. 55 et 74 ). encarte un autre 
opuscule sur les traditions compilé par le même Ziya ad-Din Abou ‘Abd Allah 
Mohammad ibn 'Abd al-Wahid ibn Ahmad ibn ‘Abd ai-Rahman al-Mokaddasi, 
qui fut également constitué en wakf par ledit auteur; on y trouve la mention 
de lectures faites en 634 et 635, à la grande mosquée al-Mozaflari, à Damas, 
en 64o; deux fragments d’un feuillet de parchemin d’un traité talmudique, 
dans lequel parait un passage de la Mishna, du xiu* siècle (fol. 75 et 84. 85 
et io4) encartent des traités de traditions analogues aux précédents; on lit, à 
la fin du dernier, des mentions de lectures, faites en 627, à la grande mosquée 
d’al-Mozaflar ibn Tahir (fol. 101 v°, 102 r"), en 632, en 672 et 677, à la 
Dar al-Hadis al-Asliraliyya, au pied du mont Kasioun, à Damas (fol. 102 v°); 
un fragment d’un feuillet de parchemin (fol. 1 13 et 126) d’un traité de spi¬ 
ritualité et de mysticisme, en syriaque, écrit dans un très beau caractère estrau- 
ghélo, vers 710, encarte le sixième fascicule d’un recueil des traditions sur la 
validité desquelles s'accordent culijjyil Abou Daoud, Tirmidzi, Ibn Madjid. 
al-Nisai, compilé par le même Ziya ad-Din Mohammad ibn ‘Abd al-Wahid 
ibn Ahmad al-Mokaddasi, avec les dates de lecture 635, 637, 638, 64o, 
683, 6g4, 704.dans la mosquée al-Mozaflari, au (mont) Kasioun, 837 (sic), 
au monastère des pèlerins de Jérusalem au pied du mont 

Kasioun, h Damas; un feuillet du Bréviaire italien (fol. 133 et 143 bis), 
mutilé, encarte, si l’on en croit une note écrite au recto du feuillet 134 * une 
réfutation critique oJkjJCm. 1, par Ziya ad-Din Abou 'Abd Allah Mohammad 
ibn ‘Abd al-Wahid al-Mokkadasi, sur un traité de traditions de Abou Moham¬ 
mad 'Abd al-Ghani ibn ‘Abd al-Wahid al-Mokaddasi; il a été constitué en 
wakf par l’auteur en personne; cet opuscule est suivi (fol. 144.') d’un petit 
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traité de Soufisme, divisé en sept chapitres, intitulé ^^^Jt -^y ‘[ ll > aurait été 
composé, si l’on en croyait le titre, écrit au recto du Feuillet 144, par Aboul- 
Fazl Mohammad ibn 'Ali al-Sahlaki d'après les enseignements de 

Tadj ad-Din Sadr al-Shari'a Shams al-lslam Aboul-Kasim Hamd vX^. ibn 
al-Kazi al-Shahid al-Sa'id Fakhr al-lslam Aboul-Mahasin 'Abd al-Wahid 
ibn Isma'il al-Rouyani, de Abou Mohammad Yiltéguin ibn Akhnar 

^Lsâ.! ? al-Turki, de Yousouf ibn al-Hasan ibn Abil-Baka ibn al-Hasan al- 
Bourani? (Sam'ani, Ansab, g 3 v°), ou Bourdjami? ( ibid .), sur¬ 
nommé al-Fakih al-'Akouli J^SLLi! ce petit traité porte, au feuillet 

i 54 v°, la date de la 5og* année de l’hégire. Cette assertion est contredite par 
ce qui est dit dans la préface, au folio 144 v° : Abou Mohammad Yiltéguin 
ibn Akhnar al-Turki nous a rapporté, en ma présence, en 5a4 : Tadj ad-Din 
Aboul Kasim Hamd nous a rapporté ceci : Aboul-Fazl Mohammad ibn 'Ali 
al-Sahlaki nous a rapporté, et je l’ai entendu en 46g : il a dit : ■ Louange 
à Allah, qui a dirigé les hommes doués de la connaissance vers l’Islam...» 

Le second de ces manuscrits (Supplément turc 986) est un recueil d’opus¬ 
cules analogue au précédent, mais plus volumineux; la description détaillée 
de toutes les pièces qui le composent serait oiseuse. On trouve, aux folios 19 et 
4«, un morceau d’un feuillet du Bréviaire italien du xii* siècle, encartant une 
poignée de fiches sur les traditions, de la main de Ziya ad-Din Abou 'Abd 
Allah Mohammad al-Mokaddasi ; aux folios 86 et g4, un fragment d’un feuil¬ 
let d’un traité, qui parait être un commentaire sur le texte des Prophètes, 
en latin, du xii* siècle, encartant un recueil de traditions formé par Abou 
Omayya al-Tarsousi; aux folios 1 1 7 et 135, un feuillet d’un Slichiraire grec, 
dans une belle écriture du XI* siècle, encartant un recueil de traditions, par 
Abou Mohammad Safin al-'Ouyaïna, avec de nombreuses attestations de lec¬ 
ture datées, parmi lesquelles, au commencement : 705, au al-Madrasal al- 
Havahiyya à l’intérieur de la Bab al-Faradis, à Damas; 705, au 

al-Madrasat al-Aminiyya, à Damas; 708, au Parc d’ibn Za'faran, au pied du 
mont Kasioun, à Damas; 711, à la mosquée al-Mouzafiari, à Damas; 713, à 
la mosquée des Omayyades, à Damas; 718; 719, à la mosquée des sharifs, 
dans le Palais de la ville de Damas : 
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; 788, à la mosquée d 'izz ad-Din, au pied du mont Kasioun, à 
Damas; aux feuillets aïo et a3o, des fragments d'un traité de théologie en 
latin, du xiu* siècle, dans une graphie menue et très élégante, encartant le 
texte d’un ouvrage de Yousouf ibn Mohammad ibn Mansour al-Shakkari 
al-Hilaii al-'Amiri sur des questions d*ibadat, de jeûne, de prière. Les traités 
de Ziya ad-Din al-Mokaddasi, ou Mikdasi, sont autographes. 
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